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SEANCE   GENERALE 

DU  W  DÉCEMBRE  1848. 

Président  :  H.  le  Vicomte  DE  KËRCKHOVE; 
Secrétaire  :  ffl.  Félix  BOGAERTS. 


(  Exlrail  du  rapport   de  \.  le   Secrélairc.  ) 

Je  suis  heureux  ,  Messieurs  ,  de  pouvoir  vous  dire  que  depuis  sa 
dernière  séance,  et  malgré  les  événements  politiques  qui  sont 
venus  affliger  tous  les  honnêtes  gens ,  et  porter  dans  tous  les 
pays  une  atteinte  fatale  aux  lettres ,  l'Académie  a  pourtant 
poursuivi  sa  tâche  avec  le  même  zèle.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
énumérer  ses  travaux  ;  ils  vous  sont  connus  :  outre  les  mémoires 
qui  ont  été  publiés  dans  nos  Annales ,  nous  en  avons  plusieurs 
encore  qui  seront  à  leur  tour  liviés  à  l'impression.  La  première 
livraison  du  sixième  volume  va  être  mise  sous  presse  ,  et  vous  la 
recevrez  sous  peu. 

L'Académie  a  reçu  de  nouvelles  lettres  de  félicitation  de  la 
part  de  plusieurs  institutions  scientifiques  et  de  différents  savants 
étrangers.  Une  chose  bien  digne  de  remarque  et  bien  honorable 
pour  nous  ,  c'est  que  nonobstant  les  préoccupations  actuelles 
des  souverains ,  ceux  d'entre  eux  auxquels  nous  avons  fait 
hommage  de  nos  publications  ,  nous  ont  fait  exprimer  toutes 
leurs  syn)palhies ,    par  des   lettres  flatteuses   adressées  à   M.   le 
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Prt'sidonl.  Parmi  ces  princos,  je  me  plais  à  citer  le  St. -Père  Pie  IX, 
le  Cardinal  Soglia,  riMiij)ereiir  du  Brésil,  le  Roi  des  Pays-Bas  ,  ceux 
de  Daiieiiiarck  et  de  Wurtemberg;  le  Cesaréwitsch ,  Grand-Duc 
liériliei-  de  Russie,  et  son  auguste  beau-trère  le  Duc  de  Leucli- 
tenberg.  Je  ne  puis  m'etupêclier  de  rapporter  ici  la  lettre  que  le 
Prince-Souverain  d'Anhalt-Dessau  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
écrire  :  je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  ce  prince  est  un 
homme  d'un  mérite  éminent  et  d'un  noble  caractère.  Voici  sa  lettre  : 

u  A  3Ionsieur  le  vicomte  de  Kerckhove,  président  de  l'Acadé- 
mie d'archéologie ,  etc. 

«  C'est  avec  une  vive  reconnaissance  que  j'ai  obtenu  par  vous. 
Monsieur  le  vicomte,  de  nouvelles  livraisons  des  Annales  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique.  Je  vous  prie  instamment  de 
vouloir  bien  en  exprimer  à  l'Académie,  mes  grands  remerciments. 

«  En  même  temps  je  vous  suis  bien  redevable  de  la  bonté  que 
vous  avez  eue  d'y  joindie  un  exemplaire  de  votre  Notice  à  la  mémoire 
de  son  altesse  royale  le  Grand-Duc  de  liesse,  que  j'ai  lue  avec 
beaucoup  d'intérêt. 

«  Je  saisis  avec  bien  du  plaisir  cette  occasion  pour  vous  renou- 
veler l'assurance  de  la  parfaite  considération  avec  laquelle  j'ai 
l'honneur  d'être  ,  Monsieur  le  vicomte  , 

«  Dessau,  le  22  Août  1848.  Votre  dévoué  serviteur, 

(Signé)  Léopold.  » 

—  Notre  savant  confrère  M.  Charma,  professeur  à  l'Académie 
de  Caen,  l'un  des  principaux  membres  de  la  Société  des  antiquai- 
res de  Normandie; ,  nous  a  proposé,  au  nom  de  cette  com|)agnie 
savante,  de  l'associer  avec  l'Académie  d'archéologie;  et  pour  cimen- 
ter celte  association,  il  nous  a  prié  de  conférer  le  litre  de  membre 
correspondant  à  M.  de  Formeville ,  secrétaire  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  archéolo- 
L;i(pies  (jui  vous  sont  connus.  Vous  avez  accueilli  avec  un  bienveil- 
laiil  ciiiprosciiieMl  la  proposition  de  M.  Charma.  D'autres  sociétés 
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savantes  se  sont  également  associées  avec  notre  Académie  :  je 
ne  citerai  ici  que  l'académie  d'archéologie  d'Athènes,  qui  conqjle 
au  nombre  de  ses  membres,  quelques-uns  de  nos  confières,  notie 
président,  M.  de  Witle  et  M.  Eugène  de  Kerckhove. 

Vous  avez  conféré  le  titre  de  membre  coirespondant  à  un  savant 
recommandable  ,  M.  Louis  Galesloet ,  archiviste  de  la  commission 
royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances  du 
royaume.  M.  Galesloet  nous  a  fait  parvenir,  outre  deux  ouvrages 
fort  intéressants ,  un  travail  manuscrit  que  vous  avez  jugé  digne 
d'être  inséré  dans  vos  annales. 

Sur  la  proposition  du  Président,  M.  de  Kerckhove,  l'un 
des  plus  anciens  membres  étrangers  de  l'Académie  nationale 
de  médecine  de  France,  vous  avez  établi  des  rapports  de  con- 
fraternité avec  cette  illustre  compagnie,  et  donné  une  marque 
de  votre  haute  estime  au  célèbre  docteur  Dubois,  d'Amiens,  secré- 
taire-perpétuel, dont  le  nom  rappelle  tant  de  services  rendus  par 
lui  à  la  science  médicale  et  à  l'humanité  souffrante.  Vous  l'avez 
admis,  conformément  à  l'art.  6  du  Règlement,  au  nombre  de  vos 
membres  honoraires.  Ce  titre,  vous  l'avez  décerné  encore,  et  avec 
non  moins  d'empressement,  à  M.  Bosch-Spencer,  chargé  d'affaires, 
consul  général  et  plénipotentiaire  du  roi  des  Belges  près  les 
républiques  du  Chili,  de  la  Bolivie,  du  Pérou,  etc.  M.  Bosch 
nous  a  fait  parvenir  un  ouvrage  extrêmement  important  sur  ces 
contrées,  et  nous  a  promis,  pour  être  inséré  dans  nos  Annales,  un 
travail   manuscrit  sur  les  antiquités  péruviennes. 

— Tous  les  diplômes  que  vous  avez  délivrés,  ont  été  acceptés  avec 
plaisir  et  reconnaissance. 

—  L'Académie  a  perdu,  depuis  sa  dernière  séance  générale,  quatre 
de  ses  membres  qui  lui  étaient  chers.  Ce  sont  MM.  Pezeux,  mem- 
bre correspondant,  le  baron  de  Westreenen  de  Tiellandt,  le  baron 
de  Berzelius  et  le  docteur  Bosch,  membres  honoraires. 

—  M.  Pezeux  était  un  archéologue  dislinaué,  un  écrivain  éléarant 
et  l'un  des  hommes  politiques  les  plus  profonds  de  notie  pays. 
Pendant  environ  un  demi-siècle  ,   il  a  défendu   constamment   dans 
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les  journaux,  la  cause  de  roidreeldu  véritable  progrès.  Il  était  l'ad- 
versaii'c  d(''cidé  des  doctrines  l'évolulionnaires  qui,  nées  eu  Fi-auce, 
ont  porté  de  là  dans  l'Eiiî-ope  entière,  reflVoyahle  bouleversement 
dont  nous  sommes  témoins  aujourdMiui.  AppriH'iant  tout  d'abord  la 
gravité  de  la  maladie  à  laquelle  il  a  succombé,  M.  Pe/.eux  en  calcula 
les  progrès  avec  une  fermeté  d'âme  extraordinaire,  puisant,  au 
milieu  de  ses  souîlVaniM's ,  son  courage  et  sa  lésignalion,  dans  les 
sentiments  d'une  religion  doril  la  voix  peut  seule  consoler  l'homme 
dans  ses  derniei's  moments.  11  était  intim<»menl  convaincu  du  bon- 
heur rései'vé  dans  l'éternité,  à  ceux  qui  savent  s'en  rendre  dignes 
ici-bas.  Au  moment  où  la  vie  allait  abandonner  ses  organes,  on  le 
vit,  dans  un  pieux  recueillement  ,  confondre  cette  conviction  con- 
solante a^vec  les  deiniei's  témoignages  d'amour  pour  sa  famille. 
Ami  dévoué,  écrivain  désintéressé,  honnête  homme  par  excellence, 
Pezeux  a  laissé  à  Anvei's  ,  des  souvenirs  qui  honorent  sa  mémoire, 
et  qui  feront  longtemps  regretter  sa  perte. 

M.  le  baron  de  Westreenen  de  Tiellandt  rappelle  à  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  ,  un  talent  distingué  et  un  noble  caractère.  Il  possédait 
une  très-gi'ande  érudition  ,  ainsi  que  l'attestent  les  mémoires  qu'il 
a  publiés  sur  les  ordres  de  chevalerie,  sur  le  forum  Adriani ,  et  sur 
l'origine  de  la  typogiaphie.  Il  était  regardé  comme  l'un  des  plus 
habiles  numismates  de  notre  époque.  Sa  bibliothèque ,  qu'il  a 
léguée  à  l'état  ,  ainsi  que  ses  riches  collections  de  manuscrits ,  de 
médailles  et  d'antiquités,  est  une  des  plus  précieuses  que  l'on 
connaisse. 

M.  de  Westreenen  était  directeur-général  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  de  celle  du  roi  de  iiollande.  Généalogiste  distingué,  il 
faisait  j)artie  du  conseil  suprême  de  noblessedes  Pays-Bas,  et  dès  la 
création  de  ce  conseil  il  en  fut  nommé  archiviste.  M.  de  Westreenen 
était  membre  d'un  giand  nondjre  d'académies  et  sociétés  savan- 
tes, chevalier  de  l'oidre  du  Lion  Néerlandais,  commandeur  de 
l'ordre  noble  du  Phénix  cl  de  Tordre  de  St. -Anne  de  Bussie, 
chevalier  des  ordres  de  Malle,  de  St. -Jean  de  Prusse,  de  Gu(;lphes 
d'Angleîcrre  ,   de   Danuebrog    de  Danemarck,    du  Faucon-blanc 
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de  Saxe-Weimar ,  grand'croix  de  Tordre  chapitrai  d'ancienne 
noblesse  des  quatre  Empereurs  d'Allemagne  (il  était  membre 
du  Chapitre  de  la  langue  germanique  de  cet  ordre),  grand'croix 
de  l'ordre  de  mérite  du  Lion  de  Ilolstein-Limbourg.  Il  faisait  aussi 
partie  de  l'ordre  équestre  de  la  Hollande-Méridionale,  et  il  était 
conseiller  d'Etat  et  chambellan  du  roi  Guillaume  II. 

D'après  une  lettre  qu'il  a  écrite  récemment  à  notre  Président, 
avec  lequel  il  était  lié  d'amitié  depuis  près  de  trente  ans,  il  paraît 
que  les  événements  politiques  exercèrent  une  influence  fatale  sur 
l'état  de  sa  santé.  Dévoué  de  cœur  à  la  maison  d'Orange, 
M.  de  Westreenen  souliVait  profondément  à  la  vue  des  rudes  assauts 
qu'à  peu  d'exceptions  près,  essuient  depuis  quelque  temps,  les 
trônes  en  Europe.  Il  mourut  à  La  Haye,  en  novembre  1848. 

Le  baron  de  Berzelius,  dont  j'ai  également  à  vous  entretenir, 
MM.,  fut,  comme  vous  le  savez,  l'une  des  plus  brillantes  illusti-a- 
tions  de  notre  siècle.  La  plupart  des  académies  du  monde  le 
comptaient  avec  orgueil  parmi  leurs  membres.  Depuis  Linné, 
aucun  savant  Suédois  n'était  parvenu  à  jouir  d'une  aussi  immense 
réputation. 

J.  J.  Berzelius  naquit  le  29  août  1779,  à  Linkoping,  chef-lieu 
de  la  province  d'Ostragothie,  royaume  de  Suède.  Son  pèie  qu'il 
perdit  fort  jeune,  occupait  la  place  de  professeur  au  collège  de 
celte  ville.  Sa  mère  se  lemaria  avec  le  docteur  Ehmarck  ,  pasteur 
et  savant  théologien,  qui  forma  la  première  éducation  du  jeune 
Berzelius.  Après  la  mort  de  sa  mère,  ses  études  furent  dirigées  par 
son  tuteur  M.  Sjosteen,  oflicier  pensionné.  Arrivé  à  l'âge  de  14  ans 
il  fut  inscrit  au  collège  de  Llukoping.  Dès  lors  il  se  voua  à  Téiude 
de  l'histoire  naturelle  avec  toute  l'énergie  de  son  esprit.  Le  profes- 
seur Ilornstedt  qui  occupait  alors  la  chaire  de  celle  science, 
chargea  son  disciple  du  soin  de  lecueillir  toutes  sortes  de  produc- 
tions naturelles  ,  d'empailler  des  quadiupèdes  ,  des  oiseaux  ,  etc. 
Cette  occupation  lui  fit  un  peu  négliger  ses  autres  éludes.  A  l'âge 
de  17  ans  ,  il  se  rendit  à  l'université  d'Upsal ,  où  il  se  livra  avec 
passion  aux  études  de  la  médecine  et  de  la  chimie.  Après  avoir  fait 
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plusieurs  analyses,  il  subit  en  1801  les  examens  de  licencié  en 
médecine.  L'année  suivante  il  publia  une  dissertation  pour  l'obten- 
tion du  grade  de  docteur  en  médecine  ;  il  fut  immédiatement 
nommé  à  la  place,  qui  fut  spécialement  créée  pour  lui,  de  professeur 
adjoint  de  médecine  et  de  pharmacie  à  Stockholm. 

Outre  les  leçons  publiques  ,  Berzelius  donna  encore  dans  la 
grande  maison  des  nobles  ,  un  cours  de  chimie  expérimentale.  En 
180i  ,  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  :  il  avait  déjà  fait  alors  un 
grand  nombre  d'expériences,  sur  lesquelles  se  fondait  le  système 
électro-chimique  ,  qui  éveilla  tout  d'abord  l'attention  toute  parti- 
culière des  hommes  de  l'art.  En  1805  ,  il  fut  nommé  médecin  des 
pauvres  à  Stockholm  ,  et  l'année  suivante  il  fut  appelé  à  la  chaire 
de  chimie  et  de  physique  de  l'école  militaire  de  Carlberg.  Nommé 
en  1807  professeur  de  médecine  et  de  pharmacie  à  Stockholm,  il 
fut  un  des  fondateurs  de  la  célèbre  société  royale  de  médecine 
de  Suède,  qui  compte  parmi  ses  membres  les  principales  illustra- 
tions médicales  de  l'époque  *. 

En  1808,  Berzelius  fut  nommé  membre  du  collège  royal  de 
médecine  et  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Stockholm.  En  1815  le  roi  Charles-Jean,  juste  appréciateur 
des  sciences  et  des  arts,  lui  conféra  la  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  de  l'étoile  polaire,  et  trois  ans  après,  des  lettres  de  noblesse. 
En  1821,  il  fut  crée  commandeur,  et  en  1829,  grand'-croix  de 
l'ordre  de  Waza.  En  1832,  Berzelius  visita  Carlsbad,  Teplitz  et 
Kœnigswart,  dont  il  analysa  les  eaux  minérales.  Un  dépôt  de 
ces  eaux,  artificiellement  préparées,  fut  établi  à  Stockholm  sous 
sa  direction,  et  cette  entreprise  fut  couronnée  d'un  plein  succès. 


*  C'est  sur  la  présenlation  de  Berzelius  et  des  docteurs  de  Scliulzenheini  et  de 
Trafvcnfelt  que  notre  président,  M.  de  Kerckhove,  fut  nommé  membre  de 
cette  société  en  1815,  pour  sou  Histoire  mcdicalc  des  campagnes  de  Russie  en 
1812  et  d' Allemnrjne  en  1815.  Il  a  continué  d'entretenir  une  correspondance  avec 
l'illustre  chimiste  ,  duquel ,  son  fils  M.  Eugène  de  Kerckhove  ,  étant  attaché 
à  la  légation  belge  près  là  cour  de  Suède,  n'a  cessé  de  recevoir  l'accueil  le  plus 
cordial  pendant  son  séjour  à  Stockholm. 
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Le  19  décembre  1835,  il  épousa  Mademoiselle  de  Poppius, 
fille  du  conseiller  d'état  de  ce  nom,  jeune  personne  remarquable 
par  son  mérite,  son  éducation,  sa  beauté  et  les  qualités  de  cœur  les 
plus  distinguées.  Pendant  la  maladie  de  son  mari  elle  lui  prodigua 
ses  soins  avec  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge.  A  l'occasion 
de  ce  mariage,  le  roi  écrivit  à  Berzelius  une  lettre  de  félicitation 
et  lui  décerna  en  même  temps  le  titre  héréditaire  de  baron.  C'est 
vers  la  même  époque  qu'il  fut  nommé  conseiller  d'état. 

Berzelius  était  en  relation  avec  les  principaux  savants  du  monde; 
il  composa  de  nombreux  ouvrages  scientifiques.  Les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  science  sont  considérables  :  il  doit  être  regardé, 
nous  semble-t-il,  comme  le  premier  chimiste  de  notre  siècle  :  c'est 
à  ses  découvertes  et  à  ses  théories  que  l'on  doit  en  grande  partie 
le  développement  actuel  de  la  chimie.  II  fut  le  créateur  du  système 
électro-chimique  :  il  a  établi  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusqu'alois  ,  les  rapports  stoécho-métriques  des  corps  sim- 
ples (poids  atomistiques)  en  prouvant  contre  l'opinion  de  quel- 
ques savants,  que  ces  corps  n'étaient  pas  des  multiples  exacts 
du  poids  atomistique  de  l'hydrogène.  Parmi  les  substances 
simples,  Berzelius  a  découvert  le  sélénium  et  le  thorium.  Il  a 
prouvé  que  le  calcium,  le  barium,  le  strontium,  le  tantale,  le 
silicium  et  le  zirconium  devaient  être  rangés  parmi  les  met  aux: 
il  découvrit  et  définit  encore  plusieurs  autres  grandes  classes  de 
combinaison  dans  la  nature.  Il  s'est  également  signalé  par  ses 
recherches  dans  la  chimie  animale.  Il  a  fait  faire  un  pas  immense 
à  l'analyse  chimique  et  proposé  une  nouvelle  nomenclature  et  un 
ijouveau  système  de  minéralogie  chimique.  Il  n'y  a  pas  une 
branche  de  la  science  qu'il  n'ait  traitée;  outre  ses  études  de  pré- 
dilection, Berzelius  cultivait  encore  les  lettres,  et  possédait  de 
vastes  connaissances  ai'chéologiques.  On  ne  comprend  pas  com- 
ment la  vie  d'un  seul  homme  ait  pu  suffire  à  tant  de  travaux, 
surtout  quand  on  considère  fexacîitude  que  Berzelius  apportait 
à  ses  recherches.  Sa  maison  d'ailleurs  était  ouverte  à  tous  les 
savants.  Le  roi  le  visitait  souvent.  Depuis  son  mariage,  il  donnait 
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des  soirées  mngiiifiqiics  où  se  rendaient  la  cour,  le  corps  dipioma- 
(iqiic  et  la  liante  aristocratie  de  Stockholm.  Madame  de  Berzeliiis 
taisait  les  honnenrs  de  ses  salons  avec  une  amabilité  et  une  grâce 
inlinies. 

Les  nombreux  ouvrages  de  Tillustie  cliiniiste,  et  dont  lui-même 
surveillait  l'impression,  ont  été  traduits  dans  toutes  les  langues 
vivantes,  et  ont  reçu  partout  le  plus  brillant  succès  :  ils  lui  ont 
valu  un  grand  nombre  de  décorations  étrangères. 

J'ai  à  vous  entretenir  encore,  Messieurs,  d'un  autre  membie  hono- 
raire que  rAcadémie  vient  d'avoir  la  douleur  deperdre;  je  veux  parler 
deM.  Henri  Bosch, qui  vient  de  mourir,  leTdéc'emdre  1848,àBruxel- 
les,  à  l'âge  de  82  ans.  M.  Bosch  était  docteur  en  médecine,  ancien 
médecin  en  chef  deshôpitaux  civils  et  militaires  deMaestricht,  mem- 
bre du  jury  médical  du  département  de  la  Meuse  inférieure  sous  le 
régime  impérial,  président  de  la  commission  de  surveillance  médi- 
cale duduchédeLimbourg,  etc.  M.  Bosch  était  un  savant  distingué, 
un  médecin  de  grand  mérite;  c'était  un  de  (;es  hommes  dont  on  peut 
dire  que  les  qualités  du  cœur  égalait  celles  de  l'esprit.  Tous  les 
instants  de  sa  vie  furent  consacrés  à  l'humanité  souffrante  et  au 
bien  public.  11  est  mort,  comme  il  avait  vécu,  en  véritable  chrétien, 
an  milieu  de  son  estimable  famille  ;  on  sait  que  ses  fds  occupent 
en  Belgique  des  positions  sociales  honorables  '. 

La  constante  réélection  ,  pendant  50  ans  ,  de  M.  Bosch  ,  comme 
président  de  la  commission  médicale  du  Lind)0urg,  sulBt  pour 
prouver  le  zèle  et  le  talent  qu'il  a  toujouis  déployés  dans  l'accom- 
plissetnent  de  ses  impoi-tantes  fonctions;  aussi  les  différents  gouver- 
nements qui  se  sont  succédés  dans  ce  duché  actuel  ont-ils  rendu 
hi^mnia;;e  à   son    mérite    et    à     son    dévoûment  ,    en   le  plaçat)t 


*  l'n  ifeui  est  colonel  du  génie  ;  un  aulre  est  chargé  il'afTaires  du  roi  Léopoki 
au  Mexique;  un  troisième  greffier  en  clief  de  la  liaule-cour  militaire  ,  et  le 
quairième  a  embrassé  la  carrière  médicale  :  c'est  un  des  médecins  les  plus 
distingués  de  Bruxelles. 
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successivement  à  la  tête  du  service   médical  du  département   ou 
de   la   province 

Conformément  à  l'art.  25  du  Règlement  de  l'Académie  ,  il  a  été 
procédé  à  l'éleclion  des  membres  du  conseil  d'administration  dont 
le  mandat  expire  au  bout  de  six  ans.  Ont  été  réélus  à  l'unanimité 
M.  le  vicomte  de  Kerckhove-Varent  comme  président  ;  M.  Du  Mont 
comme  vice-président  ;  M.  Vanden  Wyngaert,  comme  Trésorier; 
M.  Broeckx  comme  bibliothécaire-archiviste. 


QUEIiQUEJ^    IVIOTS 


MONUMENTS  PRIMITIFS, 


M.  DU  MONT, 

Vic€-Présidenl  de  l'Académie,  elr. 


Ça  toujours  été  pour  moi  une  jouissance  indicible  d'étudier  This- 
toire  des  peuples,  leurs  mœurs,  leurs  caractères,  leurs  religions,  leurs 
monuments.  Et  quand  je  croyais  avoir  rencontré  quelque  partie  qui 
semblait  avoir  échappé  à  Tattention  ou  du  moins  aux  réflexions  des 
écrivains,  je  ne  nianquaispasde  m'en  occuper  spécialement,  espérant 
en  voir  jaillir  quelque  lumière  nouvelle,  qui  pourrait  me  conduire 
dans  cet  inextricable  dédale.  Car  j'ai  toujours  cru,  et  je  crois 
encore,  que  les  éléments  qui  nous  restent  de  Thistoire  ancienne  sont 
extrêmement  défectueux  ,  et  qu'il  serait  besoin  d'une  refonte  géné- 
rale, que  je  regarde,  au  reste,  comme  à  peu  près  impossible.  Bien 
souvent  sans  doute,  j'ai  fait  de  vains  eflbrts ,  pour  atteindre  à  un 
but ,  mais  enfin  c'était  pour  moi  un  exercice  ,  qui  avait  aussi  son 
côté  agréable  ,  et  quelquefois  même  utile ,  quoique  différent  pour 
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le  résultat.  C'est  ainsi  que  la  véritable  science  a  profité  des  travaux 
des  alchimistes  ,  dont  on  sait  que  le  but  était  une  chimère. 

Dès  le  commencement  de  ces  études ,  je  m'étais  aperçu  que  l'on 
nous  présentait  les  peuples ,  en  quelque  sorte,  tout  faits  ,  précisé- 
ment comme  Minerve  sort  toute  armée  du  cerveau  de  Jupiter.  Ma 
curiosité  n'en  était  que  plus  aiguillonnée  ;  et  je  me  répétais  sans 
cesse  la  question  :  mais  d'où  viennent-ils  ?  Le  pays  était-il  habité 
avant  eux,  et  par  qui?  La  plupart  des  anciens  écrivains, 
quand  ils  ne  pouvaient  résoudre  ces  questions  ,  en  apparence 
si  simples,  avaient  tranché  le  nœud  gordien,  en  disant  qu'ils 
étaient  autochthones.  A  cela  il  n'y  avait  rien  à  répondre.  On 
prenait  les  peuples  le  plus  haut  que  l'on  pouvait;  puis  on 
descendait  jusqu'à  l'époque  où  fou  écrivait;  on  débitait  mille 
fables  entremêlées  de  quelques  vérités  ;  on  donnait  cela  en  pâture 
au  crédule  lecteur,  et  tout  était  dit.  Vous  n'avez  qu'à  prendre 
Hérodote,  ce  prétendu  père  de  l'histoire,  et  vous  trouverez  que 
je  dis  vrai.  Plus  tard,  on  voulut  pénétrer  dans  ces  arcanes;  on 
découvrit  des  faux  manifestes;  on  les  élagua  successivement,  et 
l'on  fit  disparaître  de  l'histoire  certains  faits,  qui  sautaient  aux 
yeux  des  gens  même  à  la  foi  la  plus  robuste.  On  voulut  aller  plus 
loin;  mais  plus  on  avançait,  plus  l'objet  des  recherches  semblait 
se  dérober  aux  curieux,  semblable  à  la  source  du  Nil,  chez  les 
anciens,  qui  avait  l'air  de  se  jouer  des  voyageurs,  et  disparaissait 
chaque  fois  qu'ils  croyaient  l'avoir  découverte. 

Lorsque  les  livres  saints  vinrent  servir  de  guides  aux  historiens, 
ce  fut  le  fil  d'Ariadne  mis  dans  les  mains  de  nouveaux  Thésées;mais 
ce  fil  même  n'empêcha  pas  le  grand  nombre  de  se  perdre.  Mille 
systèmes  nouveaux  se  firent  jour,  en  s'appuyant  sur  des  probabi- 
lités, qui  n'étaient  elles-mêmes  appuyées  que  sur  les  mensonges  des 
anciens ,  que  l'on  voulut  faire  concorder  avec  les  sources  pures 
que  l'on  avait  sous  la  main.  Ces  probabilités,  on  les  soutint  avec 
force  ,  à  tort  et  à  travers  ;  et  cela  alla  si  loin  que  les  savants  en  us 
se  dirent,  à  cette  occasion  ,  plus  d'une  fois  des  injures. 

Après  ce  début ,  on  s'imaginera  ,  peut-être  ,  que  je  vais  ,  à  mon 
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loin-,  indiquer,  développer  un  système  nouveau,  que  je  prendrai 
<'l  donnerai  pour  la  vérité  ,  et  qui ,  en  définitive,  ne  vaudra  pas 
mieux  <jue  les  autres.  Si  les  lignes  qui  précèdent  ont  pu  inspirer  de 
pareilles  idées,  on  se  trompe  du  tout  au  lout.  Les  l'ésultats  des  médi- 
tations que  j'ai  faites  sur  les  migrations  et  les  fdiations  des  peuples 
ne  valent  guères  mieux,  selon  moi ,  que  ce  qui  a  été  ressassé  mille 
fois  :  à  quoi  bon  venir  rajeunir  des  opinions  usées  ,  en  prenant  à 
droite  et  à  gauche,  chez  d'autres,  ce  (|ue  j'y  aurais  remarqué  de 
plus  raisonnable  ?  Ce  serait  l'histoire  du  geai  paré  des  plumes 
de  différents  oiseaux.  —  Je  serai  plus  modeste. 

Voici  tout  simplement  ce  qui  m'a  engagé  à  publier  ce  travail.  En 
lisant  dernièrement  un  article  du  Magasin  Pittoresque,  sur  les  pier- 
res druidiques,  je  me  suis  rappelé  que  j'avais  pris  des  notes,  il  y  a 
plusieurs  années,  sur  les  principaux  monuments,  dont  les  anciens 
nous  ont  transmis  le  souvenir,  et  les  réflexions  dont  je  les  avais 
accompagnées.  Ce  sont  ces  notes  et  ces  réflexions,  que  j'ai  tirées 
de  la  poussière  où  elles  reposaient  mollement,  et  dont  je  me  pro- 
pose de  faire  connaître  ici  le  résumé.  Elles  rentrent,  je  pense,  dans 
nos  études  archéologiques. 

Que  de  milliers  de  volumes  n'a-t-on  pas  écrits,  pour  nous  donner 
une  idée  des  monuments  que  nous  ont  laissés  les  anciens!  que  de 
raisonnements  sur  leur  destination,  leurs  beautés,  leur  perfection! 
que  d'éloges  aux  peuples  qui  les  ont  élevés!  Mais  —  ainsi  que  je  le 
disais,  il  n'y  a  qu'un  instant,  pour  les  peuples,  —  croit-on  que 
ces  monuments  soient  les  premiers  qui  aient  été  construits  ?  Croit- 
on  que  ceux  qui  les  précèdent  ont  atteint,  sur  le  champ  et  de  prime 
abord,  à  la  perfection?  Personne  n'oserait  le  dire.  Il  y  a  donc  eu  des 
degrés  ;  tout  le  monde  le  reconnaît.  Et  dans  nos  siècles  même, 
malgré  toutes  les  ressources  dont  nous  pouvons  disposer,  malgré 
tous  les  modèles  qui  nous  ont  piécédés,  nous  avons  encore  eu 
besoin  de  longs  tâtonnements,  pour  nous  conduire  au  point  où 
nous  sommes  arrivés.  Et  qui  aurait  assez  d'orgueil  pour  piétendre 
que  nous  sommes  parvenus  à  n'avoir  plus  de  progrès  à  faire  ? 

Ainsi   les  monuments  grandioses  de  l'Egypte,   les  obélisques  et 


les  Pyramides ,  que  je  cite  de  préférence ,  parce  qu'ils  existent 
encore  ;  le  temple  de  Jérusalem,  le  tombeau  de  Mausole,  les  jardins 
suspendus  de  Babylone  ,  et  en  général  ,  ce  qu'on  appelle  les  mer- 
veilles tlu  monde  appartiennent  certes  à  un  monde  déjà  civilisé. 
—  Qui  me  dira  ce  que  les  hommes  ont  élevé  auparavant,  poui- 
transmettre  à  la  postérité  leurs  noms,  leurs  hauts  faits  ,  tout  ce 
qui  enfin  pouvait  les  intéresser  ?  Les  historiens  ,  les  amis  des  arts 
se  taisent ,  et  les  monuments  eux-mêmes  ont  disparu  ,  avec  ceux 
dont  ils  étaient  chargés  de  nous  rappeler  l'existence.  —  Il  serait 
pourtant  absurde  de  penser  que  ces  mêmes  hommes  ,  ces  mêmes 
peuples  ont  été  assez  négligents  de  leur  renommée,  pour  ne  rien 
dire,  ne  rien  faire  ,  qui  la  transmit  à  la  postérité.  Le  caractère  de 
l'homme ,  en  général ,  a  toujours  été  de  chercher  à  étendre  sa 
mémoire  au-delà  des  bornes  resserrées  de  la  vie;  il  l'a  fait,  il  le 
fera  toujours  ,  parce  qu'il  ne  changera  pas  de  nature. 

Si  donc  on  ne  trouve  rien  ,  ou  s'il  n'y  a  que  peu  de  chose  dans 
Tintervalle ,  qui  s'est  écoulé  entre  les  premières  époques  qui 
suivirent  la  création,  et  le  temps  qui  a  produit  les  merveilles  que 
je  viens  de  signaler  ;  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  la  négligence  des 
peuples  qui  étaient  déjà  répandus  dans  les  divei'ses  contrées  ,  mais 
au  peu  de  solidité  des  monuments  qu'ils  auront  construits  ,  ou  au 
long  espace  de  temps  que  ces  monunients  ont  dû  traverser,  pour 
parvenir  à  des  âges  aussi  reculés  que  les  nôtres. 

Franchissons  donc  cet  espace ,  et  voyons  si,  dans  les  siècles  plus 
mpprochés  de  l'origine  du  monde ,  nous  ne  trouverons  point 
quelques  vestiges  ,  qui  confirment  mon  assertion. 

On  ne  s'attend  pas,  sans  doute,  que  je  parle  de  ces  configurations 
singulières  de  certains  rochers  ,  dues  à  la  nature  ,  et  connues  sous 
le  nom  de  monuments  cyclopcens.  Je  me  boj'ne  à  ce  qui  est  vérita- 
blement sorti  de  la  main  de  l'homme. 

Faute  d'écrits  que  nous  puissions  suivre  assez  loin  ,  dans  l'his- 
toire des  peuples  divers ,  nous  sommes  forcés  de  nous  borner  à 
ce  que  nous  lisons  dans  le  plus  ancien  livre,  qui  nous  soit  parvenu, 
je    veux   parler    de    la   Sainte  Écriture.    Ce  livre  remonte  sans 

25  VI  2 
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hésitation  aux  piemiers  jouis  (le  la  création,  (juil  nous  fait  connaî- 
tre, sans  entrer  dans  des  détails,  qui  s'écarteraient  de  son  but,  et 
ne  feraient  qu'entraver  sa  marche  si  rapide ,  eu  égard  au  grand 
nombre  de  siècles  et  aux  objets  iniporlanls  qu'il  embrasse.  Et 
cependant  il  nous  donne  des  renseignements  suflisanis  sur  la  partie 
dont  je  m'occupe. 

La  simplicité  du  monde  primitif  se  boina  uniquement  aux  besoins 
matériels  du  moment  ;  et  nous  ne  trouvons  dans  la  Bible  aucune 
trace  de  monuments  érigés  avant  Noé.  Loi'squ'Adam  ,  Abel  ou 
quelqu'autre  fait  un  sacrifice,  c'est  sans  ancnn  pré|)aralif  paiticulier 
ou  préliminaire.  On  prend  une  victime  ,  on  l'immole  ,  et  c'est  tout. 
Mais,  après  le  déluge,  on  voit  s'élever  des  autels  ;  et  c'est  là  l'ori- 
gine des  premiers  monuments.  C'est  ainsi  que  Noé  ,  au  sortir  de 
l'arche,  voulant  témoigner  sa  reconnaissance  an  Seigneur,  pour 
l'avoir  sauvé  lui  et  les  siens  de  la  destruction  universelle,  construi- 
sit un  autel ,  en  l'honneur  de  Jehovah  ,  et  prenant  des  victimes 
dans  ses  troupeaux  et  les  oiseaux  mondes,  il  les  olFrit  en  holocauste 
sur  cet  autel  ^  Mais  était-il  d'une  seule  pierie ,  ou  bien  élait-ce 
une  construction  pins  coniplicjuée  ?  C'est  ce  qu'il  seiait  dillicile 
d'affirmer  ici.  Cependant  les  monuments  ,  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure,  pourraient  faire  supposer  qu'il  ne  s'agit  réellement  que 
d'une  pierre  étendue  sur  la  terre,  sur  laquelle  on  déposait  la  vic- 
time. D'un  autre  côté,  le  mot  construisit  (œdificavit)  indique  une 
réunion  de  pierres  jointes  et  superposées  ,  et  semble  devoir  nous 
faire  pencher  vers  l'opinion  contraire.  Au  reste  ceci  n'infirme  en 
rien  mon  système. 

Il  s'écoule  un  temps  assez  long,  pendant  lequel  tout 
se  borne  à  celle  construction  si  simple.  Ainsi,  après  la  pro- 
messe faite  à  Abram  de  lui  donner  la  terre  sur  laquelle  il  se 
trouve,  il  construit  un  autel  à  Jehovah -.   Quand  il  passe  sur  la 

<  ^Editicavit  auiem  Noe  altare  Domino,  cl  toUens  de  cunciis  pecoribus  et 
volucribus  mundis,  obtulil  holocausla  super  aliare.     Gènes.  Cl.  VUI.  20. 

»  Apparuii  aulem  Dominus  Abram,  etdixil  ei  :  Semini  tno  dabolerram  banc. 
Uui  ii^dificavil  ibi  altare  Domino.  Gen.  Gap.  Xll. 
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montagne  *;  quand  il  arrive  à  Hebron  ^;  quand  il  vient  avec  Isaac 
an  lien  que  Dieu  lui  avail  indiqué  ^,  il  ne  niancjue  pas  d'y 
construire  un  autel;  et  l'Ecriture  emploie  constamment  les  mêmes 
termes,  qui  laissent  la  même  incertitude,  dont  j'ai  parlé  plus  liant. 

On  conçoit  que  ces  constructions  aient  été  extrêmement  fragiles, 
el  par  conséquent  de  p('u  de  durée.  Aussi  n'était-ce  pas  l'intention 
de  ceux  qui  les  élevaient  de  les  faire  passer  à  la  postérité.  Cela 
était  au  matériel  ce  que  sont  les  élans  du  cœur,  élans  momentanés, 
dont  la  trace  ne  sul)siste  qu'autant  qu'on  s'occupe  de  l'objet 
qui  en  a  été  la  cause,  et  qui  disparaissent  avec  lui. 

Mais  revenons  sur  nos  pas,  eu  reprenant  de  plus  haut.  Voici 
surgir  un  monument  réellement  destiné  à  la  postérité.  Certain 
temps  après  le  déluge,  l<'s  liouiim's,  toujours  rapprochés  du  berceau 
de  la  création,  s'élaut  multipliés  d'une  manière  élonnaute,  et  dont 
il  serait  ditlicile  de  se  rendre  compte  aujourd'hui,  sentirent  qu'il 
devenait  impossible  de  se  mainteuii-  dans  ces  lieux  resserrés,  et 
qu'il  fallait  songer  à  gagner  des  contrées  plus  étendues.  Ils  com- 
mencèrent par  s'avancer  un  peu  vers  l'occident,  et  ils  s'arrêtèrent 
dans  les  vastes  plaines  de  Sennaar,  que  nous  connaissons  mieux 
sous  le  nom  de  Mésopotamie;  el  ils  y  séjournèrent  quelque  temps.  4 
Mais  ils  s'apeiçuient  qu'ils  ne  pourraient  y  rester  fort  long-temps, 
sans  éprouver  les  mêmes  inconvénients.  Ils  résolurent  donc  de 
se  disperser  définitivement  dans  des  tei-res  plus  éloignées.  Ils 
s'entendirent  cntr'eux  sur  le  premier  projet  de  colonisation.  Ils 
désignèrent,  sans  doute,  ceux  qui  resteraient  dans  les  lieux  qu'ils 
occupaient:  quant  à  ceux  qui  devaient  quitter  la  patiie,  ils  furent 
destinés  les  uns  pour  l'Orient,  les  autres  pour  l'Occident,  ceux-ci 

•  Et  iiulè  transgreiliens  ad  nioiUem ,  ...  acditicavil  quoque  ibi  allare 
Domino.     Gen.  G.  XII,  7,  8. 

2  Movens  igiuir  labernaciiluin  suiim  Abram  ,  venil. ...  in  Hebroii ,  sedificavil 
(|He  ibi  aUare  Doiiiiiio.     Gen  G.  XllI,  18 

^  Et  venerunl  (Abram  et  Isaac)  ad  locum  quem  ostonderal  ei  Deus,  in  quo 
acdificavil  aUare.      Gen.  G.  XXII,  2. 

*  Gumque  proficisccrentur  de  Oriente,  inveiierunt  canipum  in  tenâ  Sennaar, 
et  babilaverunl  in  eo.     Gts.  C.  XI;  2. 
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pour  le  Nord,  ceux-là  pour  1(!  Midi,  afin  d'éviter  pour  toujours 
les  inconvénients  qui  résultaient  d'une  agglomération  trop  nom- 
breuse, et  qui,  malgré  la  feitililé  d'un  pays,  menacerait  les 
habitants  de  la  famine. 

Ce  projet  était  sage,  el  inspiré,  sans  doute,  par  la  divinité  elle- 
même.  Mais  av;int  de  rexéctilei",  ils  cruient  devoir  laisser  un 
monument  qui  rappelai  à  leurs  descendants  le  lieu  de  leur  origine, 
et  le  point  du  départ.  Ils  se  décidèrent  donc  à  construire  une  tour 
avec  une  ville,  qui  serait,  en  quelque  sorte,  la  capitale  de  tontes 
les  nations.  Voyons,  établissons-nous  une  ville,  avec  une  tour 
dont  le  sommet  touche  le  ciel,  et  rendons  notre  nom  fameux, 
avant  de  nous  disperser  sur  toute  l'étendue  de  la  terre  ^. 

Par  suite  de  cette  résolution  unanime,  des  briques  furent 
préparées,  et  l'on  se  mit  à  l'ouvrage.  La  tour  commençait  à  s'élever 
à  une  hauteur  prodigieuse.  Mais  Dieu  qui,  sans  doute,  ne  voulait 
pas  que  l'homme,  qui  n'est  déjà  que  trop  disposé  par  lui-même 
à  matérialiser  son  existence,  regardât  la  terre  comme  son  unique 
patrie,  et  oubliât  le  ciel  pour  lequel  il  est  créé,  mit  la  confusion 
parmi  tous  ces  ouvriers.  Non  seulement  la  mésintelligence,  mais 
encore  le  bouleversement  dans  leur  langage ,  les  empêcha  de 
poursuivre  leur  entreprise,  qui  resta  ainsi  inachevée. 

Voilà  certes  un  des  souvenirs  de  ces  temps  reculés  que  l'on 
peut  regarder  comme  un  véritable  monument.  Mais  le  temps  a 
tellement  agi  sur  ses  débris,  que  l'on  n'a  jamais  pu  en  retrouver 
la  moindre  trace,  et  que  l'on  ignorera  probablement  toujours 
l'emplacement,  bien  loin  de  pouvoir  déterminer  quelle  était  la 
nature  de  l'édifice.  —  Quelques  voyageurs,  rencontrant  des  mon- 
ceaux de  briques,  le  long  du  Tigre,  ont  cru  que  ce  pourraient  bien 
être  des  restes  de  la  tour  de  Babel;  mais  leurs  suppositions  n'ont 
pas  été  ratifiées  par  les  voyageurs  qui  sont  venus  après  eux.  Il  est 
plus  probable  que  ce  sont  des  décombres  provenant  des  grandes 

*  Venile,   faciamus  nobis  civilalein  et  turrim,    ciijiis  cnlmen  pcrlingal  ad 
CD'lum;  el  celehremus  noiuen  nosiriim,  aiucquàm  diviclaniiir  in  iiniversas  lerras. 

(liN.  C.  XI.  4. 


villes,  qui  se  sont  élevées  dans  ces  con!i'«'es,  telles  que  Ninive, 
Babylone  et  d'autres.  D'un  autre  côté,  ces  villes  elles-mêmes  ne  se 
sont  lormées,  peut-être,  qu'avec  les  briques  de  la  tour.  —  Qui 
pourrait  affirmer  le  contraire? 

On  s'en  est  tenu  généralement  à  ce  récit  ;  et  qu'y  avait-il  à  faire 
de  plus  à  l'homme  qui  accepte  l'Ecriture  Sainte,  sans  discussion  ? 
Mais  les  raisonneurs  ont,  selon  leur  coutume,  persifflé  ce  lan- 
gage si  simple  ;  ils  ont  cherché  à  le  renverser,  sans  toutefois  rien 
mettre  à  sa  place,  pour  expliquer  la  dispersion  du  genre  humain, 
et  l'origine  des  diverses  langues. 

Eh  bien,  je  vais  braver  de  nouveau  leur  persifflage,  en  tentant 
d'ajouter  au  récit  de  la  Bible  une  idée  qui  pourra  paraître  singu- 
lière, au  premier  coup-d'œil  ;  mais  qui,  en  même  temps,  pourra 
servir  de  monument  complémentaire  à  la  construction  de  la  tour 
de  Babel  et  à  la  dispersion  des  hommes,  monument  d'autant  plus 
frappant,  qu'il  existe  toujours  comme  une  preuve  vivante,  qu'il 
n'est  au  pouvoir  d'aucun  homme  d'anéantir.  Ce  monument  n'est 
rien  d'autre  que  la  manière  de  diriger  l'écriture.  —  Si  cette  idée 
n'est  pas  admissible,  (ce  qui  est  une  question  que  je  veux  laisser 
de  côté  pour  le  moment)  du  moins  je  pense  qu'elle  aura  le  mérite 
de  la  nouveauté;  car  je  ne  l'ai  rencontrée  nulle  part.  Et  puis, 
comme  système,  elle  fera  rire  quelques  philosophes.  Or,  dérider 
un  philosophe  n'est  pas  chose  à  dédaigner,  par  le  temps  qui  court. 
—  Voici  donc  ce  système. 

Il  n'est  guère  possible  de  doutei'  que  ce  n'est  qu'après  la  confu- 
sion des  langues  et  la  dispersion  des  peiqjles  que  naquit  l'écriture. 
Or,  on  sait  qu'il  y  a  trois  genres  principaux  d'écritures.  La 
première  va  de  la  gauche  à  la  dioite  ;  c'est  celle  des  peuples  du 
nord-ouest,  ou  ce  qu'on  appelle  la  race  caucasienne.  La  seconde 
va  de  la  droite  vers  la  gauche;  c'est  celle  des  peuples  du  sud-ouest, 
les  Arabes ,  leurs  milles  branches ,  et  leurs  descendants.  La 
troisième  descend  du  haut  en  bas;  c'est  celle  des  peuples  qui 
habitent  le  nord-est,  les  Chinois  et  leurs  nombreux  voisins,  connus 
sous  cent  noms  divers.  —  Voyez  maintenant  comment  s'est  opéri'c 
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la  séparation  primitive.  Les  lionimes  sp  sont  formés  en  trois 
groupes  principaux,  représentant  les  trois  lils  de  Noé  et  leur 
postérité,  dont  les  nns  se  dirigèrent  vers  le  nord-onest ,  les  antres 
s'étendirent  vers  le  siid-oiiest  ,  les  antres  enfin  vers  le  nord-esl. 
Quoique  diiïérant  de  langage;,  eliacin!'  groupe  îKJopta  le  même 
système  d'écriture,  que  Ton  peut  (ignrer  de  la  manière  indiquée 
dans  le   tableau    placé  en    regard. 

On  me  demandera,  sans  doute,  <]ucll('  conclusion  je  veux  tirer 
de  ce  que  j'avance?  Le  voici  :  c'est  que  chacun  a  dirigé  les  carac- 
tères qui  représentaient  ses  pensées,  vers  le  lien  d'où  il  était  venu, 
de  manière  à  indiqu(M-,  par  la  marche  de  ['('ciiliirf!  elhî-même,  vei-s 
quel  endroit  les  hommes  devaient  se  diriger,  s'il  leur  prenait  fan- 
taisie de  chercher  h.'  point  du  départ ,  et  reliouver  le  berceau  d(;  la 
multiplication  du  genre  humain,  qui  est  aussi,  d'apiès  toute  pro- 
babilité, celui  de  la  création.  L'Éci'ilure  sainte  n'entre  pas  dans 
ces  détails,  qui  soitaient  tie  sou  but  ;  elle  se  borne  à  donner  les 
noms  de  chefs  des  peuples,  et  à  ajoutei-  que  Dieu  les  dispersa  de  cet 
endroit  sur  toute  la  terre  ^  Après  cela,  elle  laisse  libî-es  tous  les 
systèmes,  toutes  les  discussions,  tous  les  lèvcs,  ^  au  nombie 
desquels  on  peut  mettre  ,  si  l'on  veut,  les  quchpies  lignes  (pu»  je 
hasarde  ici. 

On  me  dira  ,  pcut-èlre  :  mais  vous  vous  écartez  des  donué(>s  de 
la  Bible.  Eutendons-nous.  Je  ne  disconviens  pas  que  je  suis  en 
désaccord  avec  des  coinmenlaleurs  très-i-espectables,  mais  qui  ont 
entendu  les  textes  à  leur  manière;  toutefois  je  |)ense  qu'on  peut 
interprètci' ces  mêmes  textes  autiement ,  sans  danger,  puisqu'ils 
ne  touchent  en  rien  aux  articles  de  notre  foi  ~\ 

Maintenant,  que,  par  la  suite  des  siècles,  les  populations  m; 
soient  pas  restées  dans  leurs  bornes  primitives;  que  les  coloni- 
sations,  les  guéries,  les  irruptions  aient  ramené  des  hommes  dans 
une  paiiie  (pii  avait  (''l(' le  |)atrimoiue  des  autics  ;  (pie  les  Ioniens 

*  Divisil  oos  Dnininiisex  illo  loco  in   ullive^^as  lernis.  (Jkn.  (",.  \!,  8. 
'  MiincJuiii  Iradidit  (lispiitjlioiii  l'oiien.  I^ccle.  C  III.  v.  II. 
3  Vide  Gkn  .  C.  \.  et  XI. 
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se  soient  élendiis  dans  l'Asie  mineure  ;  que,  plus  tard  ,  les  Arabes 
aient  occupé  une  partie  de  l'Europe;  que,  plus  tard  encore,  les 
Occidentaux  aient  empiété  sur  les  terrains  qu'occupent  les  Orien- 
taux ou  Chinois  ,  depuis  la  dispersion  ;  tout  cela  ne  change  rien 
ù  la  distribution  primitive.  —  Il  pourra  même  arriver,  après  un 
non)bre  plus  ou  moins  considérable  de  siècles  ,  que  les  hommes 
se  mêleront  de  nouveau  ,  se  confondront,  redeviendront  un  seul 
et  même  peuple,  au  lieu  de  se  battre ,  de  s'exterminer.  Ces  chan- 
gements, ces  rapprocliemenls  n'infirmeront  en  rien  les  événements 
passés.  Cela  renirera  dans  les  vues  de  la  Providence,  qui  étaient 
d'abord  de  peupler  la  terre.  Et  ce  but  étant  rempli  ,  elle  rappro- 
chera les  frères  si  longtemps  désunis,  pour  leur  bonheur  commun. 

Je  ne  pense  pas  être  sorti  de  mon  sujet,  comme  on  pourrait  le 
croire,  au  premier  abord  ;  seulement  l'objet  est  moins  matériel 
que  celui  que  mon  intention  est  de  traiter.    Au   reste  j'y  reviens. 

La  tour  de  Babel  peut  être  considérée  comme  le  seul  monument 

de  ces  âges  antiques.   Les  traditions  semblent  nous  en  avoir  voulu 

conserver  le  souvenir,    même  chez  les  païens ,   dans  le  combat  des 

géants  coulre  Jupiter,  de  ces  hommes  audacieux,    qui,    selon  la 

fable,  entassèrent   montagne  sur  montagne,    a6n   d'escalader    le 

ciel.   Après  cet  essai  inutile,  les  hommes  semblent  s'être  déijoûtés 
»...  ° 

de  cescouslruclions  gigantesques  ;  et  nous  ne  voyous  plus  que  des 

travaux  insignifiants,  et  peu  propres  à  passer  à  la  postérité.  Ce 
sont,  dans  les  livres  saints,  des  autels,  dont ,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
il  serait  dilTicile  d'indiquer  la  nature. 

Quelque  temps  après  Abraham ,  s'élèvent  des  monuments  d'un 
caractère  nouveau.  Quoique  faibles,  ils  sont  remarquables,  en  ce 
que  ce  sont  des  monolithes,  et  que  par  là  ils  promettent  une 
plus  longue  durée,  en  laissant  moins  de  prise  au  temps.  Le  pre- 
mier monument  de  cette  espèce,  qui  nous  soit  connu,  est  la 
pierre  que  Jacob  avait  d'abord  employée  pour  reposer  sa  tête,  et 
que,  à  son  départ,  il  éleva  comme  un  monument  '.  Et  cette  simple 

1  Surgens  crgo  Jacob  nnuiè  lulil  lapidein  ciuein  supposiier.U  capili  suo  ,  et 
erexil  in  tiiuluni.  Gen.  C.  XXVIH,  18. 
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pierre,  il  lui  donne  Ui  nom  magnifique  de  maison  du  Seigneur  *. 
Ci'oiiail-on  par  hasard  (|ne  ceUe  pierre  fiU  la  première  (]n'il  ren- 
contre sur  sa  route?  L'expression  dont  se  sert  rÉeritnre,  expiession 
que  nous  retrouverons  <Mieore  plus  loin,  ne  nous  permet  pas  d'en 
juger  ainsi.  Le  mot  ercxit  nous  indi(ju(;  que  ce  doit  être  une  pierre 
de  l'orme  allongée,  qui  peut  être  plantée,  dressée;  sans  quoi  le  mot 
erexit  n'aurait  pas  de  sens.  Quant  à  l'idée  d'en  faire  la  maison  de 
Dieu  ,  il  faut  que  cette  pierre  soit  d'une  certaine  hauteur  ;  autie- 
ment  elle  se  perdrait  parmi  les  aulies  pierres;  tandis  qu'elle  doit 
être  remarquée,  exposée  aux  regards  des  passants,  et  être  un  signe 
de  l'adoration  rendue  et  à  rendre  à  l'Être  suprême.  —  Et  qu'on 
n'aille  pas  se  réci-ier  sur  la  difiiculté  pour  Jacob  de  dresser  une 
masse  utj  peu  considérable  II  n'y  a  qu'à  songer  qu'il  était  accom- 
pagné de  serviteni'S  assez  nombreux  ,  pour  en  venir  à  bout  sans 
beaucoup  de  peine;  et  l'objection  tombe  d'elle-même. 

Depuis  lors  ,  nous  voyons  cette  sorte  de  monuments  servir 
en  diverses  circonstances ,  tantôt  comme  témoignages  entre 
particuliers  ;  tantôt  ils  représentent  un  contrat  ;  tantôt  ils  nous 
rappellent  un  tombeau  ;  souvent  ils  sont  élevés  pour  remetre  sous 
les  yeux  du  peiqile  des  événements  ,  qu'il  a  intérêt  à  ne  pas 
oublier.  —  Ici  ,  c'est  Jacob  et  Laban  ,  qui  font  un  pacte  entr'eux  , 
et  dressent  une  pierre ,  en  témoignage  de  ce  pacte  ^  ;  là  ,  c'est 
Jacob  encore  ,  qui  dresse  un  monument  de  pierre  ,  à  l'endroit  où 
Dieu  lui  avait  pai'lé  ^.  Rachel ,  l'objet  de  sa  tendresse,  vient  à 
mourir  ;  et  aussitôt  il  lui  élève  un  tombeau  ;  et  ce  tombeau  est 
surmonté  d'un  monument.  C'est  là  ,  dit  l'Ecriture ,  le   monument 


4    El  lapis  isle  qiieni  orexi  in   titiilum  vocabiuir  domus  Dei.  Îbid.  22. 

*  Veni  ergo,  pl  ineamus  fœdns .  m  sit  teslimoniuin  iiiter  nie  el  te.  Tulit  ergô 
Jacob  lapidem,  el  erexil  in  liliilum.  Dixil  que  fralribus  suis  :  alTerle  lapides.  Qui 
congreganles  fecernnl  lumniiMn  ,  coniederunl  (pie  super  enni....  Dixil  q»e 
Laban:  Ininuius  isleeril  leslis  iiiler  me  el  te  bodiè  ;  el  idcircù  appellalum  esl 
nomen  cjiis  Galaad  ,  id  esl  lumuhis  leslis.  Genks.,  Cap.  XXXI  ,   W ,  45,  46  ,  48. 

5  lile  verô  erexit  tiliiium  lapideuni,  in  loco  quo  locutus  Tuerai  ei  Deus.  Gènes. 
rap.  XXXV  ,  14. 
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de  Racliel ,  qui  subsistait  encore  du  temps  de  Moïse  * ,  malgré  les 
bouleversements  que  ce  lieu  avait  dû  é|Mouver ,  pendant  un  assez 
long  espace  de  temps. 

Jusque  là  ,  les  hommes,  en  dressant  ces  monuments  ,  semblent 
avoir  suivi  leurs  propres  inspirations  ;  maintenant  viennent  les 
préceptes.  La  forme  des  autels  est  prescrite.  Mais  la  loi  écrite 
elle-même  ne  fait  que  sanctionner  ce  que  les  hommes  faisaient  sous 
l'empire  de  la  loi  naturelle.  Vous  ne  ferez  que  des  autels  en  terre, 
dit  le  Seigneur.  Si  cependant  vous  faites  un  autel  de  pierres ,  vous 
ne  le  construirez  point  en  pierres  taillées  ^.  Et  dans  un  autre, 
endi'oit  :  vous  construirez  un  autel  à  votre  Dieu  ,  avec  des  pierres 
que  n'aura  point  touché  le  fer  ,  et  avec  des  cailloux  grossiers 
et  bruts,  et  vous  y  otfrii'ez  des  holocaustes^.  C'est  ce  qui  est 
exécuté  par  Josué  ,  après  la  victoire  leuipoité  sur  le  roi  de  liai  , 
et  la  prise  de  sa  capitale  ^. 

Ainsi  toute  préparation  ,  toute  apparence  de  luxe  était  pi-oscrite 
dans  les  sacrifices  que  l'on  olfrait  à  Dieu  ;  et  la  nature,  dans  toute 
sa  simplicité  ,  devait  en  faire  tous  les  frais. 

Il  en  fut  de  même  des  monuments  en  pierres  ,  qui ,  sans  avoir 
précisément  un  caractère  aussi  religieux  que  les  autels  ,  turent 
néanmoins  prescrits  par  la  divinité,  afin  d'aider  au  souvenir  du 
peuple.  Ainsi  31oïse  ordonne  de  dresser,  après  le  passage  du 
Jourdain  ,  de  grandes  pierres,  sur  le  mont  Hébal  ,  de  les  crépir 
avec  de  la  chaux  ,  afin  qu'elles  soient  bien  unies  ,  de  manière  à 
pouvoir  y  transcrire  le  Deuteronome  ^.  Et  au  sortir  du  Jourdain  , 

1  Erexil  Jacob  litulum  super  septilcrum  ejns  ;  hic  esl  liiiilus  monumenti 
Rachel  .  usque  in  prœsenleni  tiiem.  Giînes.  Cap.  XXXV  ,  20. 

-  Altare  de  terrà  facielis  mihi. . .  .  Quô'l  si  allare  lapicleuni  feceris  milii  ,  non 
œdificabis  iiiiui  de  seclis  lapidibus.  Exod.   Cap.  XX,  24,  2a. 

5  El  todilicabis  allare  domino  tiio  .  de  lapidibus  quos  ferrum  non  leligil ,  el  de 
saxis  inlormibus  ,  el  offeres  super  eo  holocausla.  Deuter.,  XXVII  ,  S  ,  6. 

*  JosuE,Cap.  Vlil,  50,  3t. 

°  Cùmque  Iransierilis  Jordancm. . . .  ériges  ingénies  lapides,  el  calée  laevigabis 
eos  ;    ul    possis   in    eis   scribere  oninia  verba   legis  luijus....     Quandô    ergo 

Iransierilis  Jordanem  ,  erigile  la|iides in  nionle  Hebal  ,  el  Ix'vigabis  eos 

caloe.  Deuter.  ,  XXVII  ,2,3,4. 
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Josué  fit  entasser  sur  la  rive  douze  pierres,  prises  dans  le  lu 
du  Ik'uve  ,  nombre  égal  à  celui  des  tribus  d'Israël  ;  et  il  en  plaça 
douze  autres  dans  le  lit  lui-même, à  l'endioit  où  les  prêtres  s'étaient 
arrêtés  *.  El  arrivé  au  mont  Hébal ,  il  écrivit  sur  des  pierres  le 
Dciileronomo ,  et  il    observa   toutes   les  presciiptions  de  Moise  2. 

Lorsque  rillustre  successeur  du  législateur  des  Hébreux  sentit 
f|ue  sa  mort  approchait,  il  rappela  au  peuple  tout  ce  que  Dieu  avait 
fait  pour  lui;  et  après  avoir  longtemps  parlé,  et  obtenu  la  pro- 
messe que  l'on  resterait  fidèle  à  la  religion  du  vrai  Dieu  ,  et  avoir 
écrit  le  lout  dans  le  livre  de  la  loi ,  il  prit  une  pierre  d'une 
grandeur  extraordinaire,  la  plaça  sous  le  chêne  qui  était  dans  le 
sanctuaire  du  Seigneur,  et  il  dit  au  peuple:  cette  pierre  vous 
servira  de  témoignage ,  qu'elle  a  enîendu  toutes  les  paroles  que  le 
Seigneur  vous  a  dites  ,  de  peur  que  vous  ne  veniez  par  la  suite  le 
nier ,  et  mentir  à  Jehovah  votre  Dieu  ^. 

Je  finirai  par  le  monument  qu'Absalon,  fils  de  David,  se  fil 
élever  ^.  Quoique  l'expression  dont  se  sert  l'Ecrilui'e  soit  la  même 
que  pour  les  pi'écédenls,  en  parlant  de  l'érection  de  ce  monument, 
je  suis  néanmoins  disposé  à  croire  qu'il  ('lait  d'un  style  tout-à-fait 
différent  ;  puisqu'il  ne  précède  pas  d'un  demi-siècle  le  fameux 
temple  de  J<'rusalen>,  dont  la  conslruclion  indique  une  progression 
inouïe  dans  les  ai'ts,  et  doul  la  perlccliou  l'a  l'ait  mettre  au  nombre 
des  sept  niervoilies  du  monde. 

Et  cela  n'est  pas  étonnant ,  puisque  ,  depuis  la  mort  de  Josué, 
il   s'est   écoulé  environ  500   ans   jusqu'à   Salomon,    qui  bâtit  le 

1  JosuE.  Cap.   IV,    5.  et  passim. 

*  Et  scripsil  siiiitM-  lapides  deuieronoiniuin  legis  Moysi Nihil  ex  illisquae 

Moyses  jusseral  reliqiiil  intaclum.  Josue.  Cap.  Vlli,  52,  55. 

'  ...   lil  tulil   lapidem  prxgrandein ,  posuil  que  eum  sul)ler  quercum Et 

dixil  ad  omnein  populimi  :  en  lapis  isle  eril  vobis  in  leslimoniuin  (juod  audieril 
oinnia  vcrl)a  Uoniini  ,  qiue  loculus  est  vol)is;  ne  forte  porleà  ncgare  velilis  ,  et 
inciiliri  Domino  Dc-o  vcslio.  Josuii.  Cap.  XXIV,  2G,  27. 

*  Ahsaloii  erexeral  sihi.  . . .  liiiiluni,   (]ui   est  in  valle   régis....   vocavil  que 
litulum  numine  suo,  et  appeitatur  manus  At)salon ,  usque  ad  liane  diem. 

Il  Hegum.  C.  XVIII.  18. 


—   27  — 

tem[)le.  Ce  n'est  pas  que  je  croie  que  les  Israélites  aient  fait  eux- 
mêmes  de  grands  progrès,  à  cause  de  l'étal  de  trouble,  dans  lequel 
ils  vécurent  [jcndant  presque  lout  ce  laps  de  temps,  mais  les 
nations  voisines  ,  placées  comme  eux  sur  les  bords  de  la  mci-. 
brillèrent  beaucoup  dans  les  arts  Ainsi  tonte  la  Pliéuicie,  qui 
avait  poui"  capitale  d'abord  Sidon,  et  ensuite  Tyr,  se  rendait  alors 
célèbre,  sous  le  rappoi't  du  commerce,  de  la  guerre,  et  du  luxe  : 
—  ainsi  TEgypte ,  qui  était  déjà  un  royaume  plus  ou  moins 
puissant,  lorscpie  les  Isiaélites  n'étaient  encore  qu'une  famille 
réfugiée,  l'Egypte  jetlait  un  éclat  exti'aoï'dinaire,  quand  ils  cher- 
chaient à  se  constituer  avec  tant  de  peine,  et  au  niilieu  de  tant 
de  contrariétés  et  de  malheurs.  Aussi  ne  trouvons-nous,  dans  C(  l 
espaje  de  oOO  ans,  chez  les  Isi'aélites,  aucuno  mention  de  monu- 
ments, soit  dans  l'ancien  style,  soit  dans  le  style  de  transition , 
dont  je  pai'le;  et  l'Ecriture  cesse  de  nous  servir  de  guide.  Voyons 
si  nous  ne  trouverons  rien  ailleurs. 

De  tous  les  objets  que  je  viens  de  signaler,  il  ne  nous  reste  plus 
aucune  trace,  sinon  dans  le  seul  livre  qui  nous  soit  parvenu  de 
ces  temps  antiques.  Les  monuments  qu'il  cite  ont  eux-mêmes  com- 
plètement dispaiu  :  mais  examinons  si,  dans  quelqu'autre  pai'tie 
du  monde,  il  n'y  a  point  quelques  monuments  analogues,  qui 
semblent  coulirmer  lexistence  et  la  forme  des  premiers.  Une 
province  de  la  Gaule  antique  vient,  je  pense,  satisfaire  notre 
curiosité.  Je  veux  parler  de  la  Bretagne  (le  3Iorbihan).  Là,  en 
eîTet,  nous  trouvons  des  quantités  innombiables  de  ces  pierres 
brutes  et  non  taillées,  dans  les  conditions  que  nous  indique  la 
Bible,  connues  sous  les  noms  de  Menhir,  Cromleg,  Dolmen.  Dressées 
sur  une  vaste  étendue  de  terrain,  elles  sont  considérées  comme 
des  monuments  druidiques.  Les  unes  sont  élevées  comme  des 
colonnes,  les  autres  représentent  une  table  ou  un  autel  soutenu 
par  d'autres  pierres,  et  semblent  avoir  servi  aux  sacrifices. 

Mais  rien  n'a  été  écrit  touchant  ces  monuments;  ou  si  quelque 
chose  en  a  été  confié  aux  livies,  il  a  disparu  entièrement,  et  nous 
laisse  dans    rinccrtitudc    sur  leur  destination  primitive.    Ainsi , 
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clic/  les  llébroiix,  nous  avons  !e  récit  siins  les  niomiiiu'nls  ;  chez 
U.'s  Gaulois,  non  moins  anciens,  nous  avons  les  nionninents,  sans 
les  écrits,  pour  nous  renseigner.  Ne  peul-on  expliquer-  l'un  par 
Taiilre,  et  relrouvcr,  de  cède  manière,  ce  que  l'on  rechercherait 
en  vain  sans  ce  uiuluel  secours?  Je  serais  assez  disposé  à  le  faire, 
et  à  me  rallier  à  celte  opinion. 

Mais,  me  dira-t-on  ,  comment  expliquer  cette  nuilliplicilé  de 
monuments  réunis?  Car  nous  voyons  bien  que  les  Hébreux  ont 
çà  et  là  érigé  un  Cromlech  ou  étendu  un  Dolmen,  si  vous  voulez 
les  appeler  ainsi  ;  mais  nous  ne  trouvons  pas  qu'ils  en  aient  aligné 
un  si  grand  nombre,  au  même  endroit.  On  pourrait  répondre  qu'il 
s'agissait  là  d'une  histoire  toute  entière,  et  que  l'on  renvoyait, 
ponr  en  saisir  le  sens,  aux  vers  appris  par  cœur,  comme  on  sait 
que  le  fesaient  les  Druides  et  leuis  élèves;  ou  bien  que  les  livres, 
qui  contenaient  les  explications  nécessaires,  ont  péri,  lors  de  la 
proscription  universelle  du  langage  et  des  écrits  des  Gaulois  par 
les  Romains,  et  qu'ainsi  nous  avons  peidii  la  clef  de  l'histoire 
elle-même. 

D'autres  raisons  pourraient  s'oiïrir  encore.  Quant  à  moi ,  je 
pense  que  les  endroits  de  la  Bretagne,  où  ces  monuments  se 
rencontrent  en  grande  quantité,  ne  sont  rien  d'autie  que  de  vastes 
cimetières,  dont  les  pierres  les  plus  élevées  re|)résenteraienl  les 
nobles  et  les  prêtres,  tandis  que  les  plus  humbles  seraient  alFectées 
aux  simples  particuliers;  et  que  chaque  famille  avoisinante  aurait 
eu  su  lierre  ;  comme  les  riches  encore  aujourd'hui  ont  des  caveaux 
pai ticuliers,  au  moyen  desquels  leur  cendre  ne  se  mêle,  ne  se 
confond  pas  avec  celle  des  morts  moins  favorisés  de  la  foitune. 
Quant  aux  tables  ou  pierres  plates  placées  horizontalement  (Dol- 
men), je  croirais  que  ce  sont  des  autels,  sur  lesquels  on  fesail  des 
sacrifices  en  l'honneur  des  morts. 

Il  l'aiil  se  rappeler  le  passage  que  j'ai  cité  plus  haut,  extrait  de 
l'Ecriture;  c'est  que  .lacob  éleva  aussi  un  monument  funéraire  de 
ce  genre  à  Uachel,  son  é|)ouse  bien  aimée  :  et,  quoiqu'il  n'en  soit 
fait  mention  nulle  part,  il  est  probable  que  ce  ne  fut  pas  le  seul 
monument  d(;  cette  espèce,  qui  fût  dressé  chez  cette  nation. 
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Un  motif  qui  me  fortifierait  lians  cotte  opinion,  c'est  riioiieiir 
instinctive  qu'inspirent  ,  encore  aujourd'hui ,  ces  Menhir ,  ces 
Cromlech  aux  habitants  de  la  contrée,  à  peu  près,  comme  celle 
(iu'ils  éprouvent  en  travei-sant  un  cimetière  moderne.  L'idée  des 
fantômes,  des  âmes  errantes,  les  poursuit  dans  l'un  comme  dans 
l'autre.  C'est  une  tradition  obscuie,  qui  a  passé  de  père  en 
(ils,  et  qui  suhsislera  toujours,  sans  qu'ils  puissent  se  rendre 
compte  de  leur  crainte. 

On  est  d'accord  sur  l'antiquité  des  Celtes.  Cette  ressemblance 
de  coutumes  avec  les  peuples  primitifs  ferait  supposer  qu'ils 
sont  plus  anciens  encore  qu'on  no  se  l'imagine;  et  que  le  groupe 
d'émigrants  dont  ils  ont  fait  partie,  en  se  rendant  vers  le  nord- 
ouest,  n'a  pas  tardé  à  se  diviser;  qu'ils  ont  été  une  des  sous- 
divisions  principales  ,  qui  s'est  arrêtée  dans  la  Gaule ,  dans 
l'Armoriquo,  peut-être,  d'où  ils  ont  envoyé  dos  colonies  dans 
la  Grande-Bretagne  et  jusqu'en  Espagne;  que  leurs  sages,  connus 
sous  le  nom  de  Druides,  auront  commencé  à  y  établir  le  siège 
d'une  religion  et  d'un  culte,  qui  se  sera  étendu  successivement 
dans  leurs  colonies,  mais  qui  se  sera  constamment  maintenu 
plus  pur  dans  la  première  résidence  que  partout  ailleurs.  D'où 
vient  que  les  monuments  qu'ils  y  ont  élevés  y  sont  plus  nombreux 
et  plus  rapprochées  de  la  forme  qu'ils  avaient  reçue  des  pre- 
mieis  émigrants. 

Pendant  qu'ils  se  maintenaient  ainsi  dans  leurs  usages,  les 
nations  moins  anciennes,  c'est-à-dire  les  colonies  qui  sortaient 
d'eux  ou  de  quelqu'autre  souche,  au  troisième  ou  quati'ième 
degré,  s'éloignaient  de  plus  en  plus  des  traditions  patriarchales 
et  tentaient  des  monuments  moins  gi-ossiers.  Mais  de  ce  côté, 
comme  du  côté  de  l'Asie,  les  premières  tentatives  furent,  sans 
doute,  peu  satisfaisantes,  et  sous  le  rapport  de  l'art,  et  sous  le 
rapport  de  la  solidité.  Il  est  impossible  de  suivre  toutes  les  phases 
des  arts  et  des  monuments  à  cette  époque.  Seulement  on  semble 
être  fondé  de  croire  que  ceux  qui  ont  commencé  à  s'éloigner 
de   la   simplicité    primitive    sont    les    Egyptiens,   qui   paraissent 
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apparloiiir  au  groupe  qui  s'élendil  vers  le  Sud-Ouest,  et  qui,  à 
leur  tour,  ont  peuplé  une  [)arlii'  de  rAlii(jiuî,  et  ont  inèuu' 
envoyé  des  colonies  dans  la  Grèce*  et  en  Italie,  où  ils  se  sont  fondus 
avec  la  population  déjà  existante  et  où  ils  oui  iiuporlé  leuis  arts, 
comme  ou  croit   le   reconnaître   dans  les   monuments   étrusques. 

C'est  à  ces  observations  que  je  pense  devoir  nu;  borner.  Partout 
dans  l'antique  Orient,  tout  a  été,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  détruit 
i>l  i-enversé  ;  et,  sans  l'Ecriture  sainte,  qui  eu  l'ail  mention,  nous 
n'<'U  aurions  véritablement  aucune  idée;.  A  moins  toutefois  que 
l'on  ne  consi(Jère  comme  tels  les  grands  ronds  de  pierres  de  taille, 
qui,  si  nous  en  croyons  les  voyageurs,  et  entre  autres  Chardin  ^, 
se  trouvent,  en  assez  grand  nouibre,  en  Perse  ,  aux  environs  de 
Tauris.  D'après  la  tradition  du  pays,  ce  seraient  des  sièges  où  les 
géants,  appelés  Caous,  tenaienl  conseil.  Mais  je  pense  que  ces 
prétendus  sièges  sont  d'une  époque  plus  rapprochée  de  nous. 

Y  en  a-t-il  eu  en  Afrique,  ou  tout  au  moins  en  Egypte?  je  suis 
disposé  à  le  croire.  Cependant  là  aussi,  il  n'en  reste  plus  de 
vestige.  Mais  les  obélisques  sont,  selon  moi,  les  successeurs  im- 
uièdiats  des  pierres  dressées,  e(  par  cons«''qiu'nt  des  Ci'omlech.  Ce 
qui  donne  un  giand  poids  à  cette  opinion,  c'est  que  ce  sont  des 
monolithes,  et  qu'en  outi'e,  de  même  que  les  colonnes  élevées  par 
Josué ,  ils  servent  à  écrire  ou  des  lois  ou  des  événements  im- 
portants. Ces  obélisques,  et  plus  tard,  peut-être,  les  pyramides 
appartiennent  donc  à  l'époque  de  tiansilion,  dont  j'ai  parlé,  et 
précèdent  ainsi  les  monimients  proprement  dits  -. 


'  Le  Bov(TTno(br)^ni>  d^'S  Grecs  ne  viemirail-il  pas  de  la  fusion  des  Égyp- 
tiens avec  les  hahitanls  |irimilits  de  la  Grèce,  el  de  l'adoption  des  deux 
systèmes  d'écrilure  ?  c'est  un  fait  qui  renlrorail  dans  l'opinion  que  j'ai  émise 
plus  liant. 

2  Voyez  Chaukin  ,  Voycufc  de  Perse,  loin  111. 

5  Malgré  tout  ce  qui  a  pu  êire  avancé,  depuis  Hérodote  jusqu'à  M.  De  Pcrsigny, 
on  ne  peut  guère  mettre  en  doule  que  les  pyramides  ne  soient  des  tombeaux  t. 

*  Nous  rappelcrons  a  celte  occasioii<|iji<  nnin' liouoralile  confrère  M.  Félix  Bogaerls  ,  secrétaire  per- 
pétuel de  rAcadcmie  ,  a  publié  sur  le  système  de  M.  le  comte  de  Pcrsigny  ,  un  mémoire  inléresaant  que 
l'Académie  a   inséré  dans  tes  Anuale». 

I\'ote  de  la  Rédaction. 
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Dans  TEurope,  la  Gaule  seule  nous  a  Iransniis  ces  monum<nts 
primitifs,  et  encore,  ainsi  que  je  l'.ii  diJ,  elle  ne  les  a  l'ail  servir 
que  de  monuments  funéraires,  ou  d'autels  pour  les  sacrifices  ^. 
Les  autres  pays  tels  que  la  Grèce  et  l'Ilalie,  habités  par  des 
peuples  relativement  nouveaux,  ne  nous  olfrent  aucun  vestige 
de  cette  première  antiquité.  —  Peut-être  les  Pelasges  avaient-ils 
quelque  chose  de  ce  genre,  avant  Pirruption  des  Grecs.  Mais 
ces  derniers  ou  les  ont  fait  disparaître,  ou  les  ont  négligés.  On 
peut  en  dire  autant  des  Italiens  à  l'égard  des  Etrusques. 

Ueste  la  Germanie,  dont  nous  n'avons  également  rien  conservé. 
Cependant  je  pense  qu'elle  peut  être  mise  dans  la  même  catégorie 
que  les  Gaulois.  Et  elle  n'avait  rien  perdti  de  son  antique  origi- 
nalité, lorsqu'elle  élevait  un  obélisque  à  Hermann  (Arminiiis)  sous 
le  nom  d'Irminsuul,  que  les  Romains  ont  regardé  ,  à  tort,  comuie 
une  statue  du  héros.  Ce  qui  n'était,  sans  doule,  qu'une  de  ces 
colonnes  formées  d'une  seule  pierre,  comme  elle  en  aura  élevé 
d'aulres  précédemment,  d'une  dimension  moindre,  et  dont  l'exis- 
leuceni  le  souvenir  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

Je  ne  sais  si  je  dois  faire  mention  de  ces  cercles  formés  de  treize 
grosses  pierres,  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  endroits  du  Nord, 
et  surtout  en  Suède,  près  d'Upsal.  C'étaient,  dit-on,  les  sièges  des 
douze  sénateurs,  lors  ju'iU  tenaient  audience,  et  rendaient  la  jus- 
tice, dans  des  temps  très-reculés,  et  que  l'on  ne  |)eMt  préciser.  La 
treizième  pierre ,  plus  élevée  que  les  autres  ,  était  au  centre,  et 
servait  au  roi,  lorsqu'il  présidait  les  séances.  Ces  monuments  sont, 
sans  doute,  fort  anciens;  néanmoins  on  ne  peut  les  faire  remonter 
à  l'époque  dont  je  me  suis  occupé. 


4  On  ne  parle  guère  de  celle  sorle  de  monumenls  dans  noire  Belgique.  Je 
pense  cependant  qu'elle  n'en  a  pas  été  dépourvue.  J'ai  vu  près  de  Namur,  une 
vaste  pierre,  reposant  sur  d'aulres,  comme  une  labié  un  peu  penchée  ;  et  la 
tradition  prétend  que  c'est  un  ancien  autel  pour  les  sacritices.  Celle  pierre 
pourrait  bien  être  un  dolmen,  qui  en  ferait  supposer  d'aulres,  dans  des  temps 
fort  reculés. 
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Je  uc  parlerai  pas  des  tumuli  ou  tertres,  qui  sont  aussi  auiticns, 
plus  anciens,  peut-être,  que  les  Cromlech,  et  que  l'on  retrouve 
partout.  Les  Romains  les  ont  trouvés  en  Italie;  et  ils  en  ont 
pi'ojjag»!  l'usage  dans  tous  les  pays  par  où  ils  ont  passé.  Ces 
terti'es  étaient  élevés  sur  le  corps  des  morts  de  distinction;  et 
en  même  temps  qu'ils  étaient  une  marque  d'honneur  |)our  certains 
personnages,  ils  servaient  d'indicateurs  sur  les  chemins  peu  Iré- 
quenlés ,  comme  il  en  est  encore  dans  les  vastes  steppes  de  la 
Tartarie  ^. 

Après  les  pyramides  et  les  jardins  de  Babylone,  que  l'on  prétend 
avoir  été  construits  ,  environ  \^1QQ  ans  avant  noire  ère,  viennent 
successivement  les  monuments  de  toute  espèce.  Et  les  Hébreux  , 
qui  sembhiienl  être  endormis  dans  la  plus  graiide  insouciance 
pour  les  arts,  se  réveillent  lout-à-coup  ,  et  ouvrent  la  marche  par 
le  magnifique  temple  de  Jérusalem.  Mais  je  m'arrêterai  ici.  On  a 
parlé  de  tous  ces  objets  fort  au  long  dans  les  livres  qui  ti'aitent  de 
l'art,  et  dans  ceux  qui  s'occupent  de  fhisloire  ,  de  manière  qu'il 
ne  me  reste  plus  rien  à  en  dire.  Et  d'ailleurs  j'ai  rempli  le  but 
que  je  m'était  proposé.  —  Je  désire  que  d'autres  s'exercent  égale- 
ment dans  des  recherches  sur  les  monuments  primitifs  ,  sous  le 
même  point  de  vue  que  moi  ;  car  je  puis  me  tromper  ;  et  les  tra- 
vaux des  savants  ne  peuvent  que  jeter  quelque  lumière,  sur  un 
sujet  ,  qui  ,  selon  moi  ,  n'a  pas  jusqu'ici  suffisamment  attiré 
l'attention. 


1  Ces  lerlres  se  reirouveiil  au  Pérou,  sous  le  nom  de  Guacas  ,  avec  la  même 
destinalion  ,  celle  de  lonii^'""'v.  Robkrtson  .   htst.  de  l' Amérique.  Liv.  VII. 
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L'HOSPICE  ET  L'ÉGLISE 

DE  ST.  JULIEN  DES  BELGES 
A  ROiffi:  ; 

PAR 

Mo  IPo  ■W]Ii§(0Hïi3EgS 

Curé  (le  la  paroisse  île  St. -André,    à  Anvers;  membre  effectif  de  l'Académie ,  etc. 


I. 

Il  existe  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  de  nombreux 
établissements  de  charité  *  parmi  lesquels  différents  hospices 
nationaux,  ainsi  appelés  à  cause  de  leur  origine,  et  parce  qu'ils 
sont  particulièrement  destinés  à  l'usage  des  nationaux  des  divers 
pays  qui  sont  établis  à  Rome.  Il  y  a  l'hospice  de  la  nation  de 
Bohême,  fondé  vers  931  par  Borsivoglio ,  dixième  duc  de  Bohême, 

1  II  n'y  a  guère  d'infirmité  et  de  malheur  à  Rome  ,  qui  n'y  trouve  son  soulage- 
ment et  sa  consolation.  M.  Morichini  ,  vice-président  de  l'hospice  St. -Michel ,  dit 
dans  son  ouvrage,  Islituti  di pubblica  carità  m  Roma,  publié  en  1833,  que  Rome 
possède  22  institutions  dont  le  but  est  de  secourir  les  malades,  les  insensés  et 
les  convalescents  ;  qu'il  y  a  huit  hôpitaux  publics,  onze  hôpitaux  particuliers  et 
nationaux ,  deux  établissements  pour  soigner  les  malades  à  domicile,  et  un 
pour  recueillir  et  ensevelir  les  morts.  Quatre  hospices  sont  destinés  à  recevoir 
les  orphelins  ;  trois  autres  donnent  asile  aux  pauvres  étrangers  :  le  premier 
est  pour  les  ecclésiastiques  ,  le  second  pour  les  hommes  ,  le  troisième  pour  les 
femmes.  A  St. -Michel  et  à  Noire-Dame  des  Anges,  il  y  a  deux  immenses 
communautés  de  femmes  ;  dix  conservatoires  reçoivent  les  jeunes  personnes ,  les 
veuves,  et  les  personnes  malheureuses  du  sexe.  400  vieillards,  hommes,  et 
femmes,  ont  toujours  place  à  St. -Michel  et  à  Notre-Dame  des  Anges.  Il  y  a  trois 
maisons  de  repentir.  Le  grand  établissement  du  St.-Esprit,  nourrit  2,073  enfants 
trouvés  ;  dans  cinq  hospices  sont  contenus  400  vieillards  ,  344  jeunes  gens  ,  et 
670  filles.  460  femmes  vivent  dans  dix  conservatoires;  48  habitent  trois  maisons 
25  VI  5 
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et  par  sa  pieuse  épouse  Lumilla,  restauré  en  1557  par  Charles  IV, 
roi  de  Bohême;  l'hospice  de  St.-Thomas  des  Portugais;  fondé  en 
i430,  par  une  noble  dame  portugaise,  Jeanne  de  Lisbonne, 
richement  doté  par  Antonio  di  Lisbona ,  cardinal  de  Portugal  , 
en  1459  ^  ;  l'hospice  de  St.-Jacques  des  Espagnols  fondé  en  1450 
par  Alphonse  de  Paradinas  ,  évècpiu   de  Rodrigo,  en  Espagne '-^  ; 


(Je  refuge  ;   le  nombre  lolal  des  malheureux  dont  le  sort  est  assuré  est  donc 
de  4195. 

I.a  confrérie  des  SS.  Apôtres  et  la  Congrégation  de  la  Divine  Piété  offrent  des 
secours  très-considérables  aux  personnes  déchues.  Deux  institutions  ont  pour 
but  de  secourir  les  prêtres  pauvres.  Chaque  année  on  distribue  à  Rome  HOO  dots 
publiques  pour  établir  les  jeunes  personnes. 

Quant  à  l'œuvre  de  charité,  l'instruction  et  l'éducation  religieuse  ,  il  y  a  à 
Rome  372  écoles  primaires  ,  qui  comptent  14,099  écoliers. 

Ce  qui  donne  un  nouvel  éclat  à  toutes  ces  belles  et  pieuses  institutions  ,  c'est 
que  leur  existence  est  due  tout  entière  à  la  Religion.  Ce  n'est  pas  en  accablant 
les  communes  par  des  dons  forcés  ou  par  d'antres  moyens  inventés  par  la  philan- 
tropie  moderne ,  qu'on  couvre  les  dépenses  énormes  qu'elles  font.  Mais  toutes 
reconnaissent  leurs  fondateurs  et  leurs  bienfaiteurs  ;  elles  ont  leurs  domaines 
et  leurs  biens  particuliers  ,  ce  qui  les  met  à  l'abri  de  tout  changement ,  leur 
permet  de  montrer  toujours  la  même  générosité ,  et  imprime  à  toutes  leurs 
œuvres  le  cachet  de  la  divine  Providence  ,  qui  dat  omnibus  affluenter  et  won 
impropcrat. 

{Journal  hist.  et  littér.  de  Liège ,  t.  I ,  p.  80  ,  t.  II ,  p.  638.  Voir  l'ouvrage  : 
Trattato  di  tntte  l'opère  pie  delV  aima  citta  di  Roma  ;  composte  dal  sig. 
C.  Fanucci  ,in-12o,  1601. 
'  Dans  la  chapelle  de  St.-Jean-Baptiste  se  trouve  le  tombeau  de  ce  cardinal 
avec  l'inscription  suivante  : 

Scpulcrum  Domini  Antonii  Cardinalis  Por 
tugallensis  ,  qui  obiit  Romœ ,  die  XI.  Mensis. 
Juin.  Anno  a  nativitate  Domini  MCCCCX 
LVIl.  Cuius  anitna  requicscatin pace.  Amen. 
*  L'inscription  tumulaire  porte  : 

Alfonso  de  Paradinas  episcopo  civitatensi 
huius  ccclesiœ  ,  et  hospitalis  fundatori, 
pauperum  vpprcssoriini  fautori  piissimo  , 
sacrarum  coynitionum  consultissimo  hono- 
ris ,  pictalisque  causa,  fixit  annos  nona- 
ginta  ,  obiit  décima  nona  octvbris.  MCCCC 
LXXXy.  Pont.  Innocenta  papœ  octavi  anno 
secundo. 


l'hospice  de  St.-Louis,  des  Français,  fondé  en  1480,  pour  les 
pèlerins  de  France,  de  Lorraine  et  de  Savoie.  L'église  y  attenante, 
fut  bâtie  en  1589,  par  Henri  III,  roi  de  France;  elle  est  des- 
servie par  des  prêtres  français  ;  l'hospice  de  Ste-Marie  deWanima 
fondé  par  un  Belge,  Giovanni  di  Pietro,  pour  la  nation  allemande 
en  1514,  d'après  l'inscription  sur  le  frontispice  de  l'église  : 
Templum  beatœ  Mariœ  de  Anima 
hospitaiis   Teutonicorum  MDXIIII. 

Outre  les  hospices  nationaux  que  je  viens  de  citer  ,  il  en  existe  , 
j'oserais  dire  ,  pour  toutes  les  nations  catholiques  de  l'Europe. 

Mais  ce  qui  mérite  une  attention  particulière  et  ce  qui  fait 
honneur  à  la  brave  nation  belge,  c'est  que  de  toutts  ces  fondations 
nationales  à  Rome,  la  plus  ancienne  sans  contredit  est  la  fondation 
belge  connue  sous  le  nom  de  St.-Julien  des  Flamands.  Les  Belges 
y  eurent  leur  hospice  près  de  200  ans  avant  qu'aucune  autre  nation 
de  l'Europe  y  eût  le  sien.  «  l'Église  de  St.-Julien,  dit  l'auteur 
d'une  note  dans  le  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique  , 
p.  344,  1844,  a  été  fondée  par  des  Belges  en  713  *.  On  ignore 
les  noms  des  premiers  fondateurs  ;  on  ne  sait  pas  non  plus  à 
quelles  provinces  ils  appartenaient  ;  mais  il  est  constant  que 
la  fondation  eut  lieu  à  l'époque  où  Pépin  de  Herstal  étendait  sa 
domination  sur  toute  la  Belgique  ^.  »   Voici  une  note  intéressante 


'  L'église  (le  St.-Julien  occupe  une  partie  du  magnifique  portique ,  soutenu 
par  cent  colonnes  que  Pompée  lit  construire  près  du  grand  théâtre  ,  pour  mettre 
le  peuple  à  couvert  de  la  pluie.  Ce  portique  occupait  l'espace  compris  entre  la 
rue  dite  dcl  Monte  délia  farina ,  parallèle  à  la  scène  du  théâtre ,  celle  du  Sudarlo 
celle  A'  Anjcntina  ,  et  celle  des  Barbarieri.  Il  contenait  aussi  une  salle  où  lesénal 
s'assemblait  les  jours  de  spectacle  ,  et  qu'on  appelait  Ctiria  Pompeia.  C'est  dans 
cette  Curia  que  César  fut  lue  par  Brutus  et  Cassius  le  jour  des  ides  de  mars 
c'est-à-dire  le  IS  de  ce  mois,  l'année  709  de  Rome,  ou  44  ans  avant  l'ère 
vulgaire.  Itinéraire  de  Rome  et  de  ses  environs  ,  par  A.  Nibby  ,  t.  2  ,  p.  31.  —  Voir 
Histoire  des  révolutions  de  la  république  romaine,  par  M.  l'abbé  de  Vertot, 
t.  3  ,  liv.  XIII  ,  p.  2o2. 

*  Pépin  de  Herstal  mourut  dans  le  château  de  Jupille,  près  de  Liège  ,  le  IG  dé- 
cembre 714  ,  après  avoir  gouverné  27  ans. 
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à  ce  sujet  que  me  communiqua  mon  digne  ami  ,  M.  Andries, 
chanoine  à  Bruges.  «  Ce  qui  est  curieux  pour  la  fondation  de 
St.-Julicn  des  Flamands  à  Rome ,  c'est  que  son  origine  est  com- 
mune avec  l'origine  de  l'ancienne  petite  église  à  laquelle  a  suc- 
cédé l'église  actuelle  de  Notre-Dame  à  Bruges  ;  l'une  et  l'autre 
ont  le  même  fondateur.  Pour  expliquer  celte  origine,  je  dois 
reprendre  les  choses  de  plus  haut.  On  sait  que  dans  le  VP  siècle 
l'Angleterre  fut  convertie  à  la  foi  par  des  missionnaires  envoyés 
de  Rome  sur  les  instances  du  Pape  St.-Grégoire  le  Grand,  et  que 
l'Allemagne  fut  ensuite  convertie  par  des  missionnaires  venus  de 
l'Angleterre  ou  de  l'Irlande ,  qui  avait  reçu  la  foi  un  siècle  plus 
tôt  par  les  prédications  de  St.-Patrice.  Ces  fervents  insulaires 
n'eurent  rien  tant  à  cœur  que  de  tirer  des  ténèbres  du  pagaidsme 
ces  peuples  avec  lesquels  ils  avaient  une  communauté  d'origine  et 
même  de  langage  ;  car  selon  les  plus  habiles  antiquaires  la  langue 
anglo-saxonne  fut  si  semblable  à  celle  de  la  plupart  des  peuples 
d'Allemagne  que  les  missionnaires  anglais  n'avaient  pas  besoin 
d'interprètes  pour  se  f;iire  comprendre  ^.  C'était  sur  les  côtes  de 
la  Flandre  qu'ils  abordaient  ordinairement  pour  se  rendre  en 
Allemagne.  De  ce  nombre  fut  St.-Boniface,  jeune  Anglais  né 
dans  le  Devonshire  2,  qui  vers  l'année  710  vint  s'arrêter  quelque 


1  J'y  ajoute  les  notes  suivantes  : 

Dal  de  Angelsaksischc  on  de  Oudbelgische  taelcn  met  elkanderen  de  grootste 
ovcreenkomsl  hebben  blykt  ,  niet  alleen  uyt  de  fragmenlen  door  Ilickesius 
{in  T/icsauro  lînguarum  septentrionalium)  en  de  Angelsaksischc  vertaeling  van 
bel  Nieuw  Testament,  door  Thomas  Mareschal  {ten  minslc  diujzend  jaren  oud) 
der  geleerde  werckl  inedegcdeold;  maer  ook  uyt  de  getuygenis  der  historié 
welke  vcrhaeit  dat  do  beyligc  geloofsprodikers  Sinilboi,  Jf'illcbrord ,  Livhius, 
fionn/rtc/f/s,  en  andcre,  van  Briiannien  nacr  Belgien  oversiaken,  oin  de  aldaer 
nog  in  afgoderyen  gedonipelde  voikcren  loi  bet  cbristendom  le  bekeeren,  en 
daertoe  gecne  lolken  noodig  hadden;  zoo  grool  was  des  ly<ls  de  ovcreenkomst 
dezer  iwee  taelen.  J.  F.  Willkms  ,  f^crlimidcMiKj  ovcr  de  tnel  en  nedcrduU- 
sche  lellcrhunde  ,  i    dcci ,   biz.   58. 

*  Voir  :  Les  anliquitéx  de  Vèf/lise  J nrjîo -Saxonne ,  par  le  rev.  docteur 
J.  LiNGARn  ,  p.  ;jô4.   —   ries  des  pèrnx ,   et  des  nuirrs  principaux  saitits ,    par 
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temps  à  Bruges  et  acheva  de  convertir  au  christianisme  le  reste 
d'idolâtres  que  les  prédications  de  St.-Eloi  n'avaient  pu  gagner  ^. 
St.-Eloi  avait  jeté  les  fondements  de  l'église  de  St. -Sauveur  à 
Bruges  ;  St.-Boniface  jeta  ceux  de  l'ancienne  petite  église  do  Notre- 
Dame  dans  la  même  ville  ^  ,  et  puis  voulant  se  rendre  à  Uome  ,  il 
amena  avec  lui  une  grande  multitude  de  ces  nouveaux  convertis 
qui  étaient  animés  du  même  espiit  que  lui.  » 

St.-Boniface  a  fait  trois  fois  le  voyage  de  Rome.  Après  deux 
ans  de  séjour  dans  son  monastère  à  Nutcell,  dans  le  diocèse  de 
Winchester,  il  se  rendit  en  718  à  Rome  et  se  présenta  au  pape 
Grégoire  lî,  pour  lui  demander  sa  bénédiction  avec  les  pouvoirs 
dont  il  avait  besoin  pour  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles.  Après 
quoi  il  partit  sans  délai  pour  l'Allemagne  ^.  Plus  tard  il  envoya 
un  de  ses  disciples  à  Rome  pour  informer  le  pape  du  succès  de 
ses  missions.  Grégoire  en  rendit  gloire  à  Dieu.  Il  écrivit  au  saint 
missionnaire  une  lettre  de  félicitation  dans  laquelle  il  lui  manda 
de  venir  à  Rome.  Boniface  n'hésita  pas  un  instant  à  partir  ;  il 
arriva  dans  cette  ville  en  723  ^.  Il  alla  faire  sa  prière  dans  l'église 
de  St.-Pierre ,   et  loger  dans  l'hospice  ^.    Grégoire  II  le   reçut 


Alb.  Butler  ,  5  juin.  —  Hcylige  en  roemiueerdige  persoonen  in  Nederland  ,   par 
C.  Smet,  pag.  545  et  suiv. 

1  Smet,  p.  279. 

2  Voir  :  Description  historique  de  l'cylise  collégiale  et  paroissiale  de  Notre- 
Dame  ù  Bruges,  par  M.  Beaucourt  de  Noorlvelcie,  in-i»  p.  8.  »  ïali  igitur 
benâdiclione  a  Daniele  episcopo  suo  suscepla ,  prolinus  valedicens  fraUibus  , 
proliciscilur  per  longa  lerraruni  spalia,  perque  igiiolas  maris  vias,  donec  col- 
lecta undique  non  modica  mullitudine  servorum  dei  eodem  spirilu  ferventium , 
ad  eum  conveniret.  Hi  ergo  omnes  unanimiter  per  singulos  dies  mullas  sanc- 
lorum  ecclesias  adierunt  obsecrantes  ut  opitulante  Deo  lulius  alpium  juga 
transenderent,  Longobardorumque  ferocilalem  erga  se  ienioreni  sentire  mere- 
rentur.  Cuuique  universa  ferocissim*  geniis  discriiiiina  iliœsi  perlransirent , 
utque  limina  Pelri  Apostoli  prospère  adirenl,  slalim  débitas  Christo  grales  per- 
solvunt.  Othlom,  vita  S.  Bonif.  Act.  Ordinis  S.  Bened.  ))  Auct.  Mabillon  t.  IV. 

5  Hel  nederlands  catholgic  martelaars  boek  ,   par  P.  Opmeer  ,  d  p.  ,  p.  55. 
*  J'ies  des  principaux  saints ,  5  juin. 

s  Te  Roomen  aengekomen  zynde  ,  ging  hy  zyn  gcbed  doeu  in  de  kerk  van  den 
H.   Petrus,  en   voorts   zyn   verblyf  neéinen   in   V   gasthuis.  C.  Smet,    p.  546. 
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avec  amilié,  et  quelques  jours  après  il  le  sacra  évêque  d'Allemagne, 
sans  lui  assigner  un  siège  pailiculier. 

St.-Boniface  alla  loger  dans  l'hospice,  dit  Stnet;  de  quel  hospice 
s'agil-il?  de  celui  de  St.-Julien  des  Flamands,  ou  d'un  autre  dans  la 
capitale  du  monde  chiétien  ?  S'il  est  prouvé  que  Sl.-Boniface  est  le 
fondateur  de  l'hospice  de  St.-Julicn,  comme  le  pense  M.  Andries, 
nul  doute  que  ce  ne  fût  dans  celui-ci  que  St.-Boniface  prit  son 
logement. 

Le  saint  missionnaire  fit  un  troisième  voyage  à  Rome  en  738. 
Son  but  était  de  visiter  les  tombeaux  des  SS  Apôtres,  et  de 
conférer  avec  le  Souverain  Pontife,  Gré'goire  III,  sur  les  églises 
qu'il  avait  fondées.  Le  pape  lui  témoigna  le  plus  grand  respect , 
et  le  nomma  légat  du  siège  apostolique  en  Allemagne  ^.  Grégoire  III, 
étant  mort  au  mois  de  novembre  de  l'année  741  ,  Zacharie  lui 
succéda.  Il  eut,  comme  son  prédécesseur,  beaucoup  d'estime 
pour  Boniface,  et  confirma  tout  ce  qui  avait  été  fait  relativement 
à  l'église  d'Allemagne.  Il  nomma  en  751  Boniface  archevêque  de 
Mayence  2.  Pendant  que  St.-Boniface  prêchait  l'Évangile  aux 
peuples  barbares  qui  habitaient  les  côtes  les  plus  reculées  de  la 
Frise,  des  infidèles  accoururent  les  armes  à  la  main,  et  le  massa- 
crèrent avec  52  autres  chrétiens ,  le  5  juin  755  ^.  Après  le  massacre 
les  assassins  se  mirent  à  piller  la  tente  que  St.-Boniface  avait  fait 
dresser  en  pleine  campagne,  eu  égard  à  la  multitude  qui  le  suivait; 
mais  au  lieu  de  l'argentqu'ils  y  cherchaient,  ils  ne  trouvèrent  que  des 
livres  et  des  reliques,  qu'ilseachèrentdansdesmaraisetdes fossés*. 

Bevenons  à  l'hospice  de  St. -Julien,  En  lOD-i  sous  le  pontifical 


4  Terlio  Romain  profeclus  a  suiiiiiio  Ponlifice  {Grcyorio  III).  sedis  apustuiicui 
lefc;aUis  consliluilur. . . . 

*  A.  Zacharia  papa  creatus  nioyunliiius  Archiopisco|)us. . .  ^  Clinique  officio 
pasiorali  occupatur ,  a  barbaris  et  iinpiis  li()iiiiiiil)us  juxla  Uornaiii  nuviiiiii  cuin 
F.obano  coepiscopo  inuliisqiie  aliis  crueiila  aede  pereinpUis ,  luarljrii  paliiia  coii- 
decoratur.  lirev.  rom.  die  v  junii. 

*  liUTLER  ,  yics  des  principaux  saints  ,  5  juin. 
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du  pape  Urbain  II,  Robert,  comte  de  Flandre,  vint  à  Rome  accom- 
pagné d'autres  princes  chrétiens,  pour  se  rendre  à  la  conquête 
de  la  Terre  sainte.  Il  s'arrêta  quelcjîie  temps  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien,  et  ordonna  pour  l'église  et  l'hospice  de  St.-Julien 
diverses  restaurations  à  faire,  en  même  temps  qu'il  dota  l'institu- 
tion de  quelques  revenus  *.  En  1536  l'empereur  Charles  V  vint  à 
Rome;  il  visita  l'église  et  l'hospice  de  St.-Julien,  et  y  offrit  une 
somme  considérable.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  logea 
dans  le  palais  Stoppani,  autrefois  Cafarelli,  appartenant  actuelle- 
ment à  la  famille  Vidoni.  Une  inscription  dans  le  mur  au  pied  de 
l'escalier  en  rappelle  le  souvenir. 

En  1675  les  Flamands  firent  rebâtir  l'église,  l'ornèrent  de 
marbres,  de  bonnes  peintures,  et  tirent  placer  au-dessus  de 
la  porte  la  statue  de  St.-Julien,  tenant  un  épervier  à  la  main  2. 
Tout  l'ouvrage  fut  achevé  en  1681.  Ce  fut  alors  que  l'impératrice 
Marie  Thérèse  lui  octroya  le  titre  d'église  royale  ^. 

Une  inscription  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  fait  mémoire  des 
restaurations  et  des  dons  faits  à  l'institution  : 

hospitibus  recipiendis 

templum  hoc  et  Xenodochium 

flandricœ  gentis  pietate 

Divo  Juliano 

anno  salutis  DCCXIII  dicatum 

a  Roberto  flandriœ  Comité 

reslitutum  censuq  adauctum  anno  MXCIV 

sedente  Eugenio  IV  solemni  ritu  consecratum 


f  Nell'anno  1094  Ponlificato  d'Urbano  ,  di  tal  nome  seconde  ,  Roberto  conte  di 
Fiandra  passando  per  la  cilla  di  Ronia  con  molli  allri  Principi  chrisliani ,  che 
andavano  alla  gloriosa  impresa  di  lerra  sania  ,  reslaurô  detto  spedale  per  la  sua 
natione,  el  lo  dotô  di  cerla  enlrala.  Fanucci,  Trnttato  di  tutte  l'opère  pie  8.  p.  81. 

*  Jeta  SS.   Boll.  (.   2 ,    29  Januard.   Baromus  ,    Martyr,    rom.  ,  C.    IX. 

'  Messager  des  Sciences  liistoriques  de  Belgique,    1844,  p.   344. 
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in  splendidiorem  formam  anno  MDCLXXXI  redactum 
provisores 
solo  marmoreo  sterni  curarunt 
Anno  Domini  MDCCLXXXV. 

Dans  la  suite  l'église  et  l'hospice  reçurent  d'autres  embellisse- 
ments. C'est  ainsi  qu'en  1715  la  voûte  de  l'église  fut  peinte  par 
Guillaume  Kent.  L'on  voit  au  plafond  une  Gloire  de  la  Ste.-Yierge 
entourée  des  armoiries  de  Flandre,  de  la  ville  de  Bruges,  de  Gand, 
d'Ypres.  Le  pavement  de  l'église  est  en  harmonie  avec  le  plafond; 
nous  aimons  à  donner  de  l'un  et  de  l'autre  la  copie  d'après  les 
dessins  très-corrects  qu'en  a  faits  sur  le  lieu  M.  P.  De  Vigne,  sculp- 
teur distingué  de  Gand  ^. 

L'institution  de  St. -Julien  acquit  peu  à  peu  un  revenu  fixe  au 
moyen  des  legs  et  des  donations  qui  furent  faits  par  des  Belges, 
dont  une  grande  partie  était  originaire  de  la  Flandre,  du  Brabant 
et  du  Hainaut. 

Parmi  ces  legs  i!  se  trouve  différentes  fondations  de  messes  et 
d'œuvres  de  charité  2.  Les  proviseurs,  pleins  de  reconnaissance 
envers  les  bienfaiteurs  de  l'établissement,  se  sont  fait  un  devoir 
d'en  perpétuer  le  souvenir.  C'est  ainsi  qu'on  lit  sur  le  marbre 
dans  l'allée  qui  conduit  à  la  sacristie  Finscriplion  qui  rappelle  les 
donations  faites  par  Charles  V  en  1536,  et  par  le  comte  de  Galles 
en   1718. 

quod  Carolus   V  gandavensis 

Romanorum  imperator  semper   augustus 

huic  ven.  sodalitio 

ac  hospitio  S.  Juliani  nationis  Flandricœ 

nomcn  suum  profiteri  dignatus  fuerit 

liomœ  commorans 


i  Je  me  i)lais  ici  à  en  témoigner  pul)liqucmenl  ma  reconnaissance  î» 
M.  De  Vigne  ,  ainsi  qu'à  M.  le  chanoine  Andrics ,  qui  m'a  fait  le  plaisir  de  me 
les  |irôlor  à  cel  eft'et. 

*  Voir  à  la  fin  les  inscriptions  lumulaires. 
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ut  sacra  passim  limina  inviseret 

et  in  gazophilaceo  hujus  ecclesiœ 

non  parvam  summam  argenleam  fudit 

Anno  rep.  sal.  MDXXXVI.XIV.  Kalen.   Maii 

similiter  apparatu  solemni 

exe.  d.  com.  de  Gallas  orat.  cœsareo  et  calh. 

ecclesîam  et  xenodochium  invisit 

die  Vin  novembris  MDCCXVIII 

ejusdem  sodalitii  nationales 

in  tanti  decoris  monumentum 

grati  animi  ergo  posuere. 

L'église  de  St.-Julien  est  d'architecture  grecque  et  de  forme 
ovale  ,  elle  a  trois  autels.  Tout  l'édifice  a  été  restauré  et  embelli 
en  J844;  une  chapelle  spacieuse  y  a  été  bâtie  pour  l'autel  prin- 
cipal,  et  l'autel  lui-même  a  été  construit  en  beaux  marbres.  Le 
tabernacle  est  remarquable  par  l'élégance  du  dessin  et  par  les 
marbres  précieux  dont  il  est  formé.  Le  8  avril  de  la  même  année 
a  eu  lieu  l'inauguration  de  la  chapelle  et  du  maître-autel  nouvelle- 
ment construits.  C'est  alors  que  l'église  de  St.-Julien  ,  qui  depuis 
plusieurs  années  avait  été  presque  entièrement  abandonnée,  a  été 
réouverte  solennellement,  en  présence  de  MM.  l'ambassadeur  de 
Belgique  avec  toute,  la  Légation ,  de  MM.  les  proviseurs  de 
l'église,  et  de  tous  les  Belges  qui  habitaient  Rome  ou  qui  y  étaient 
momentanément  ^. 

Ci-devant  cette  église  était  plus  connue  sous  le  nom  de  St.-Julien 
des  Flamands  ,  comme  actuellement  encore  l'église  de  St.-Louis  à 
Rome  est  connue  sous  le  nom  de  St.-Louis  des  Français.  Il  faut 
remarquer  qu'anciennement  en  Italie  le  nom  de  Belge  était  souvent 
confondu  avec  celui  de  Flamand.  On  a  retrouvé  dans  les  archives 
des  pièces  authentiques  émanées  des  souverains  pontifes  qui  l'ap- 
pellent église  de  la  nation  belge  Ecclesia  nationis  belgicœ. 

i  Journal  de  Bruxelles  ,  avril   1844. 
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L'hospice  de  St.-Julien  occiipail  autrefois  une  partie  d'un  Mli- 
ment  appartenant  à  l'église  et  y  attenant.  Il  était  destiné  aux 
pèlerins  belges  qui  pouvaient  y  loger  pendant  deux  ou  trois  jours  *. 
D'après  \es  slatuti  de  1755  il  était  permis  aux  prêtres  indigents 
de  Belgique  d'y  séjourner  pendant  huit  jours  à  condition  d'y 
dire  Mne  messe  de  requiem,  et  une  autre  pour  les  bienfaiteurs  de 
de  l'établissement  ^.  Aujourd'hui  le  Recteur  a  son  habitation  dans 
le  bâtiment,  et  les  autres  parties  en  sont  occupées  par  différents 
locataires.  Un  conseil  de  proviseurs  belges  est  chargé  de  l'admi- 
nistration. L'ambassadeur  du  gouvernement  belge  en  est  Président, 
et  le  Recteur  de  l'église  (actuellement  M.  Van  den  Broeck,  prêtre 
du  diocèse  de  Malines)  en  est  membre  de  droit.  Depuis  les  temps 
les  plus  reculés  il  a  existé  à  St.-Julien  une  confrérie  composée 
uniquement  de  membres  appartenant  aux  différentes  provinces 
de  la  Belgique,  qui  se  réunissaient  aux  fêles  dans  celte  église. 
Charles  V  s'était  fait  inscrire  comme   membre  de  la  confrérie. 

Celte  société  avait  soin  de  l'hospice  et  de  l'église.  Un  chapelain 
y  disait  journellement  la  messe.  La  fête  principale  de  l'institution 
était  celle  de  Noël;  il  en  est  fait  mention  dans  les  statuts  de  1755. 

Les  membres  de  la  confrérie  avaient  un  soin  particulier  de 
leurs  pèlerins  nationaux  qui  étaient  à  Rome,  ou  qui  s'y  rendaient. 
Ils  se  faisaient  un  devoir  de  visiter  avec  le  médecin  les  malades 


*  il  existe  à  Anvers  une  inslilulion  semblable ,  sous  le  nom  de  Sl.-Julien  , 
l'ondée  en  1305,  par  Jean  Tuclanl,  chanoine  de  Noire-Dame,  et  Ide  Van  der  Liscbf 
ou  Van  Wynegheni  ,  veuve  de  Guiberl  Amman,  il  se  trouvait  autrefois  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  : 

iîi  dit  f/asthuijs  van  S.  Juliacn 
mogen  de  arme  passanUti  drymael  slapen  gaen. 
Voir  :  DiERCxsENS.,  Àntrerpia  Christo  nasccns  et  crescens  ,    t.   Il,   p.  3  et  seqq. 
H.  Mertens  ,  Gt'schiedcnis  van   Antwerpcn  ,  2eDeei,  bl.  224. 

'  En  1699  il  existait  au  collège  des  jésuites  à  Ferrare  une  fondation  de 
600  scudi  dont  l'intérêt  annuel  de  16  scudi  et  80  bajochi  était  employé  au  profit 
des  pèlerins  belges  qui  venaient  à  Loretle.  Le  père  pénitencier  pro  lingua  Flnn- 
drica  en  était  le  dispensateur. 
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de  leur  pays.  Us  portaient  leurs  frères  défunts  an  lien  de  la  sépul- 
ture, el  faisaient  célébrer  des  njesses  i)onr  le  repos  de  leur  âme. 
Il  parait  que  dans  ce  temps  les  revenus  de  riios()ice  étaient  en 
assez  bon  état;  il  y  avait  même  des  dois  pour  des  filles  pauvres 
honnêtes  appartenant  à  la  nation  belge,  pour  pouvoir  s'établir 
convenablement  dans  le  monde,  ou  embrasser  la  vie  religieuse  *. 

L'insigne  de  la  confrérie  était  St.-Julien,  tenant  un  épervier 
à  la  main ,  et  un  chien  de  chasse  à  ses  pieds.  En  bas  se  trouvaient 
les  armoiries  de  Flandre,  un  Lion  rampant  sur  un  chamj)  d'or  ^. 
Non  seulement  ceux  de  Flandie  étaient  membres  de  la  confrérie, 
mais  aussi  ceux  de  Brabant,  de  Mal  ines  ,  d'Anvers  ,  deFIainaut, 
d'Aitois  cl  aulres  des  Pays-Bas  ^. 

Il  y  a  aux  archives  de  l'hospice  de  St.-Julien  un  registre  de  la 
confrérie,  où  se  trouvent  inscrits  les  membres,  originaires  de 
Belgirpie.  On  y  lit  entre  autres  : 

Ick  Nicolaes  Van  Haringhe  f.  Nicolai  gheboren  Van  Iperen  hen 
ghecomen  in  dit  eerweerdigh  broederschap  den  d9  Januarii  1059. 

Ick  Andri's  Desmidt  gheboren  tôt  Riddervoorde  by  Brugghe  hebbe 
myn  (naem  ?)  gheschreven  in  dit  eerweerdigh  broederschap  van  Santa 
Guliaen  den  19  van  Januarius  1659. 

Il  s'y  trouve  aussi  le  nom  d'un  certain  De  Wael,  peintre, 
d'Anvers  *. 


*  Fondation  de  Nicolas  Aringhs,  d'Ypres.    — Voir  ci-après  l'inscription. 

*  Usano  per  insegna  il  San  Giuliano  ,  con  il  facone  in  pugno,  e  il  cane  alla 
lassa,  e  liene  sollo  li  piedi  l'arme  de!  dello  conte  di  fiandra,  quale  è  un  leone 
rampante  in  canipo  d'oro.    Fanucci  ,  p.  318. 

3  V'era  Anlicanienle  erelta  in  delta  chiesa  una  confralernila ,  nelia  quale 
s'amettedano  non  gia  li  soii  fiammenghi ,  ma  anche  li  Brabanlini,  Malinesi , 
Anversani,  Annoni,  Ariesi  ,  ed  ailri  soggelli  delli  Paesi-Bassi.  Statuti  délia 
ven.  regia  chiesa  SC.  MDCCLV. 

*  J'ignore  de  quel  De  ÏVael ,  je  n'en  connais  pas  le  prénom  ;  il  y  a  eu  Jean  De 
Wael,  peintre  né  à  Anvers  en  1537,  (élève  de  François  Franck,  de  Herenthals,  qui 
fut  enterré  dans  l'église  de  St.-André,  à  Anvers)  ;  Luc  De  Wael ,  fils  de  Jean  ,  né  à 
Anvers,  eu  1591  ,  peinlre,  élève  de  son  père  et  de  Jean  Breughel  ;  Corneille  De 
Wael ,  peinlre  né  à  Anvers ,  en  159i ,  élève  de  son  père,  Jean  De  Wael. 

Il  est  bien  probable  que  c'est  le  nom  de  Corneille  De  Wael.  On  lit  dans  l'ou- 
vrage :   Uet  Gulden  Cabinet  van  de   edele  vry  Schilderconst ,  par  C.  De  BiE  , 


En  17-iG  il  s'est  élevé  quelque  doute  à  savoir  si  dans  l'hospice  de 
St.-Julien  il  n'était  admis  que  des  pèlerins  flamands,  si  les  sujets 
des  autres  provinces  des  Pays-Bas  en  étaient  exclus.  Le  cardinal 
Aibani,  pour  lors  proviseur  de  l'institution  de  St.-Julien,  a  résolu 
la  question  tout  en  faveur  des  Flamands.  Voici  la  copie  de  la 
lettre  que  le  comte  de  Neny  adressa  de  Vienne  en  réponse  à  la 
résolution  du  cardinal,  le  dO  novembre  1755. 


p.  229,  les  lignes  siiivanies  :  «  Cornelis  De  Wael  is  oocU. . .  eenen  uytslekenden 
gheest  en  const-ryck  schilder..  liel  welk  Hispanien  ende  oock  lieel  Italien 
tuyglien  can  daer  sijn  wercken  in  groole  achtinghe  ende  voor  selsaem  ghehouden 
worden  (alwaer  hy  veel  gescbilderl  heefl)  namentlijck  voor  sijne  Majesteyt  van 
Spanien  Philippus  den  III.  Als  oock  voor  den  Herlogh  van  Aersrhot  doen  ter 
tijt  in  Spaignien  wesende  :  is  noch  in  l'  leven  ende  woont  te  Roomcn  ondt 
68  jaeren.  » 

Voici  ce  que  l'on  trouve  dans  les  archives  de  l'église  de  St.-André ,  relative- 
ment an  Père  de  Corneille  ,  (Jean  de  Wael)  : 

codi  Anno  1653. 
den  7  december  is  gcslorvcn  Jan  de  TJ^ael  ende  sijtie  liuisvrouwe  Gertruydl 
de  Jode  den  21  oclober  A.°  1642.  Sy  llggen  bcgraven  in  hct  bcginsel  van  den 
clynen  noordtbeuck  onder  hnnnen  sarck.  des  selffls  sépulture  ende  epitapium  (sic) 
staet  tcghcns  den  karckcn  mner  ten  noordc  bovcn  syn  graff  ende  representeert 
den  Noodt  Godts  sccr  eonsligh  gescUdert  ende  aen  d'cen  sy  syn  ende  op 
d'andere    syde  oft  dcure  synder   huysvrouwen  portretten 

avec  cette  inscription  : 

Sépulture  van  Jan  de  Jï^ael  ,  oudt  deken  van 
Ste  Lucas  guide  en  van  den  oudcn  ï^oethoghe, 

sterft  den  1  december  1653, 

en  jouff.^   Gcertruyt  de  Jode  syne  Imysvrou 

sterft  21  october  1642 

en  Catharina  Blanckacrt 

dogtcr  van  Juuf/y  Anna  de  Jfacl 

sterft  24  sepleniber  1643. 

l^e  tableau  den  Noodt  Godts,  dont  il  .s'agit,  peint  par  Simon  de  Vos  ,  se 
trouve  actuellement  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  l'enlrée  de  la  sacristie.  Feu 
M.  Van  den  Bosch  en  a  fait  cadeau  à  la  cathédrale. 
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MOiNSElGNEUR. 

»  Quoique  (Jifférenles  affaires  pressantes  eussent  retardé  le  raport 
de  celle  des  nouveaux  statuts  pour  l'église  et  hôpital  national  des 
flamands  dédié  à  St. -Julien  à  Rome,  on  n'a  cependant  pas  perdu 
de  vue  ce  que  Votre  Eminence  m'a  fait  l'honneur  de  ni'écrire,  et 
de  me  remettre  la-dessus  par  sa  lettre  obligeante  du  26  de  juillet 
de  la  présente  année.  Le  conseil  en  a  enfin  pu  rendre  compte  à 
sa  Majesté  l'Empereur  Notre  Auguste  Cô-Régent,  qui  pendant 
les  présentes  couches  de  Sa  Majesté  l'impératrice  et  Reine,  porte 
le  poids  du  gouvernement  de  la  monarchie;  et  sa  Majesté  Imp''^ 
aiant  trouvé  les  nouveaux  statuts  que  Vôtre  Eminence  avoit 
dresser,  fort  sagement  digérés  et  arrangés  a  résolu  que  je  vous 
en  marque.  Monseigneur,    son  souverain  agrément. 

S.  M.  I.  souhaitant  seulement  que  vôtre  Eminence  continue  à 
tenir  la  main  avec  son  zèle  si  ordinaire,  a  l'exacte  observation  des 
statuts  dont  il  s'agit,  et  qu'elle  informe  encore  successivement  de 
ce  qui  pourroit  se  présenter  d'intéressant  dans  le  cours  de  l'admi- 
nistration de  cette  fondation,  independament  même  de  l'envoy 
annuel  des  comptes  que  sa  Majesté  l'impératrice  et  reine  a  déjà 
prescrit  ci-devant.  Je  crois  néanmoins  bien  faire  d'informer 
Votre  Eminence  qu'un  point  avoit  d'abord  attiré  quelqu'atlention  ; 
c'est  l'article  de  nouveaux  statuts  qui  borne  l'admission  des 
Pèlerins,  et  les  autres  avantages  dans  cet  Hôpital,  aux  seuls 
flamands  de  la  province  de  Flandre,  tandis  que  l'intention  de 
sa  Mag"'  l'impc®  reine  avait  été  ci  devant  d'y  faire  admettre  indis- 
tinctement les  sujets  de  toutes  les  Provinces  de  la  domination 
aux  Pais-Bas,  mais  le  conseil ,  aiant  mis  sous  les  yeux  de  l'Empe- 
reur les  motifs  et  raisons  sur  les  quelles  Votre  Eminence  fondoit 
cette  disposition,  S.  M.  I.  les  a  également  approuvées,  des  qu'il 
est  assuré  qu'a  l'exception  des  seuls  sujets  de  la  Province  de 
flandre,  ceux  des  autres  Provinces  autrichiènes  aux  Pais-Bas  sont 
réellement  admis  a  Rome  dans  l'Hôpital  des  allemands  d'  de 
V anima,  avec  les  mêmes  faveurs,  que  ceux  de  la  nation  allemande 
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de   sorte,   que  dans  celte  suposition  S.  M.  I.  a  consenti  pareille- 
ment à  ce  que  Votre  Eminence  a  sugeré  a  cet  égard. 

Quant  à  la  vente  que  S.  M.  L'impc''  Koine  avait  permise  sur  l'avis 
de  Votre  Eminence  de  la  petite  maison  appartenant  à  la  fondation 
de  St.-Julien  pour  eu  emploier  le  prix  a  son  plus  grand  profit, 
il  ne  me  reste  qu'a  attendre  le  résultat  des  soins  ultérieurs  que 
Votre  Eminence  se  proposait  de  donner  à  en  tirer  bon  parti,  afin 
que  le  conseil  puisse  en  faire  raport  à  leurs  majestés. 
Je  suis  constamment  avec  la  vénération  la  plus  profonde.  » 
Les  nouveaux  statuts  dont  il  s'agit  dans  cette  lettre  portent 
pour  titre  :  statuti  dalla  venerab^"  regia  chiesa  ed  ospedale  di 
S.  Giuliano  dclla  nazione  di  fiandra  MDCCLV.  per  uso  dé  signori 
Provisori  pro  tempore.  Dans  la  préface  se  trouve  l'historique  de 
l'érection  de  l'église  et  de  l'hospice  de  S.  Julien.  Le  1"^  chapitre 
Hagarde  le  cardinal  protecteur  de  l'institution;  le  S"*  traite  de 
l'assemblée  générale  pour  les  intérêts  de  l'établissement  ;  le 
3™^  parle  de  l'élection  des  ofj^ciali;  le  4""*  prescrit  les  devoirs  des 
proviseurs;  le  5""®  parle  en  particulier  de  la  fonction  du  proviseur 
Fabbriciere;  le  6"""  des  pèlerins  à  admettre  dans  l'hospice;  le  7"'"  des 
aumônes  pour  les  pèlerins  ;  le  8"'^  des  prières  et  bonnes  œuvres 
pour  les  défunts  et  les  bienfaiteurs  de  l'institution  ;  le  O"*"  et  der- 
nier chapitre  parle  de  la  fête  de  Sl.-Julien. 

En  1816  le  i*""  décembre,  il  a  été  fait  un  autre  règlement  com- 
posé de  9  chapitres  ;  dont  le  premier  prescrit  le  mode  d'adminis- 
tration ,  le  second  parle  du  ministre  protecteur ,  le  troisième 
explique  les  devoirs  des  proviseurs  ,  le  quatrième  ceux  des  em- 
ployés, le  cinquième  parle  de  l'assemblée  générale  ,  le  sixième  des 
revenus  ,  le  septième  de  l'emploi  des  revenus  ,  le  huitième  de  la 
fête  patronale  de  l'institution  ,  le  neuvième  chapitre  contient  quel- 
ques articles  supplémentaires  pour  des  cas  imprévus. 
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INSCRIPTIONS  TUMULAIRES , 
dans  l'église  de  St. -Julien  des  Belges ,  à  Rome. 

i.  (Vil).  • 

D.    O.    M. 

Sepulcrum.  nobilis.  et.  egregii^  viri. 

Magri.  geroisi.    DE.    Hole.  utriusque. 

juris-doctoris.  de.  gandavo. 

qui.  obiit.  Anno.  Domini.  MCCCC 

XLIX.  die  VIII.  mensis.  junii. 
Cuius,  Anima,  requiescat.  in.  pace. 

2.  (XI). 
D.     0.    M. 

Sepulcrum  venerabilis  viri 

Domini  Mathiœ  horenboorl  de 

novo  portu.  pbri.  recturis 

parochialis  ecclesiœ  sanctœ 

Catherinœ  extra  oppidum  de 

Dam  ,  qui  obiit  anno  dmi 

MCCCCLXIII  die  III 

mensis  septembris. 


*  Le  chiffre  ordinaire  indique  l'ordre  chronologique;, je  chiffre  romain  indique 
l'inscriplion  tumulaire,  marquée  sur  le  plan  du  pavemenl.  «.^ 
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5.  (IV). 

Ilic  jacet  venerabilis  vir  mâgr 

Joannes  Jacobus  De  Loo 

Scriplor  litteram  apostolicam 

Canlor  ac  Canonicus 

ecchsiœ  sancti  Peiri 

Casletensis.  qui  obiit  die  III 

Juin  anno  Dni.  MCCCCLXXl. 


4.  {XVI). 

D.     0.    M. 

Hic.  jacet.  ven.  vir.  Dom.  Michael 

Amici.  de.  Aldenardo.  decanus 

eccliœ.  beatœ.  Mariœ  Antverpien. 

cameracen.  dioc.  canonicus 

tornacen,  decretor.  doctor  ac 

abbreviator.  de.  parco.  majori 

qui  obiit.  die  sexla  mensis  Junii 

anno  MCCCCLXXl. 


5.  (ïï). 

n.    0.   M. 

SepuUura.  S.  D.  Danielis.  Cœsar 

de  flandria.  qui.  obiit.  A.  Dni 

MCCCCLXXIIII  die.  ultima 

decembris. 
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6.  (XYIII). 

D.     0.    M. 

Scpullura  Oliveri  de  bu»co 

mercatoris  huius  hospitalis 

provisoris 

x>biit  die  prima  mensis 

septembris 

anno  MCCCCLXXXVIfl 

^uius  anima  requiescat 

in  pace. 

7.   (XÏV). 

D.     O.    M. 

Hic  jacet  sepulta 

Dna  Joanna 
Deechens  compars 

Dni  Egidii 
Van  der  lende  quœ 

obiit  anno 

Domini  MCCCCXC. 

die  XV  mensis 

Junii. 

8.  (IX). 

D.     0.    M. 

Joanni  Aurigœ 

ihesaurario  ac  canonico 

Rothnacen.  hospitalicio 

prœfecto    integritate 

a»  VI 
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et  pietate  in  egenos 

insigni  peste 
inquinaria  defuncto 

executores  B.  M. 
faciundu,  curt  pria 
non  octobr  anno 
sal.  MCCCCLXXXXm. 


9.  (VIII). 

Georgii  clerici  de  Jahheke,  prope  Brugis,  provincie 

flandrie,  viri  virtuosi  et  Deo  devoti,  superna 

petentis  an.  a  nativitate  D.MCCCCXCVIIII,  die  XXII l  Jan. 

etatis  sue  an  XLVI,  paulo  post  devotissimam 

propriam  animœ  ejus  celés tibus  comendationem 

Venetiis  defuncti ,  ad  urbem  delata 

hoc  tumulo ,  petra  clauso,  ossa  jacent 

executores  testamenti  eiusdem  Georgii 

ex  mutuœ  charitatis  fervore 

posuerunt. 

10.  (XVII). 

D.    0.    M. 

Martino  Cornelio 

et  Nicolao  Nilis  quos 

fati  nécessitas  eodem 

fere  tempore  et  œtate 

eripuit 

Livinus  et  Joannes 

de  tôt  fratribus 

soli  superstites 

mœrentes  p. 

M.  D.  I. 
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il.  (XII). 

D.    0.    M. 

Bis  duo  cum  fuerant 

lœto  mihi  lustra  peracta 

infausto  patrium 

sidère  linquo  solum 

Romam  adeo  nonum  vix 

luna  repleverat   orbem 

mors  nimium  properans 

me  rapit  hic  Jacco. 

Livino  Pels  ex  opiimatibus 

Sirixee ,  insignis  Selandie 

oppidi  prognato  ,  qui  esse  desiit 

XXVI  Juin  MDXX 

Sorores.  mœst.  posue. 


12.  (XV). 

Vene.  viro.  D.  Antonio 

espavault  de  lutosa 

proton  Apost  et  Cano 

camerac.  qui  prœter 

suor.  spem  imatura 

morte  migra  ad  superos 

prid.  ascen.  Dni. 

an.  d.  MDLXIX 

henricus  du  bois 

physicus  ,  cano.  caméra 

huius  ecclesiœ  provisor 

Confratri  dulcissimo 
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instante  D.  henrico  de 

Rover  flandro 
coexequutore  ponen 
curavit  XVI  septe. 

15.  (XIII). 

Pompeo  Hiele  itnmatura 

morte  prœrepto  vixit 

mens  XVII  dies  XV 

obiit  die  XXIIII 
octohV.  MDLXXÏÏI 

Petrus  Hiele 

modernus  provisor 

huius  hospitalis 

filio  carissimo 

p.  c. 

14.  (XIX). 

D.     0.    M. 

Sepultura  Joannis 

Lauweriens 

de  Brugis 

in  flandria 

oriundi. 

15.  (III). 

D.     0.    M. 

Carolo  Van  Huerne 
nobili  Gandensi.  jur.  u.  Doctori 


S3 


gui  dum  ex  Aphrica  reversus 
in  patriam  reditum  pararel 

fehri  eorreptus  in  urbe 

moritur  26  sept.  an.  J576. 

o  fallax  hominum  spes  ,  o  fiducia  vana 

rébus  in  humanis  figere  velle  pedem 

mens  hominum  posito  metitur  tempora  fine 

sed  Deus  arbitrio  tempérât  illa  suo 

vixit  annos  23 ,  dies  29. 


16,  (V). 

Z>.     0.    M. 

Henrico  Roeckiwut  de 
Sandberghe  lapicidœ 

expertiss.  ac  hujus 

hospitalis  hospitalario 

vixit  an.  XLIII.  obiil 

ultima  Xbris  ann.  Dni. 

MDLXXVI.   Nicolao 

Roeckhout  ejus  filio 

vixit  menses  XXV 

obiii  VI  Juin  ann 

Dni  MDLXXIIII 

virgine  de  bon 

Signore  uxor 

mes  lissa 

marito 

filioque 

carissimo 

p.  c. 
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47.  (X). 

D.     O.    M. 

Georgio  Carpentier 

Mercatori  fîandro  aniim 

candore  gratiam ,  morum 

comitate  famam ,  libéra 

litate  benevolentiam 

etiam  apud  exteros  Conse 

cuto  tertio  nonas 

octobris  MDLXXV 

ex  humana  vita  ad 

œternam  domum 

remigrato 

societas  hospitalis  5"  Juliani 

nation,  flandren 

provisori  suo.  memoriœ 

legati  annui  decem 

aureorum  sibi  relicti 

ex  testamento  posuit 

vix.  ann.  XXVIII. 

18.(1). 

D.     O.    M. 

Hic  jacet  Joannes  de  la  Vael 

flander ,  Berghi  Sancti  Winoci 

hujus  hospitalis  pro  tempore 

provisor.  obiit  XX  septembris 

an.  Dni.  M.  D.  C.  LV.  œtatis  suœ  LU 

cujus  anima,  req.  in  pace. 

Winocus  de  la  Vael  ex  fratre 

nepos  posuit. 
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19. 

Dans  le  mur  du  côté  de  l'Evangile  ,  sous  un  buste  en  marbre 
se  trouve  : 

D.    0.    M. 

Winocho  de  valle  filioq   Caroli  de   Bergh  S.   Winocci 
dioc.  ipren.  in  Flandria  in  urbe  vitriario 

qui  inter  alia  legata  reliquit  huic  eccl. 

S.  Juliani  nationis  Flandricœ  loca  quatuor 

montium  S.  Bonav.  cum  onere  celebrandi  triginta 

miss,  cum  alia  missa  cantata  die  VI  novembris 

in  honorem  S.  Winocci.  duoq  anniversaria 

quolbt  anno  in  perpetuum.  obiit  Romœ  an 

Dni  MDCLXIH.  die  XVII  septembris  œtatis 

suœ  xxxxvmi. 

Andréas   Haghe  consobrinus  hœres 
et  bene  merens  posuit. 

Sur  le  tableau  des  charges  des  messes ,  on  lit  : 

Pro  animabus  Joannis  et  Winocchi  de  Valle  missae  triginta  de 
Requiem  per  annum  ex  testamento  ipsius.  Pro  anima  Winochii 
de  Valle  missa  una  cantata  de  requiem  die  17  septembris  ,  omni 
anno  ex  ipsius  testamento. 

Pro  anima  Joannis  de  Valle  missa  una  cantata  de  requiem  die 
18  septembris  omni  anno  ,  ex  testamento  Winocchii  de  Valle  de 
quo  supra. 

Missa  una  cantata  die  festo  S.  Winochii  abbatis  ordinis  S.  Bene- 
dicti ,  die  6.  9bris  omni  anno  ex  lege  imposita  a  Winochio  de  Valle 
ex  testamento  ipsius  de  quo  supra. 

20. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  se  trouve  le  buste  en  mar- 
bre d'un    bienfaiteur  de   l'hospice   avec   l'inscription    suivante  : 
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D.     O.    M. 

Joannes  Museur 

gente  belga.  domo  cameracensis 

h.     V.     e. 

vir  si  œtatem  spectes  emeritus ,  plura  meritus  si  virluCem 

hujus  ecclesiœ  et  domus  sancti  Juliani 

annis  L  V  rectorem  egit 

hoc  est 

fide  tutorem.  cura  patronum.  amore  perpétua  patrem 

testent  appello  testamenti  tabulas 

quitus  ipse  non  alium  hœredem 

nisi  illam 

quam  vivens  semper  défendit ,  promovit  amavit 

moriens  scripsit 

hœc  ejus  per  annos  LXXXll  acta  vita 

hœc  anno  Dni  MDCLXVllll  obita  mors  fuit 

utriusque 

hoc  monumentum 

loci  administratores 

optime  mcrito 

P,     P. 

Sur  le  tableau  des  charges  des  messes ,  on  lit  : 

Pro  anima  Joannis  Museur  sacerdotis  missa  una  de  requiem 
singulo  mense,  ex  illius  testamenlo. 

Pro  anima  Joannis  Museur  sacerdotis  niissa  una  cantata  de 
requiem  die  3  aprilis,  omni  anno,  ex  illius  lestamento. 

Missa  una  cantata  perpétua  die  festo  S.  Laurentii  10  augusti  ex 
onore  imposito  ab  eodem  Joanne  Museur  in  ejus  teslamento. 
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21. 

D.     0.     M. 

Nicolaus  Aringus  de  civitate  Ipri  in  Flandria  inferiori 

ecclesiœ  S.  Juliani  nationalis  in  longevo  Uurbis  domicilia 

prooisor  decanus 

morum  probitate  ac  pietcUe  eximia  erga  eam  affectus 

nedum  altare  majus  ingenti  sumptu  vivens 

construxit  ac  levigatis  lapidibus  ornavit 

sed  ipsam  ecclesiam  in  opulento  asse  summa  affeclione 

universalem  instituit  heredem 

die  XXX  aprilis  anni  MDCCV  in  Domino  ultimum  diem  clausit 

ante  aram  ejusdem  altaris  cupiens 

ut  vive7is  dixit 

ipsius  ossa  ad  finalem  resurreclionem  in  pace  custodiri 

provisores  confratres 

pio  ac  bene  merito  benefactori  grali  animi  posuere 

die  XXV  octobris  MDCCXIII. 

Sur  le  tableau  des  charges  des  messes  ,  on  lit  : 

Pro  anima  Nicoiai  Aringhi  anniversarium  unum  perpetuum 
30  aprilis  die  ejus  obilus  ,  ex  veleri  ecclesiae  consuetudine  et  ex 
onere  in  antecedenlibus  tabellis  enunciato,  quod  onus  deletum  fuit 
ex  decreto  sacrae  congregationis  concilii,  die  19  septembris  1722  *. 


*  Dans  la  sacristie  il  se  trouve  aflSché  : 

Tabella 

Omnium  onerum  missarum  perpétue  adimplendorum  a  Congregalione  nalionis 
flandricse  in  venerabili    regia  ecclesia  S.  Juliani  ejusdem  nalionis  in  Urbe. 
die  28  Januarii  1829. 

Praesentem  tabellam  approbamus  ,  sine  tamen  praejudicio  verioris  numeri 
missarum  quae  pro  unoquoque  onere  celebrandœ  forent  ,  vel  aiterius  cujusiibet 
oneris  quod  in  eâdem  tabella  forsan  descriplum  non  fueril  et  in  posteruui 
reperiri  poterit. 

f  Laurentius  Mattei  Patriarcha  anliochenus  sacrae  visitalionis  aposlolicse  secre- 
larius  et  convisitator. 
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Au-dessous  du  buste  en  marbre,  que  les  proviseurs  ont  posé  dans 
le  mur  par  reconnaissance  pour  Arings,  on  lit  l'inscripliou  suivante 
qui  témoigne  de  ses  grandes  libéralités  : 

Restaura  ta  a  fundamentis 

sumptibus  hereditatis  ho.  mem 

Nicolai  Aringhi 

aprovisioribus  S.  Juliani 

Flandricœ  nationis 
anno  salutis  MDCCXV. 


reedificatam  ex  altéra  parte 

domum  sumptibus  hereditatis 

B.  M.  Nicolai  Aringhi 

in  hac  parte  reedi/icavit 

et  perfecit  a  fundamentis 

Ecclesia  S.  Juliani  Flandricœ 

et  provisores  ejus  sumptibus 

MDCCXVl. 


Le  même  bienfaiteur,  dont  nous  aimons  à  donner  ici  le  portrait, 
fait  à  Rome  par  M.  De  Vigne ,  de  Gand,  a  fait  une  fondation 
pour  les  jeunes  personnes  qui  s'établissent  dans  le  monde  ou  qui 
embrassent  la  vie  religieuse  ^. 


*  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.    le  chanoine  Andries  la  copie  de  ce  portrait  ; 
Je  me  plais  ici  à  lui  en  témoigner  ma  reconnaissance. 


.^^^tnales  i^7^<:;a£^à^r?tie  ^"L^rcAt^'tc/il/^fyiér  éi^^elyrçu^^^  T^i^^z.  ^  J"..J>^. 
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NICOLAUS   ARINGUS  . 
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22.  (VI). 

D.    0.    M. 

Bernardus    Vallierus  iprien 

de  civitate    Berghi  S.  Winochi 

provisor  decanus 

congregaP  voto  decoratus 

hoc  monumento 

propriis  sumptibus  dum  vixit 

sihi  constructo 

hic  in  Domino  requiescit 

supremum  diem    expectans 

ohiit  œtatis  suœ 

annoru  LXXX 

anno  MDCCX. 

Dans  le  mur  du  côté  de  l'épitre ,  on  lit  les  trois  inscriptions 

suivantes  : 

(1). 

D.     0.    M. 

ter  gedagtenis  van 

Andries ,  Pieter ,  Victor  De  Muynck 

historié  schilder 

geb.  te  Brugge  in  Vlaenderen 

overl.  in  Roomen  den  XIY  maert  MDCCCXIIL 

oud  LXXV  jaren  ,   ^111  maenden  en  XIX  dagen 

zyne  stadgenooten 

richten  hem  dezen  grafsteen  op. 

R,    I.    P. 

André  de  Muynck  naquit  à  Bruges  vers  d738.  Il  fit  ses  premières 
études  à  l'Académie,  sous  le  professeur  Mathias  De  Visch.  Il  fît  de 
si  rapides  progrès  qu'en  1763  il  remporta  le  premier  prix.  La  même 
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amu'e,  il  partit  pour  Paris  avec  J.  B.  Suvée ,  peintre  de  Bruges , 
mort  à  Rome  en  1807  ,  Cli.  Van  Poucke  ,  sculpteur,  de  Dixmude, 
mort  à  Gand  ,  en  1809,  J.  Fernandi ,  sculpteur,  de  Bruges, 
mort  dans  sa  ville  natale  en  1799  ,  et  un  quatrième,  Jean  Billoo. 
Après  avoir  séjourne  quelques  années  à  Paris,il  alla  étudiera  Rome 
la  manière  des  grands  maîtres.  Il  s'y  distingua  dans  la  peinture. 
La  place  de  directeur  de  l'établissement  de  St.-Julien  à  Rome  étant 
devenue  vacante.  De  Muynck  la  sollicita  et  l'obtint  par  la  protection 
que  lui  donna  à  cet  effet  l'évêque  de  Bruges.  Par  là  il  avait  un  loge- 
ment gratis  ,  et  une  pension  annuelle  à-peu-près  de  325  francs. 
Cette  fonction,  quoique  étrangère  à  ses  études ,  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  son  art  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  qui  arriva  le  14  mars 
1813.  Il  avait  épousé  une  romaine  du  nom  de  ïheresia  Fioravanti  *. 
Attaché  à  un  établissement  tout  de  charité,  De  Muynck  y  remplit 
avec  zèle  ses  devoirs.  A  défaut  de  pèlerins  ,  il  y  admit  volontiers  les 
Belges  que  l'amour  des  arts  attirait  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien.  C'est  ainsi  qu'il  y  accueillit  le  sculpteur  Van  Poucke,  son 
ancien  ami  et  compagnon  de  voyage  ,  qui  fit  plus  lard ,  par  recon- 
naissance ,  pour  l'hospice  de  St.-Julien,  un  groupe  en  marbre, 
représentant  la  Ste.-Vierge  qui  donne  l'habit  de  pèlerin  à  St.Julien; 
ce  groupe  est  placé  dans  le  fond  de  la  chapelle  2. 

(2). 

A.    $.   n. 

Ferdinando.    Del  vaux 

Bruxellensi 

tnx.  ann.  XXXIIi.  mens.  II.  dieb.  XIV 

amico.  dulcissimo.  ei.  contubernali 


»  Biographie  des  hoiiimes  remarquables  de  la  Flandre  occidentale ,  t.  1.  art. 
De  Muynck. 

'  Annales  de  la  Suciclc  d'Émulation  pour  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Flandre  occidentale.  T.  Ill  ,  p.  281.  Goethals,  Histoire  des  Sciences  et  des 
Arts  en  BcUfiquc.  T.  III.  ail.  Van  Poucke. 


3vii?ovica  .  n  hilipptna  ,  VK'llcila  :> . 
de. .  timbx u ne  .    >  aU lU' €/ . 

5^  filial  •  ^«^'^"^     iiiaL'c  .<>).'«liiiKL 
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Verslappen.  de.  Meulemecster 

de.  Potter.   Suys.    Plaisant 

belgœ.  p.  p. 


depositus  Bononiœ 
IV.  kal.    octob.    MDCCCXV. 

Ferdinand  Delvaux  ,  peintre,  naquit  à  Bruxelles  en  1782.  Il 
mourut  à  Bologne  en  d815,  en  retournant  à  sa  patrie  *.  Il  était  de  la 
famille  du  célèbre  sculpteur  Laurent  Delvaux  ,  qui  naquit  à  Gand 
en  d69^5,  et  dont  les  ouvrages  sont  beaucoup  estimés.  Laurent 
mourut  à  Nivelles  le  24  février  1778,  à  l'âge  de  83  ans.  Ses  restes 
mortels  furent  déposés,  conformément  à  son  intention,  dans  l'église 
des  Carmes-chaussés  ,  au  pied  de  la  chaire  qu'il  avait  faite  à  la  fleur 
de  son  âge  et  dans  la  force  de  son  talent  2. 

Les  amis  de  Ferdinand  Delvaux  ,  qui  lui  consacrèrent  dans 
l'église  de  St.-Julien  ,  l'inscription  sépulcrale  que  nous  venons  de 
lire,  méritent  eux-mêmes  d'être  plus  spécialement  connus. 

i°  M.  Verstappen  ,  peintre  de  paysages  ,  naquit  à  Anvers  le 
7  août  1773.  Il  commença  ses  études  sous  la  direction  de  H.  Myin  , 
d'Anvers  ,  bon  paysagiste ,  renommé  par  son  talent  extraordinaire 
pour  la  restauration  des  tableaux.  Plus  tard,  il  suivit  les  leçons  de 
M.  P.  Van  Regemorter  ^,  d'Anvers  ,  peintre  de  mérite.  S'étant  per- 
fectionné dans  son  art ,  il  partit  pour  l'Italie  et  alla  demeurer  à 
Rome  où  il  fut  bientôt  nommé  professeur  à  l'Académie  de  St.-Luc. 
11  est  bien  probable  que  ce  peintre  ne  revienne  plus  dans  sa  ville 
natale  ;  il  y  a  plus  de  trente  ans  qu'il  habite  Rome.  En  1841  je  l'ai 
vu  terminant  le  tableau  de  paysage  qu'il  a  exposé  à  Bruxelles  en 


*  Balkema  ,  Biographie  des  peintres  flamands  et  hollai\dals,  art.   Delvaux. 

'  GoETHALS  ,  Histoire  des  lettres ,  des  sciences  et  des  arts ,  etc.  T.  I ,  art. 
Delvaux,  Laurent.  Notice  hist.  sur  la  ville  de  Nivelles,  etc.,  par  F.  Lemaire,  p.  227. 

'  Voir  la  Notice  sur  P.  J.  l'an  Regemorter  ,  par  M.  Félix  Bogaerts  ,  dans  le 
Messager  des  sciences  et  des  arts  ,  T.  I  ,  183ô  ,  p.  521 . 
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1842.  M.  Verslappen  se  fait  un  plaisii'  d'admettre  dans  son  atelier 
les  Belges  qui  viennent  lui  rendre  visite ,  et  s'informe  avec  intérêt 
des  familles  anversoises  qu'il  a  l'honneur  de  connaître.  Son  atelier 
est  près  du  collège  de  la  Propaganda. 

2°  Jos.  Ch.  De  Meulemeester  naquit  à  Bruges  le  23  avril  1771  ; 
il  reçut  son  éducation  à  l'école  dite  des  Bogards.  De  là  il  se  rendit 
à  Paris  pour  apprendre  l'art  de  la  gravure  sous  le  célèbre  Bervic. 
Quelque  temps  après  il  y  concourut  pour  le  grand  prix,  et  obtint 
la  mention  honorable.  Il  fut  envoyé ,  aux  frais  du  gouvernement 
français  ,  à  l'école  de  gravure  à  Rome  ,  dirigée  alors  par  M.  Suvée, 
son  compatriote ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  fit  à  Rome  la 
copie  exacte  de  cinquante-deux  tableaux  appelés  les  loges  de 
Raphaël ,  et  peints  à  fresque  sur  les  plafonds  du  Vatican.  En  1830, 
il  revint  en  Belgique ,  et  il  fut  nommé  professeur  de  gravure  à 
l'Académie  d'Anvers.  En  1825  il  avait  commencé  à  publier  ses 
cahiers  des  loges  ,  et  il  les  aurait  achevés  tous,  si  la  mort  ne  l'eût 
enlevé  à  son  art  et  à  ses  amis  le  5  novembre  1836.  Ses  restes  mor- 
tels furent  déposés  avec  la  plus  grande  pompe  au  cimetière  de 
St.-Willebrord.  M.  Félix  Bogaerts  ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Aca- 
démie d'Archéologie ,  prononça  son  oraison  funèbre.  M.  J.  B.  De 
Cuyper  a  fait  le  buste  de  Meulemeester   *. 

3*  François  Tilman  Suysest  né  à  Oslendeen  1783.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  en  architecture  à  l'Académie  de  Bruges.  Il  partit 
ensuite  pour  Paris  afin  d'y  continuer  ses  études  sous  la  direction 
de  Percier.  Il  y  remporta  le  grand  prix  en  architecture  ,  ce  qui 
lui  valut  la  récompense  d'aller  se  perfectionner  à  Rome ,  où  il 
se  distingua  de  la  manière  la  plus  brillante.  Il  devint  membre  de 
plusieurs  académies  et  sociétés  savantes.  Il  fut  nommé  professeur  à 
l'Académie  royale  de  Bruxelles  ,  et  créé  chevalier  de  l'ordre 
Léopold.  Plusieurs  grands  édifices  de  Bruxelles ,  et  beaucoup 
d'églises,  tant  en  Hollande  qu'en  Belgique,  ont  été  construits 
d'après  ses  plans  et  sous  sa  direction.  Actuellement  encore  la  nou- 
velle église  deSt.-George  à  Anvers  se  construit  d'après  ses  dessins. 

*  Messager  des  sciences  et  des  arts  ,  T.  IV  ,  1836  ,  p.  412-413. 
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(111). 

R. 

Jean  Baptiste  Pinchart 

proviseur 

de  Fhospice  de  St.-Julien  des  Flamands 

à  Rome 

mort  en  MDCCCXVI  âgé  de  LXXII  ans 

Max".  Laboureur ,  de  Potier ,  Verstappen  et  Dom^  Carton 

ses  compatriotes  et  collègues 

ont  consacré  cette  inscription  à  sa  mémoire. 

J.  B.  Pinchart,  de  Nivelles,  fut  un  ébéniste  distingué. 

26.  (XX). 

hic  jacet 

Ludovica,  Philippina,  Seraphina,  Félicitas,  de.  Timbrune  —  Valence 

Comitissa.  de.  Celles 

filia.   uxor.  mater,  optima 

pietate  in.  Deum.  atque.  homines.  spectatissima 

quam.  maritus.  Guillelmi.   I.   Belgarum  régis 

cum.  omni.  potestate.  ad.  S.  S.  extra,  ordinem.  legatus 

itineris.  sociam.  sibi.  adsciverat 

hanc.  prœmatura.  mors,  conjugi.  filiisque.  duabus 

Pulcheriœ.   atque.  Antoninœ.  carissimis 

eripuit.  Romœ.  die.  januarii.  Xlll.  anni  .MDCCCXXVIH 

dum.  ille.  explendo.  distineretur.  conventionis.  negotio 

quam.  de.  rébus.  Belgii.  catholicis 

die,  XVIII.  junii.  antecedentis.  anni  jam.  pepigerat 

nata  erat.  Lutetiœ.  parisiorum.  die  XXIX  mensis.  junii. 

anni.   MDCCLXXXVII. 

uxori.  piœ  concordi.  dulcissimœ 

A.  p.  f.  g.  cornes  de  Celles  Bruxellensis 

ordinis.  leonis.  belgici.  commendator 

comitio  rumque.  belgicorum.  provincialium.  suorum.  suffragio.assessor 

absoluta  jam   legatione 

h.    m.    m.    p. 
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Parmi  les  monuments  des  familles  belges  dans  l'église  de 
St.-Julien  ,  celui  de  la  comtesse  de  Celles,  qui  y  fut  enterrée  en 
i^H ,  est  un  des  beaux  monuments  modernes  de  Rome.  Ce  mau- 
solée est  composé  de  deux  statues,  qui  toutes  deux  ont  une  grâce 
et  une  vérité  qui  frappent  l'œil  exercé.  La  première  représente  la 
comtesse  de  Celles  sur  son  lit  de  mort ,  lorsqu'au  moment  d'expi- 
rer, une  petite  fille. qui  était  morte  peu  de  temps  auparavant  ,  lui 
apparaît  sous  la  forme  d'un  ange ,  et  invite  sa  mère  à  la  suivre. 

Ce  chef-d'œuvre  qui  ,  pour  sa  parfaite  exécution  mériterait 
d'être  placé  dans  la  basilique  de  St.-Pierre ,  est  dû  au  ciseau  d'un 
artiste   belge  distingué  ,   M.    Mathieu    Kessels ,    de    Maestricht. 

Ce  célèbre  sculpteur  naquit  en  1783.  Il  était  le  cadet  de  trois 
frères ,  tous  également  industrieux:  l'un  ,  mécanicien  très-distin- 
gué, demeurait  en  1836,  à  Copenhague;  l'autre,  qui  s'était  fait  un 
nom  dans  l'architecture ,  a  demeuré  long-temps  à  Hambourg;  il 
avait  rejoint  son  frère  Mathieu  à  Rome,  il  y  a  quelques  années  ;  mais 
il  n'y  est  pas  resté.  Il  paraît  que  ces  trois  frères  avaient  quitté  leur 
patrie  à  cause  de  la  conscription  militaire.  Mathieu  demeura  quel- 
que temps  au  nord  de  l'Allemagne  ,  et  se  rendit  ensuite  à  St.-Pé- 
tersbourg ,  où  il  resta  plusieurs  années,  s'appliquanl  à  l'art  qui  l'a 
rendu  plus  tard  si  fameux.  Il  revint  à  Maestricht  vers  18J3  ou  1816 
et  s'y  arrêta  quelques  mois.  Il  partit  de  là  pour  se  rendre  à  Rome , 
où  ,  après  y  avoir  habité  depuis  une  vingtaine  d'années  ,  il  mournt 
le  3  février  1  836,  à  l'âge  de  51  ans.  Le  Diario  romano,  qui  annonça 
la  mort  de  M.  Kessels,  dans  les  termes  qui  expriment  un  vif  regret, 
et  qui  font  le  plus  grand  honneur  au  défunt ,  nous  apprend  que 
M.  Kessels  était  aussi  bon  chrétien  qu'artiste  distingué.  Son  livre 
de  prédilection  était  l'Imitation  de  Jésus-Christ  ;  il  le  portait  sur 
lui  dans  tous   ses  voyages   ^. 


*  Journal  hist.  cl  lillérairt  de  Liège,  t.  H  ,  p.  648.  —  T.  I  ,  p.  432.  Voir  :  Choix 
de  mémoires  publiés  par  la  Société  littéraire  de  l'Université  catholique  de 
Louvain  ,  t.  111  ,  art.  :  Etude  sur  les  causes  c/m  progrès  ou  de  la  décadence  de' 
beaux-arts  eu  Belgique  ,  par  Th.  Smekens. 
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QUELQUES  MOTS 


AIVTIQUITÉS; 


M.  LOl'fS  GALESLOOT , 

Membre  correspondant   de  l'Académie  ,   etc. 


Nous  avons  lu  avec  intérêt  un  article  inséré  dans  la  dernière 
livraison  du  Messager  des  sciences,  de  Gand,  sur  les  antiquités 
celto-gormaniqnes  et  gallo-romaines  trouvées  dans  les  environs 
de  Renaix.  L'auteur,  M.  E.  Joly,  tout  en  énumérant  les  antiquités 
découvertes,  insiste  avec  une  sollicitude  éclairée,  sur  la  nécessité 
de  sauver  de  la  destruction  ces  curieux  monuments  que  le  hasard 
se  plait  trop  souvent  à  faire  tomber  entre  les  mains  d'ouvi  iers 
ignorants.  L'expérience  a  prouvé  depuis  longtemps,  qu'en  pareils 
cas  les  objets  enlevés  au   sol  sont  voués  à  une   perte  inévitable. 

Qu(;  de  choses  précieuses  ont  été  ravies  do  cette  manière  à  la 
science!  Ces  pertes  sont  d'autant  plus  regrettables,  qu'elles  se 
font    non-seulement    an   préjudice  des   musées,    mais   encore   de 

25  VI  3 
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l'histoire  nationale  elle-même.  Qui  niera,  dit  Taiiteiir  cité, 
que  ces  monuments,  ces  vestiges  de  génération  qui  noiis  ont 
précédés  ne  soient  les  matériaux  les  plus  utiles  à  consulter 
dans  nos  efforts  à  reconstituer  notre  passé.  Certes ,  sous  ce 
point  de  vue  philosophique  ,  nous  ne  pouvons  que  nous  asso- 
cier à  ridée  énoncée  par  M.  Joly,  et  c'est  surtout  à  ce  titre 
que  les  découvertes  d'antiquités  méiitcnt  une  attention  toute 
spéciale.  Comment  suppléer,  en  elfet  ,  au  silence  ou  au  laco- 
nisme des  auteurs  anciens  à  l'égard  de  la  Belgique  actuelle,  si 
ce  n'est  en  ayant  recours  au  sol  lui-même.  Là  se  trouvent  aussi 
des  sources  à  cousulter,  silencieuses  il  est  vrai,  mais  qui  n'en 
sont  pas  moins  des  preuves  saisissantes  de  l'état  de  la  civili- 
sation chez  les  générations  passées.  Il  est  surtout  un  point  à 
établir  sur  lequel  nos  savants  ne  sont  point  d'accord  :  celui 
de  savoir  jusqu'où  les  peuples  belges  subirent  rinfliience  de  la 
civilisation  romaine.  La  recherche  des  antiquités  a  déjà  eu  sous 
ce  rapport  d'heureux  résultats,  et  le  temps,  espérons-le,  ne  fera 
qu'en  accroître  le  nombre  et  l'importance.  Grâce  à  cet  esprit 
d'investigation  qui  surgit  de  toute  part  en  Belgique  pour  la 
recherche  des  antiquités  nationales,  on  parviendra  en  analysant 
et  en  comparant,  à  exposer  dans  son  vrai  jour  l'état  du  |)ays  sous 
la  période  romaine.  Quand  on  n'aurait  acquis  là-dessus  qu'une  page 
des  vérités  pour  l'histoire,  les  peines  des  archéologues  se  verraient 
sulTisamment  récompensées ,  outre  que  nos  musées  se  seraient 
enrichis  du  fruit  de  ces  laborieuses  explorations.  Mais  pour  ce  qui 
est  des  siècles  antérieurs  à  l'arrivée  des  Romains,  les  études 
archéologiques  présentent  des  résultats  moins  décisifs,  à  cause  du 
peu  de  traces  que  ces  siècles  ont  laissé  dans  le  sol. 

Les  antiquités  belges  proprement  dites,  celles  qui  datent  d'avant 
l'ère  vulgaire,  sont  fort  peu  répandues.  A  ces  temps  appartiennent 
quelque  rare  dolmen  ou  menhir,  tel  tpie  le  monolithe  de  Tournay, 
ci  et  là  une  urne  faite  à  la  uuiiu,  une  arme  ou  des  monnaies  gauloises. 
Kn  dehors  de  cela,  tous  les  objets  que  nous  découvrons  sont,  pour 
la  plupait,    d'imitation  italienne,   et  nous  n'avons  guère  connu  les 
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Scandinaves  et  les  Allemands  des  antiquités  qui  soient  exclusi- 
vement nationales.  Je  Icrai  remarquer  ici  qu'il  convient  néanmoins 
de  donner  aux  antiquités  provenant  de  notre  sol,  une  dénomina- 
tion distincte  et  propre  au  pays.  La  Belgique,  quoique  faisant  partie 
des  Gaules  en  général,  en  était  cependant  distinguée  ainsi  que  les 
contrées  voisines,  par  les  Romains  eux-mêmes,  dans  la  division 
géographique  et  administrative  qu'ils  adoptèrent  pour  cette  vaste 
partie  de  leur  empire.  Il  est  donc  juste  que  son  nom  survive  dans 
la  qualification  à  donner  aux  objets  que  cet  âge  nous  a  transmis, 
quand  notre  existence  comme  état  indépendant  ne  nous  y  engage- 
rait pas  avant  tout.  Ainsi,  je  qualifierai  de  Gelto-Belges,  les 
antiquités  appartenant  aux  temps  qui  précèdent  l'invasion  des 
Teutons  et  leur  établissement  en  Belgique,  après  qu'ils  en  eurent 
expulsé  les  Celtes;  de  Germano-Belges  les  antiquités  de  l'époque 
suivante  et  de  Belgo-Homaines  celles  de  la  période  qu'embrasse  la 
domination  romaine.  M.  Schayes  a  fait  usage  des  deux  premières 
dénominations  dans  un  ouvrage  qui  témoigne  de  sa  vaste  érudi- 
tion 1,  et  je  vois  que  M.  Roulez  a  adopté  la  dernière  dans  les 
bulletins  de  l'Académie.  Ces  mots  m'ont  paru  si  convenables  que 
j'ai  cru  devoir  les  signaler  ici  en  les  proposant  aux  amateurs  d'ar- 
chéologie. 

M.  Joly  nous  promet  aussi  de  communiquer  le  fruit  de  ses 
recherches  sur  le  parcours  d'une  voie  romaine  qui  traverse  en 
partie  le  Brabant,  et  qui  semble  s'arrêter  à  Assche,  bourg  situé 
entie  Bruxelles  et  Alost.  Comme  je  me  suis  particulièrement 
occupé  des  antiquités  de  cette  province,  je  m'intéresse  vivement 
aux  explorations  de  cet  archéologue.  La  voie  dont  il  s'agit  n'est 
portée  ni  sur  la  carte  dePeutinger,  ni  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 
Le  père  Bouclier  l'a  signalée  comme  allant  de  Bavay  à  Ulrccht  -  , 
Bergies  5  et  Des  Roches '^  supposent  que  c'est  par  cette  chaussée 

1  Les  Pays-Bas  avant  et  durant  la  domination  romaine,  etc. 

2  Belq.  rom.  eccles.  et  civ.  Liv.  I ,  p.  51 . 

^  Hist.  des  grands  eliemins  de  l'empire,  loni.  I,  p.  3. 
*  Hist.  anc.  des  Pays-Bas  autrichiens.  IJv.  11.  c.  8. 
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que  ïi!)ôre  se  rendit  auprès  do  son  frère  Drusiis,  quand  celui-ci 
tomba  malade  en  Germanie.  Selon  Pline  *,  Tibère  aurait  fait  lo 
trajet  (il  était  dans  la  Gaiile-Belgi(]ii(>)  en  une  nuit  et  un  jour; 
ce  qu'il  raconte  comme  une  preuve  de  très-grande  vitesse.  Il  existe 
dans  la  bibliothèque  de  lioui'gagno  un  manuscrit  de  M.  Baert  où 
celui-ci  parle  également  de  la  chaussée  en  question.  Il  désigne  le 
village  de  Niel,  à  l'embouchure  du  Rupel  ,  comme  l'endroit  où  elle 
travei'sait  cette  rivière  pour  se  rendre,  par  Iloogstraeten  ,  jusqu'à 
Utreclit.  Cotte  destination  me  semble  la  plus  probable,  car  de  cette 
manière  les  Romains  établissaient  des  communications  directes  entre 
les  villes  du  Bas-Rhin  et  celle  de  Bavay,  Et  puis  rien  de  mieux 
combiné  pour  hâter  la  marche  des  légions  vers  la  Batavie,  où  leur 
présence  était  rendue  nécessaire  à  cause  des  incursions  que  les 
Francs  commencèrent  à  tenter  sur  ce  point  dès  le  troisième  siècle. 
Mais  bien  que  cette  importance  stratégique  fasse  encore  supposer 
davantage  l'existence  do  cette  voie  jusqu'aux  bords  du  Rhin, 
on  n'a  pu,  jusqu'ici,  découvrir  sa  continuation  au-delà  du  bourg 
d'Assche.  Plusieurs  grands  chemins  vicinaux  qui  datent  évidem- 
ment de  l'époque  romaine  ^ ,  se  dirigent  de  cet  endroit  vers 
différents  points  ,  mais  aucun  d'eux  ne  semble  avoir  été  ompieri'é 
comme  la  branche  principale.  Doit-on  conclure  que  celle-ci  resta 
inachevée  on  bien  que  ses  traces  ont  disparu  du  sol  sur  les  deux 
tiers  au  moins  de  son  étendue,  c'est-à-dire  d'Assche  à  Utrecht? 
Voilà  ce  dont  il  serait  intéressant  de  bien  s'assurer.  Quant  à  moi 
je  crois,  malgré  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  qu'elle  n'a  eu  d'autre 
destination  que  de  rattacher  à  Bavay,  l'établissement  que  les 
Romains  ont  eu  à  Assche  et  où  l'on  voit  encore  un  de  leurs 
camps   retranchés  ^. 

1  Hht.  7iaf,  lib.  VII.  c.  20. 

2  Voyez  le  rapport  que  lAcniJéinie  m'a  l'ail  l'honneur  d'insérer  dans  ses 
mémoires ,  tome  X\I. 

'  Le  gouvernement  peut  seul  .sauver  de  la  (ieslruclion  qui  le  menace  ce  mo- 
nument, un  déplus  curieux  de  la  Belgique  à  cause  des  souvenirs  qu'il  nous 
rappelle. 
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Dans  un  rapport  soumis  récemment  à  rAcadémie  Royale ,  j'ai 
fait  ressortir  rinlliicnce  que  cet  établissement  a  dû  exercer  sur 
les  contrées  environnantes,  influence  qui  dût  être  entièrement  à 
Pavantage  de  la  civilisation  romaine.  Aussi  ai-je  su  appuyer 
ce  que  j'avançais  par  une  suite  de  découvertes  qui  toutes  servent 
à  prouver  que  les  mœurs  de  l'Italie  avaient  pénétré  au  sein  de  la 
contrée  qui  correspond  au  Brabant  actuel.  Elles  s'y  firent  sentir 
non  seulement  sous  le  rapport  des  habitations,  de  leur  ameuble- 
ment intérieur,  mais  encore  sous  celui  de  l'agriculture.  Je  me 
plais  à  constater  ce  dernier  fait,  dont  j'ai  également  des  preuves 
matérielles  ^ ,  parce  qu'il  dénote  une  société  assise  et  vivant  sous 
la  tutelle  des  lois.  Nous  sommes  donc  fondés  à  croire  que  le  temps 
modifia  sous  bien  de  rapports  la  condition  et  la  manière  de 
vivre  des  anciens  habitants  du  Brabant ,  soit  qu'ils  aient  été  les 
descendants  de  ces  Nerviens  que  César  nous  dépeint  si  peu  socia- 
bles, soit  qu'ils  aient  dû  leur  origine  aux  nombreux  colons  que 
tirent  passer  en  deçà  du  Rhin,  Auguste,  Tibère,  Probus,  Maxi- 
mien et  Constance-Chlore.  Tels  sont  les  éclaircissements  que  m'ont 
valu  quelques  explorations  archéologiques  dans  une  province  qui, 


^  Ces  preuves  consistent  dans  des  liaiiles  agraires  que  j'ai  remarquées  dans 
tous  les  endroits  où  ont  existé  des  habitations  Deigo-romaines.  Ce  sont  des 
levées  en  terre  auxquelles  se  trouvent  entremêlées  des  pierres  blanches  et  sur- 
tout des  fragments  de  briques.  Varron  ,  Columelle  et  Palladius  parlent  effecti- 
vement de  ces  limites  en  enclos ,  dont  la  destination  en  Brabant ,  me  paraît 
maintenant  cerlaine.  Elles  m'étaient  déjà  connues  depuis  une  année  dans  les 
environs  de  Bruxelles  ,  lorsque  récemment  encore  j"ai  eu  occasion  de  constater 
leur  présence  non  loin  de  Louvain,  à  Beauvcclialn.  Le  bruit  d'une  découverte 
d'antiquités  m'ayant  attiré  dans  cet  endroit ,  on  m'y  montra  les  fondations  d'une 
habitation  Belgo-romaine  ,  que  je  fls  mettre  à  nu.  Pendant  que  les  ouvriers 
travaillaient  au  déblayement ,  je  voulus  m'assurer  si  des  limites  agraires  exis- 
taient aux  environs  de  cet  établissement  rural,  situé  connue  tous  les  autres  aux 
bords  d'une  prairie.  Je  les  y  vis  tout-à  fait  sendjlables  à  celles  des  environs  de 
Bruxelles.  Ou  |)eut  conclure  delà  à  l'existence  de  la  propriété,  qui  est  le  fonde- 
ment de  la  législation  romaine.  Je  crois  également  que  les  anciens  réguicoles  en- 
treprenaient de  pénibles  travaux  sur  leurs  terres,  pour  donner  à  celles-ci  des  pentes 
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en  délinilive,  semblait  être  restée  déserte  sous  les  Ronjains  ^  ;  et 
c'est  pour  démontrer  de  quel  secours  elles  peuvent  être  à  l'appré- 
ciation de  l'état  du  pays  en  ces  temps  reculés,  que  j'ai  saisi  l'occa- 
sion que  m'a  offerte  M.  Joly  d'en  dire  quelques  mots  dans  ce 
recueil. 

Laeken  ,  septembre  1848. 


convenables  afin  de  laisser  écouler  les  eaux.  La  formation  de  ces  limites  seules 
est  déjà  un  ouvrage  considérable,  puisqu'il  en  existe  près  de  la  capitale  qui 
sont  perpendiculaires,  et  de  trente  pieds  d'élévation.  Du  reste,  en  imitant  les 
Romains,  les  Belges  avaient  pour  maîtres  dans  l'agriculture  un  peuple  qui  porta 
cet  art  antique  à  un  rare  degré  de  perfection. 

1  Dans  une  dissertation  sur  les  endroits  des  dix-sept  provinces  qui  pouvaient 
passer  pour  villes  avant  le  septième  siècle,  l'abbé  Coussin  appliqua  à  l'état 
physique  du  Brabant,  sous  les  Romains,  le  vers  d'Ovide,  quand  le  poêle 
dépeint  le  monde  au  sortir  du  déluge  et  dit  : 

Jam  marc  et  tcUus  imllum  discrhnen  habebant; 
Omnia  pontus  erat. 
Étrange  erreur  que  les  faits  démentent  d'une  manière  évidente. 

(Voyez  les  anc.  mcm.  cour,  de  l'Acad.  de  Brux.  tome  I. } 
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BONAVENTURE  PEETERS, 

PEINTRE  1)Ë  MARINES  ; 
coni()Os.ée  el  lue  en  séance  générale ,  [)ar  M,  DU  MOl\T  , 

Vice-Piesideul  du  l'Acailumic  ,    «U:, 


Qu'^est-ce  que  la  renoimuée  ?  Une  syiène  dont  la  voix  nous 
séduit;  mais  en  la  poursuivant,  nous  nous  jetons  bien  souvent 
dans  l'abinic  de  l'oubli,  creusé  à  côté  d'elle. — Souvent  le  génie 
le  plus  brillant  a  cru  captiver  l'enchanteresse,  de  manière  à  voler 
avec  elle  jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée;  mais  elle  a  tout  à 
coup  secoué  ses  ailes;  et  le  nom  de  l'andjiticux  a  disparu  à  jamais; 
ou,  si  par  hasard,  le  nom  a  surnagé,  les  œuvres  ont  péri  ;  et  il  n'y 
a  que  quelques  rares  savants,  (|ui  rappellent  son  existence,  en  le 
citant  dans  leurs  arides  compilations,  véritables  ossuaires,  qui  ne 
disent  plus  rien  ,  ni  à  l'esprit,  ni  au  cœur. 
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Combien  donc  laissent  après  eux  cette  longue  traînée  de  feu , 
(jui  les  fait  suivre  dans  tons  les  siècles  !  Voyez  la  brillante  cohorte 
d'artistes,  qui  ont  escorté  et  suivi  le  char  de  triomphe  où  Rubens 
s'est  majestueusement  assis.  Combien  en  est-il  qui  aient  partagé 
sa  gloire,  qui  aient  même  accouq)agné  son  souvenir?  Cependant 
cu\  aussi,  de  leur  vivant,  fatiguaient  les  cent  voix  de  la  renom- 
mée. —  Leurs  travaux  étaient  dignes  de  l'admiration  des  hommes. 

—  Dans  un  autre  temps,  ils  auraient  passé  pour  des  prodiges.  — 
Mais  ils  arrivaient  au  moment  où  Rubens  était  à  l'apogée  de  sa 
gloire  ;  et  ils  ont  été  littéralement  écrasés  par  le  colosse. 

On  a  pourtant  conservé  quelque  réminiscence  de  plusieurs 
d'enlr'eux.  L'engouement,  du  reste  bien  juste,  pour  Rubens, 
a  laissé  quelque  place  à  Van  Dyck,  à  Jordaens,  à  Teniers  et  à 
quelques  autres,  dont  nous  apprécions  les  œuvres  ;  mais  leurs 
noms  ne  sont  pas  devenus  populaires,  comme  celui  de  leur  chef 
de  file  ;  et  l'on  n'a  pas  même  l'air  de  vouloir  s'occuper  des  détails 
de  leur  carrière.  Un  bien  plus  grand  nombre  est  à  peine  cité  ; 
quoique  les  connaisseurs  les  recherchent  et  les  estiment.  Ne 
dirait-on  pas  que  nous  sommes  tellement  accablés,  étouffés  par 
la  masse  de  noms  illustres,  dont  fourmillent  nos  annales,  que  nous 
devions  élaguer  ceux  qui  gênent  notre  marche  triomphale,  et  faire 
fi  des  hommes  les  plus  méritants? 

Une  pareille  conduite  de  notre  part,  n'est-elle  pas  une  injustice 
criante?  et  nous  sommes,  peut-être,  la  seule  nation  civilisée, 
qui  en  soit  capable.  —  Nous  ne  pouvons  trop  nous  hàler  de  réparer 
notre  faute,  en  réveillant  de  leurs  tombeaux  tant  de  personnages 
distingués  que  nous  n'eussions  pas  dû  laisser  mourir. — J'entre- 
prends cette  tâche  pour  Ronaventure  Peeters,  cet  artiste  hors 
ligne,  qui,  au  lieu  d'être  complètement  oublié,  comme  il  l'est 
aujourd'hui ,  aurait  dû  avoir  un  nom  populaire,  au  moins  à  Anvers. 

—  Que  cet  essai  de  justice  tardive  anime  n)es  concitoyens.  — 
Que  dos  monuments  s"èlèv(;nt  par  nos  mains  ;  et  que  l'on  cesse 
de  nous  regarder  comme  un  peuple  sans  passé,  et  conséqucm- 
liKMit  sans    avenir.    Faisons   voir  cpie  ce   n'est   point   par   hasard 


—  To- 
que quelques  grands   hommes  se  sont  rencoulrés   parmi   nous, 
comme  en  Béolie  ;  mais  que  nous  en  avons  tant   produit,    que 
c'est,  en  quelque  sorte,   notre  état  normal  d'en  avoir  un  grand 
nombre. 

Rubens  était  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire ,  entouré  d'artistes 
(ju'il  avait  formés,  et  qui  ne  juraient  que  par  le  Maître,  et  d'admi- 
rateurs dans  tous  les  rangs  de  la  société,  lorsque  naquit,  à  Anvers, 
Bonaventure  Peelers,  d'une  honorable  et  riche  famille  bourgeoise, 
pendant  l'année  1614.  —  Ou  pense  bien  que  cette  atmosphère 
artistique  influa  sur  lui,  comme  sur  tant  d'autres.  —  Il  suivit  les 
leçons  de  l'Académie,  et  il  ne  tarda  pas  à  y  obtenir  des  succès,  qui 
firent  bien  augurer  de  son  avenir.  —  Mais  son  génie  lui  inspira  un 
genre  bien  éloigné  de  celui  de  son  maître,  et  de  la  plupart  de  ses 
condisciples,  et  lui  fit  prendre  une  loute  lout-à-fait  dilTérenle.  — 
Il  se  mit  à  peindre  des  marines  :  chose  d'autant  plus  surprenante 
que,  à  Anvers,  on  ne  voyait  plus  l'Escaut  couvert  de  ces  vaisseaux, 
qui,  GO  ans  auparavant,  en  faisaient  la  gloire,  et  y  amenaient  la 
richesse  et  l'abondance.  —  Il  a  dû  faire  des  voyages  fréquents 
sur  mer,  et  s'être  trouvé  plus  d'une  fois  exposé  aux  tempêtes.  — 
Quoiqu'il  en  soit,  ses  succès  dans  cette  partie  furent  tellement 
rapides  et  brillants,  que,  bien  jeune  encore,  il  fut  regardé  comme 
le  peintre  de  marines  le  plus  habile  de  son  temps.  On  se  disputait 
ses  productions,  comme  on  se  disputait  celles  de  Rubens;  et  l'on 
voit  encore,  dans  quelques  cabinets,  de  ses  œuvres,  qui  sont 
estimées  par  leur  valeur  réelle,  autant  que  pour  leur  rareté. 

A  ces  talents  il  joignait  ceux  de  poëte.  —  Il  égayait  par  ses 
chansons  ses  concitoyens ,  en  même  temps  qu'il  attirait  leur 
admiration  comme  artiste.  Sa  verve  était  tout-à-fait  dans  le  goût 
populaire,  et  n'était  pas  refroidie  par  les  tristes  inspirations  d'une 
politique  guindée,  et  quelquefois  impertinente.  Et  longtemps 
encore  après  lui,  on  entendit  retentir  les  estaminets  de  ses 
compositions,  qui  avaient  l'art  d'amuser  les  Anversois,  au  milieu 
de  pots  et  des  verres. 

Tandis  qu'il  jouissait  de  ses  succès,  et  comme  peintre,  et  comme 
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poêle,  il  s'attira  de  grands  désagiéments  ,  qui  ne  laissèrent  pas 
d'influer  puissamment  sur  le  reste  de  sa  vie. 

Il  avait  une  vieille  tante,  qui  possédait  des  biens  assez  considé- 
rables, sui'  lesquels  il  croyait  pouvoir  compter.  Comme  la  conduite 
de  ses  neveux  Bonaventure  et  Jean,  frère  du  premier,  semble  avoir 
été  plus  légère  (|u  édifiante,  elle  les  déshérita.  Ce  fut  un  coup 
de  foudre  pour  les  deux  frères.  Toutefois,  on  ne  dit  pas  que 
Jean,  plus  philosophe,  peut-être,  ait  montré  trop  de  ressen- 
linjent  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  de  Bonaventure.  11  ne  put 
supporter  de  sang  froid  ce  qu'il  regardait  comme  une  iniquité.  — 
Il  fit  mille  démarches,  du  vivant  même  de  sa  tante,  pour  faire 
annuler  l'acte  qu'elle  avait  fait  à  son  détriment.  Mais  tous  ses 
edorts  furent  inutiles.  Alors  il  se  mit  à  écrire  des  diatribes  ,  d'une 
violence  outrée.  Toutes  les  bornes  furent  dépassées,  toutes  les 
convenances  foulées  aux  pieds. 

Enfin  la  vieille  mourut,  et  tout  espoir  de  changement  dans  ses 
dispositions  s'évanouit.  Bonaventure,  qui  était  loin  de  s'être  cal- 
mé par  les  mauvais  résultats  de  ses  démarches  précédentes,  sentit, 
en  quelque  sorte,  son  ressentinient  s'accroître.  Sic  animis  furor 
addilus.  Il  prit  une  licence  qu'il  regardait,  peut-être,  comme  per- 
mise aux  poètes  et  aux  peintres.  11  se  fit  faire  un  vêtement,  à-peu- 
près  ,  comme  on  en  prête  un  au  diable.  Rien  n'y  manquait ,  ni  les 
cornes,  ni  la  queue,  ni  les  grilles.  Il  s'en  affubla;  et  étant  monté 
sur  un  char,  derrière  le  corbillard,  il  agitait  des  chaînes;  et  armé 
de  crocs,  il  cherchait  à  saisir  et  à  attirer  à  lui  le  corps  de  la  défunte, 
afin  de  l'entraîner  ,  en  sa  qualité  de  diable,  dans  les  feux  de  l'en- 
fer, qui  étaient  préparés  pour  punir  son  injustice. 

C'en  était  trop.  Cette  mascarade  impie  et  sacrilège  poita  au  plus 
haut  j)oinl  l'indigiialion  (pi'il  avait  déjà  soulevé(>  par  ses  écrits. 
Et  le  magisliat  poila  un  déciet  par  lequel  Bonaventure  était  banni 
à  perj)('tuit(';  d'Anvers  et  des  terres  qui  l'cssortissaient  de  sa  juris- 
diction.  Il  fut  donc  obligé  de  quitter  sa  ville  natale;  et  il  se  retira 
à  Iloboken  ,  village  distant  de  cinq  (piarts  de  lieue  de  là,  et  qui 
était  une  seigneurie  particulière,  ayant  ses  coutumes  et  ses  usages 
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propres.  —  Il  y  fut  reçu;  et  il  s'y  construisit,  derrière  l'église  une 
demeure  modeste,  habitée  aujourd'hui  par  Mad.  veuve  DeGruytter- 
Cassiers.  Là,  débarrassé  des  préoccupations,  qui  avaient  tour- 
menté ses  années  précédentes,  il  reprit  les  pinceaux  ,  et  produisit, 
paraît-il ,  encore  quelques  chefs-d'œuvre. 

Mais  il  semblait  n'être  pas  né  pour  jouir  longtemps  du  bonheur 
sur  la  terre  ;  car  à  peine  était-il  fixé  dans  sa  maison,  au  moment  où 
son  talent  était  dans  sa  plus  grande  vigueur,  et  où,  mûri  par 
l'âge  et  les  traverses,  il  faisait  espérer  une  conduite  plus  régulière, 
et  des  travaux  plus  nombreux  et  plus  parfaits,  qu'il  succomba  à 
une  maladie,  âgé  de  58  ans.  Sa  mort  arriva  le  25  juillet  165!2.  — 
Il  fut  enterré  dans  l'église  d'Hoboken,  près  de  l'autel  latéral  ,  à 
gauche  en  entrant.  On  voit  encore  la  pierre  sépulcrale,  qui  recou- 
vre ses  restes,  avec  cette  inscription  flamande,  suimontée  de  la 
palette  et  des  autres  attributs  de  la  peinture  :  Hier  leet  bcgramn 
den  eersamen  Bonaventura  Pecters,  schilder .  geboren  tôt  Antwerpen  ; 
stierfden  25  ju/iM.s  a°  1652.  —  B.   V.  D.  S. 

Ce  qui  signifie  :  Ci-gît  l'honorable  B.  P.  peintre,  né  à  Anvers, 
mort  le  25  juillet,  de  l'an  1652.  Priez  pour  son  âme. 

J'ai  dit  qu'il  faisait  espérer  une  conduite  plus  sage  ;  et  l'on  est 
d'autant  mieux  fondé  aie  croire,  que,  vis-à-vis  de  l'autel  même,  près 
duquel  repose  son  corps,  on  voit  un  superbe  tableau  de  lui,  repré- 
sentant un  sujet  sacré  ;  c'est  le  naufrage  de  Saint-Paul,  dont  les 
connaisseurs  font  beaucoup  de  cas,  et  qui  était  en  effet  destiné  à 
surmonter  sa  sépulture.  —  Au-dessus  de  ce  tableau  est  placé  le 
portrait  de  l'artiste,  peint,  dit-on,  également  par  lui-même.  Au- 
dessous  du  tout,  on  lit  ces  vers ,  qui ,  s'ils  ont  été  composés  par 
lui,  ne  témoignent  pas  trop  de  sa  modestie  ;  mais  on  peut  remar- 
quer qu'il  comptait  sur  une  renommée  éternelle,  et  que  son  espoir 
ne  s'est  pas  trop  réalisé  jusqu'aujourd'hui  : 
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D.     0.    M. 

Dees  aerd  begrypl  een  van  dees  wereld  ivonderheden. 
En  schilder  en  poeet  zoo  groot  als  d'aerd  ooyt  lede; 
Peelers  zyn  toenaem  was,  zyn  nuem  Bonaventur  ; 
Zyn  lof  eeuwen  verslyl ,  al  rot  dees  sepultur. 
Stierf  den  ^o  Julius  a°  IGo"2.  —  liidt  voor  de  Siele. 

C'est  à  dire  :  Celte  terre  renferme  un  des  prodiges  de  ce  monde, 
peintre  et   poëte  aussi    grand   que   la   terre  en   ait  jamais  porté. 
Peeters  était  son  surnom,    sou  nom  Bonavenlure;  sa   renommée 
usera  les  siècles,  quand  même  ce  tombeau  serait  anéanti. 
Tl  mourut  le  !25  Juillet  1G5-2.  —  Priez  pour  son  âme. 

Un  mol  maintenant  sur  sa  manière  de  peindre.  —  Les  tableaux 
(pii  nous  restent  de  lui  portent  un  cachet  d'originalité,  qui  em- 
pêche de  se  tromper  sur  rauteui'.  Tout  ce  qu'il  a  fait  est  traité 
avec  un  soin,  avec  une  conscience,  si  J3  puis  m'exprimer  ainsi, 
qui  indique  que  l'artiste  songeait  plutôt  à  sa  réputation  pour 
l'avenir  qu'au  produit  actuel  de  ses  œuvres.  —  Quelle  dilférence 
avec  certains  artistes  de  nos  jours  !  Je  pourrais  le  prouver  par 
vingt  exemples  :  je  me  contenterai  de  l'anecdote  suivante,  qui 
résume  tout  ce  que  je  pourrais  dire. 

Je  me  trouvais,  un  jour,  dans  une  exposition,  à  examiner  un 
tableau  de  marine,  devant  lequel  tout  le  monde  s'extasiait ,  peut- 
être,  à  cause  du  nom  de  l'artiste.  Un  plaisant,  qui ,  comme  moi, 
suait  sang  et  eau,  pour  découvrir  les  beautés  renfermées  dans 
cette  œuvre,  finit  son  examen  par  celle  boutade  :  et  moi  aussi  je 
suis  |)eintre  de  marine  !  !  En  rentrant  chez  moi,  je  cloue  une  toile 
à  la  muraille;  je  prends  un  baquet  rempli  d'eau  ;  j'y  délaie  sullisam- 
mcnt  de  blanc  de  céruse,  et  une  ([uantité  proportionnée  d'indigo  ; 
j"(;n)|)runle  le  balai  de  ma  domestique;  je  mêle  le  tout  avec  le  susdit 
balai;  |)uis  j'applique  ma  recelle  (toujours  avec  le  balai);  et  (piand 
j'aurai  promenéce  pinceau  de  nouvelle  espèce,  en  tout  sens,  sur  ma 
toile,    mon  tableau   est   terminé;  je  le  vernis  à  liipledose,    et  je 
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l'envoie  à  la  prochaine  exposition;  ma  réputation  et  conséqnenjment 
ma  fortune  est  faite.  —  C'est  à  peu  près  l'histoire  d'un  grand 
nombre  de  marines  modernes.  —  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  ouvrages 
de  Bonaventure  Peeters.  —  Je  pourrais  le  prouver  en  analysant 
quelques-unes  de  ses  toiles,  je  me  contenterai  de  citer  son  naufrage 
de  St.-Paid,  non  pour  entrer  dans  des  détails;  mais  pour  le 
signaler  aux  connaisseurs,  parce  qu'il  est  plus  accessible  que  ceux 
qui  se  trouvent  dans  des  cabinets  particuliers,  et  pour  les  engager 
à  aller  prendre  une  leçon,  qui  ne  pourra  que  leur  profiter,  s'ils 
veulent  travailler  dans  ce  genre. 

Au  reste,  pour  tout  dire  en  peu  de  lignes,  voici  comment  un 
biographe  hollandais,  qui  passe  pour  un  excellent  critique,  bien 
que  parfois  un  peu  mordant,  parle  de  notre  grand  peintre  : 

«  Ses  principaux  tableaux  consistent  en  sujets  lugubres,  en 
ouragans  et  en  toutes  sortes  de  désastres  sur  mer.  —  Quelque- 
fois il  peignait  un  morceau  dans  lequel  Eole  en  fureur  entre- 
choque les  nuages  des  quatre  points  cardinaux,  et  les  tord  les 
uns  dans  les  autres  :  ceux-ci  renversent  alors  les  bâtiments  avec 
un  mugissement  épouvantable  de  tonnerres  grondants  ,  de  coups 
de  foudre  lancés  avec  tant  de  violence  sur  les  voiles ,  les  mats 
les  vergues  chancelants,  et  sur  la  carcasse  ,  que  les  éclats  volent 
autour  du  nautonnier,  qui  ordinairement  prédit  son  dernier 
moment  ou  par  des  prières  sincères ,  ou  par  des  jurements 
exécrables.  —  Sur  une  autre  toile  ,  il  montrait  Neptune  exaspéré, 
qui,  dans  ses  transports,  pousse  l'océan  contre  les  rochers 
orgueilleux  ,  et  assis  sur  son  char  marin,  quitte  les  profondeurs 
immenses,  apparaît  et  frappe  leurs  sommets  de  si  terribles  coups 
de  son  trident,  que  leurs  fondements  ébranlés  en  font  écrouler 
la  cime  avec  fracas,  dans  cet  abîme,  d'où  ils  étaient  sortis  dès  le 
commencement  du  monde.  —  Dans  un  autre  endroit ,  il  peignait 
les  navires  s'embrasant,  secoués  à  droite  et  à  gauche,  sautant 
enfin  en  éclats,  et  périssant  corps  et  biens.  —  Puis  il  représen- 
tait quelques  naufragés,  qui,  sur  un  banc  de  sable  mouvant , 
erraient,   à  la  faveur  cruelle  des  vagues  et  des  vents.  —  Après 
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»  cola,  on  voyait  les  mêmes  ou  d'autres  infoi  tiino'S,  aborder  sur 
»  Tune  on  l'antre  |)lage,  raconter  leurs  tristes  aventures  au\  san- 
»  vages  habitants,  en  haussant  les  épaules,  et  accompagnant 
»  leurs  récits  de  gestes  propres  à  exciter  la  compassion  ,  au  lieu 
»  de  paroles  intelligibles.  Il  était  renommé  comme  le  meilleur 
»  peintre  de  marines  de  son  temps  ,  etc.  etc.  » 

Le  caractère  presque  sauvage  des  productions  de  Bonaventure 
est  d'autant  plus  surprenant,  qu'il  était  naturellement  gai  et  jovial, 
comme  le  prouvent  les  chansons  populaires  dont  il  régalait  ses 
concitoyens  ;  mais  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'un  artiste  s'est 
exercé  avec  succès  dans  un  genre  qui  semble  opposé  à  son  génie. 
II  y  a  une  chose  qui  m'afi-appé;  c'est  que  le  petit  iiombic  de 
ceux  qui  parlent  de  B.  P.  le  reconnaissent  comme  un  excellent 
peintre  de  marines ,  mais  pai'aissent  circonscrire  ses  talents  dans 
cette  spécialité.  Cepentlant  son  portrait ,  qui  se  trouve  dans  l'église 
d'Hoboken  ,  prouve  déjà  qu'il  aurait  pu  s'exercer  avantageusement 
dans  un  autre  genre.  —  Mais  il  y  a,  à  la  maison  de  ville  d'Anvers, 
un  morceau  capital,  qui  le  démontre  bien  plus  clairement  encore.  — 
C'est  un  tableau  représentant  la  fameuse  bataille  de  Galloo,  gagnée, 
le  21  juin  1658  ,  par  le  cardinal  Ferdinand,  gouverneur  ou  capi- 
taine général  de  Belgique,  pour  le  roi  d'Espagne,  sur  les  Hollandais, 
commandés  par  le  prince  d'Orange,  et  à  laquelle  les  troupes  belges 
avaient  pris  une  part  si  glorieuse.  Le  magistrat  d'Anvers,  pour 
immortaliser  ce  succès,  qui  éloignait  l'ennemi  de  cette  ville,  contre 
laquelle  il  formait  toujours  des  projets,  avait  chargé  Bonaventure 
de  cette  tâche.  Celui-ci  y  travailla  ,  avec  son  frère  Jean  *.  Et 
lorsque  l'œuvre  fut  achevée,  elle  fut  placée  dans  l'ancienne  salle 
des  trésoriers,  où  chacun  peut  encore  la  voir  et  l'admirer,  quoique 
détériorée  par  ceux  qui  étaient  chai'gés   de  l'entietenir.  —   Les 


<  Jean  Peelers  a  été,  comme  son  frère,  un  peintre  distingué  de  marines. 
Comme  lui ,  il  s'est  fait  un  l)eau  nom  dans  son  temps;  et  il  est  plongé  dans  un 
plus  profond  oubli  encore  cpie  le  premier. 
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Hollandais  n'en  ont  pas  parlé,  et  pour  cause.  Quant  aux  biogra- 
phes des  autres  pays,  il  est  à  présumer  que,  n'ayaut  pas  consulté 
d'autres  sources,  ils  n'en  ont  pu  faire  mention.  —  Pour  nous, 
c'est  toujours  la  même  raison  rpii  nous  a  fait  négliger  nos  trésors  : 
l'apathie  ,  dont  nous  nous  réveillons  à  peine. 

Tandis  que  je  m'occupe  si  sérieusement  à  rendre  justice  à  une 
de  nos  célébrités  artistiques,  une  idée  vient  affaiblir  à  mes  yeux  la 
valeur  de  ?non  travail  et  de  mes  recherches;  c'est  qu'il  pourrait 
fort  bien  arriver  que  l'on  contestât  à  Bonaventure  Peeters,  je  ne 
dis  pas  précisément  la  qualité  de  Belge  ;  mais  tout  au  moins  celle 
d'Anversois.  —  Quelle  lubie,  me  direz-vous?  —  Pas  si  singulière 
que  vous  pensez.  N'avons-nous  pas  en  effet  des  gens  tellement  à 
raffut  des  vérités  historiques  ou  préfendues  telles,  qu'ils  ne  recu- 
leraient pas  devant  la  pensée  saci'ilège  de  nous  déshériter  de  nos 
plus  beaux  noms,  s'ils  entrevoyaient  le  moindre  doute  sur  le  lieu 
de  la  naissance  des  personnages  les  plus  célèbres  de  notre  pays , 
afin  d'en  gratifier  bénévolement  les  étrangers? 

N'avons-nous  pas  vu,  lors  des  fêles  données,  à  Anvers,  en 
l'honneur  de  Rubens,  au  mois  d'août  1840,  que  quelques  écri- 
vains,  sacrifiant,  sans  doute,  plus  à  l'exactitude  qu'à  l'esprit  de 
nationalité,  avaient  fait  des  recherches  nouvelles,  par  suite 
desquelles  ils  affirmaient  avec  plus  d'assurance  encore  que  leurs 
prédécesseurs,  que  nous  n'avions  aucune  prétention  à  former  sur 
le  berceau  de  Rubens,  qu'ils  ont  tous  adjugé  à  Cologne,  qui  le 
réclamait  à  peine  timidement  ?  Ainsi,  d'après  eux  ,  la  Belgique  n'a 
fait  que  donner  l'hospitalité  à  cet  illustre  étranger.  Beau  titre  de 
gloire,  en  vérité  !  Il  est  vrai  que  pas  un  n'a  prouvé  ce  qu'il 
avançait;  tous  ont  procédé  par  induction.  Dites-moi  un  peu, 
messieurs  les  savants,  puisque  vous  ne  pouviez  donner  des 
preuves  irrécusables,  ne  valait-il  pas  mieux  vous  taire,  et  laisser 
croire  au  monde,  qu'Anvers  était  la  patrie  du  grand  artiste? 
Singulière  manière  de  rendre  hommage  à  nos  illustrations,  de 
venir  les  dénationaliser,  autant  qu'il  est  en  nous,  et  cela  au 
moment  même  où  nous  leur  élevons  des  statues  ! 


—  80  — 

Quant  à  moi,  je  suis  si  éloigné  d'une  pareille  manière  de  voir 
et  d'agir,  que  s'il  me  tombait  entre  les  mains  une  preuve  irréfra- 
gable de  ce  que  certains  écrivains  soutiennent  si  imprudemment, 
sans  aucune  preuve  ;  loin  de  m'en  prévaloir,  je  le  serrerais,  je  le 
déroberais  à  tous  les  regards,  et  personne  ne  saurait  que  cette 
pièce  a  existé.  —  Faisons  d  one  comme  les  peuples  voisins  ;  reven- 
diquons plutôt  des  noms  honorables,  quand  même  il  y  aurait 
doute,  que  de  nous  dépouiller  de  ce  qu'on  ne  nous  conteste  pas. 

Dans  l'antiquité,  sept  villes,  et  même  plus  réclamaient  Homère 
comme  leur  concitoyen.  Aucune  d'elles  ne  pouvait  administrer 
des  preuves  suffisantes,  pour  appuyer  ses  prétentions,  et  malgré 
les  lumières  recueillies  çà  et  là,  la  chose  est  restée  indécise.  — 
Dans  des  siècles  plus  rapprochés  de  nous,  la  Hollande  et  l'Alle- 
magne ont  prétendu  et  prétendent  encore  être  le  berceau  de 
l'imprimerie.  Telle  ou  telle  localité  des  deux  pays  vient  avec  des 
raisons,  qui  paraissent  plausibles  de  prime  abord,  et  qui  sont 
réfutées  par  ses  rivales.  Croyez-vous  qu'elles  feront  des  efforts 
pour  venir  en  aide  aux  arguments  qui  leur  sont  opposés? 

Et  la  vérité  historique,  me  dira-t-on  ;  car  c'est  là  le  grand 
cheval  de  bataille.  —  J'aime  autant  la  vérité  historique  que  qui 
que  ce  soit  ;  mais  il  me  semble  qu'ici  elle  n'est  point  du  tout 
compromise.  —  Je  possède  Rubens  :  c'est  mon  concitoyen.  — 
Vous  contestez.  Eh  bien,  donnez-moi  des  preuves.  Si  elles  sont 
évidentes,  je  passerai  condamnation.  En  attendant,  j'ai  plus  de 

droit  que  vous.  —  Mais,  —  mais Tous  ces  mais  ne  sont  pas 

des  preuves,  s'il  y  en  a,  ce  n'est  pas  à  moi  de  vous  les  fournir.  — 
Et  que  dirait-on  d'un  avocat  assez  dupe  pour  donner  à  la  partie 
adverse  des  arguments  contre  lui  ?  on  le  regarderait  comme  un  sot 
ou  comme  un  fripon. 

Pour  en  revenir  à  Bonaventure  Peeters  ,  les  gens  sévères  de  la 
catégorie,  contre  laquelle  je  me  suis  élevé,  ne  seront-ils  pas  disposés, 
par  respect  pour  la  vérité  historique,  à  le  repousser,  comme  ayant 
perdu  la  qualité  d'Auveisois,  parce  qu'il  a  été  banni  de  celte 
ville?  Vraiment,    ils  agiraient  en  conscience,   et  conséquemmenl 
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à  leurs  principes.  —  Courage,  messieurs;  retranchez  Clovis , 
Charlemagne,  Cliarle  Martel,  Godeiroid  de  Bouillon,  Baudoin  de 
Flandre  ,  Charles-Quint,  de  la  liste  des  Belges;  ils  sont  tous  morts 
hors  de  la  Belgique  ;  et  bien  qu'ils  soient  nés  dans  son  sein  ,  ils 
ne  méritent  plus  de  figurer  dans  nos  annales ,  que  comme  des 
étrangers.  —  Nos  voisins,  et  surtout  les  Français,  seront  enchantés 
d'une  pareille  abnégation,  eux  que  nos  réclamations  empêchent  de 
dormir,  eux  qui  font  tous  leurs  elForts,  pour  s'approprier  per  [as  et 
nefas,  tout  ce  que  nous  possédons.  —  Croyez-moi  ;  dans  ce  cas  tout 
spécial ,  un  peu  moins  de  scrupule  ,  un  peu  moins  de  sincérité  ne 
nuira  pas  à  votre  réputation  de  IVanchise  et  de  loyauté. 


VI 


LETTRE  ADRESSÉE  A  L'ACADÉMIE, 


m.  PEKKEAII. 


MEMDltE  cORnESPONDANT,    ETC. 


Dans  le  siècle  des  découvertes  en  tous  genres  et  dans  lequel  on 
invente  même  que  la  propriété  est  un  vol,  il  n'est  pas  étonnant 
de  voir  surgir  de  nouvelles  opinions  historiques  ,  voir  môme  des 
systèmes  entiers  qui  viennent  bouleverser  toutes  les  traditions 
reçues.  Parmi  ces  inventeurs  vient  de  se  signaler  un  savant  polo- 
nais, nommé  Tespesius  Dubiecki,  auquel  la  ville  d'Alh  accorda  Thos- 
pitalilé  et  qui  voulut  payer  sa  dette  à  ses  nouveaux  concitoyens 
en  publiant  un  ouvrage  historique  sur  leur  ville  *. 

M.  Dubiecki  épiis  d'une  belle  passion  pour  la  cité  hospitalière 
qui  tâchait  de  lui  faire  oublier  les  rives  de  la  Vistule,  et  ne  voulant 
pas  se  contenter  de  l'antiquité,  pourtant  assez  raisonnable  qu'ac- 
cordaient à  la  ville  d'Alh,  Boussu  et  ses  autres  historiens,  alla 
chercher  son  origine  dans  les  ténèbres  de  l'époque  Gallo-Belge. 


*  La  ville  (VAtli ,  soti  atitiqnitr,  etc.,  \>AT  Tespesius  Dubiecki,  cidevanl  con- 
seiller à  la  cour  d'appel  en  Voihynie.  Bruxelles  18i7. 
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La  partie  des  commentaires  de  César  qui  traite  de  l'origine  des 
Attuatiques,  est  le  texte  qui  sert  à  M.  Dubiecki  pour  asseoir  son 
système.  Le  général  romain  rapporte  que  les  Attuatiques  étaient 
une  fraction  de  l'armée  Cimbro-Teutonique  qui  marcha  sur  Rome 
et  fut  détruite  par  Marins.  Que  ces  guerriers  furent  laissés  sur  les 
rives  du  Rhin  pour  garder  les  bagages  de  l'armée.  Qu'après  le  dé- 
part des  Cimbro-Teutons ,  ces  guerriers  attaqués  par  les  tribus 
germaniques  qui  occupaient  alors  la  Gaule-Belgique,  parvinrent  à 
les  vaincre,  à  soumettre  la  peuplade  des  Éburons,  à  s'en  faire  céder 
une  partie  de  territoire  et  à  lui  imposer  un  tribut  annuel. 

M.  Dubiecki,  aidé  des  profondes  recherches  des  savants  Slaves 
sur  l'origine  des  anciens  peuples,  établit  sur  le  récit  de  César,  le 
thèiiie  suivant  : 

L'armée  Teuto-Cimbrique  qui  marchait  à  la  conquête  de  Rome, 
était  composée  de  deux,  fractions.  L'une  formée  des  Teutons  et  des 
Cimbres ,  peuples  d'origine  Indo-Germanique ,  ne  rêvait  que 
guerre  et  conquête  et  avait  le  repos  en  horreur. 

L'autre  composée  de  peuples  Slaves,  race  paisible  et  agricole  , 
était  contrainte  de  marcher  à  la  suite  des  farouches  Teutons  et 
Cimbres  et  formait  la  confédération  des  Aths. 

«  La  partie  de  l'armée  Teuto-Cimbrique  qui  fut  laissée  sur  le 
Rhin  pour  garder  les  bagages,  se  composait  d'hommes  de  la  confé- 
dération des  Aths,  dont  le  nom  Slave  fut  changé  en  Attuatiques 
par  le  conquérant  romain.  » 

«  Ces  Aths  ou  Attuatiques,  attaqués  par  les  peuplades  Ger- 
mano-Belges, eurent  à  soutenir  contre  elles  de  longues  guerres 
dont  l'issue  fut  favorable  aux  Slaves,  puisqu'ils  s'emparèrent  d'une 
partie  du  territoire  des  Eburons  et  soumirent  cette  peuplade  au 
payement  d'un  tribut  annuel.  » 

Les  Aths  établis  en  Belgique  bâtirent  une  ville  nommée  Attuatuca 
et  conclurent  ensuite  une  étroite  alliance  avec  le  peuple  nommé 
Eburons  par  César,  mais  dont  le  véritable  nom  germain  était  Bui', 
et  se  réunirent  à  lui  ;  ces  deux  peuples  alliés  prirent  alors  le 
nom  collectif  de  Burs-Aths.  » 
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«  La  conliéc  occiipce  par  les  Burs-Aths  s'éfendail  depuis  le 
Walial  (Valial-Allis  on  Vallon  des  Atlis)  et  la  Meuse  jusqu'aux 
contins  extrêmes  du  Hainaul  (llay-Atlis  ou  haut  [)ays  des  Atlis)  et 
se  noniinail  Gaul-Alhs  ou  Gaule  des  Allis.    » 

«  La  ville  principaL  des  Allis  nommée  Attualuca  par  les 
Romains,  qui  s'en  emparèrent  sous  les  ordres  de  César,  est  i'Alh 
moderne  ,  conservant  encore  la  preuve  de  son  origine  Slavo- 
Teiitonique  dans  son  château  de  Bur-Ath  ou  Burbant  qui  était  le 
monument  solennel  de  l'alliance  des  Éburous  (Bars)  et  des  Attua- 
tiques  (Aths.)  » 

«  Après  la  contjuèto  des  Gaules  et  l'extermination  des  Éburons 
et  des  AUuatiqiies,  le  pays  desBur-Aths  lut  occupé  pai  les  Ton- 
i:;riens,  d'où  la  \ille  d'Alh  prit  le  nom  dWttuatuca  Tongroruiny 
nom  (|ui  se  reliouve  encore  (h;  nos  jours  dans  ceux  des  villages 
de  Tongie  Notre-Dame  et  de  Tongre  St. -Martin,  situcîs  à  peu  de 
dislance  de  la  ville  d'Alh.  » 

«  Les  noms  d'Altuatuca  et  des  Bur-Aths  se  perdirent  pendant 
le  moyen  âge  et  se  changèrent  en  ceux  d'Alh  et  de  comté  des 
îServiens.  » 

Le  seul  souvenir  qui  r(;ste  de  la  Gaule  des  Aths  ou  Gaul-Aths 
est  d'après  M.  Dubiecki,  le  géant  que  les  Athois  promènent  tous 
les  ans  dans  leurs  rues  à  l'époque  de  la  fête  communale.  Ce  géant 
porte  le  nom  de  Goliath,  et  les  Athois,  jusqu'à  la  publication  de 
l'ouvrage  de  noire  savant  Polonais ,  avaient  toujours  pensé  (|ue 
c'était  le  Goliath  des  écritures  que  leurs  ancêtres  avaient  voulu 
établir  comme  paladium  de  leur  ville;  mais  M.  Dubiecki  est  venu 
leur  prouver  que  c'était  l'image  d'un  de  leurs  ancêtres  ,  d'un  habi- 
tant de  la  Gaule  des  Aths  !.... 

Les  amateurs  de  nouveautés  peuvent  se  réjouir,  car  M.  Dubiecki 
oilVc  à  leurs  études  un  alimcîiil  tout  neuf  par  sa  nouvelle  dislri- 
hulion  géographi(iue  delà  Gaule-Belgi(pu>.  Emule  de  M.  Bi'ess(.'au 
(lAmirns,  qui,  dans  sou  ouvrage  sur  l'origine  du  mol  IHcard  , 
arrange  la  Gaule  Belgique  d'après  les  exigences  de  son  système 
ili;  division,  M.  Dubiecki   annulle  d'un   trait  de  plume   toules  les 
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autorités  où  avaient  puisé  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
l'ancienne  gîograplùe  de  la  Belgique.  So  fond:int  S!ir  les  com- 
mentaires de  G(;sar  et  sur  les  autres  écrivains  romains,  nos 
archéologues  avaient  placé  entre  la  Meuse  et  la  Sambre  la  forte- 
resse temporaire  des  Altuatiques  assiégiés  par  César,  et  le  camp 
d'Attuatuca  aux  environs  duquel  Colta  et  Sabinns  furent  défaits 
par  Ambiorix  près  du  Jard,  aux  lieux  où  s'éleva  ensuite  la  ville 
de  Tongres  connue  par  les  Romains  sous  le  nom  d'Attuatuca 
Tongrorum,  et  qui  conserve  encore  dans  les  ruines  qui  l'enlou- 
lent ,   la    preuve   la    plus   convaincante   de  son  origine  romaine. 

Ces  mêmes  archéologues  plaçaient  les  Attuatiques  dans  les 
limites  actuelles  de  la  province  de  Namur  et  donnaient  aux  Nei- 
viens  le  territoire  où  s'élève  depuis  le  V™"  siècle  la  ville  d'Alh, 
si   chère   à   noti  e  savant  Polonais. 

Ces  attributions  de  nos  ai-chéoIogues  confirmées  par  les  récils 
de  César,  de  Tacite,  de  Pline,  d'Ammien  Marcelin,  l'Itiné- 
raire d'Antonin,  la  carte  de  Peutinger  et  les  ruines  de  Tongres, 
semblaient  ne  plus  laisser  prise  à  la  critique  et  étaient  admises 
pai'  nos  savants  comme  articles  de  foi. 

Malheureusement  nos  archéologues  avaient  oublié  d'étudier 
les  langues  et  les  antiquités  slaves  ,  ce  qui  leur  a  dérobé  la 
connaissance  des  Aths ,  des  Burs  et  partant  du  fameux  Bur-Ath 
qui  devait  pourtant  leur  fournir  l'étymologie  incontestable  du 
nom  de  notre  Brabant  actuel,  après  avoir  passé  par  la  filière 
etnographique  de  Burbant  et  de  Biacbant. 

J'espère,  pour  la  tranquillité  de  notre  patrie  et  pour  le  maintien 
de  son  indépendance,  que  la  théorie  de  M.  Dubiecki,  qui  fait  des 
Attuatiques  un  des  rameaux  de  la  nation  slave,  et  qui  attribue  à  ce 
peuple  une  si  large  part  du  territoire  de  la  Belgique,  ne  fei-a  point 
fortune  dans  le  monde  politique,  et  que  sa  brochure  ne  restera  que 
comme  le  monument  d'une  flatterie  municipale  adressée  aux  Athois; 
car  dans  le  cas  contraire,  si  l'empire  slave  parvenait  un  jour  à  se 
constituer,  son  parlement  pourrait  bien  imiter  l'exemple  que  lui 
donne  celui  des  Allemands  réunis  à  Francfort,  qui  réclame  comme 
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propriétés  allemandes  tous  les  pays  où  la  langue  germanique  est 
parlée,  il  pourrait,  dis-je,  réclamer  ainsi,  au  nom  du  slavisme,  le 
terriloi.eque  M.  Dubiccki  accorde  si  généreusement  aux  Atlua- 
liquos. 

Tongres .  Octobre  1848. 


EXTRAIT 


COKRëSPONDANCë  de  L'ACADÉMIE. 


M.  Van  Praet,  ministre  de  la  maison  du  roi ,  remercie  l'Acadé- 
mie ,  au  nom  de  Sa  Majesté ,  de  l'envoi  de  ses  deux  dernières 
livraisons. 

—  MM.  le  docteur  Dubois  d'Amiens  ,  Bosch-Spencer  ,  Louis 
Galesloot  ,  de  Souza-Franco  ,  de  Formeville  et  Kervyn  de 
Volkaersbeke  remercient  l'Académie  pour  leur  admission. 

—  Madame  la  baronne  de  Berzelius  fait  part  à  l'Académie  de 
la  perte  douloureuse  qu'elle  a  éprouvée  par  la  mort  de  son  mari, 
membre  honoraire  de  l'Académie. 

—  Plusieurs  compagnies  savantes  expriment  à  l'Académie  le 
plaisir  que  leur  ont  fait  ses  derniers  travaux. 

L'Académie  a  reçu  ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales, 
les  envois  suivants  : 

i°  De  M.Perreau,  membre  correspondant ,  son  mémoire  inti- 
tulé :  Recherches  sur  les  Sires  de  Sichen  de  la  famille  de  Schonvorst 
et  sur  leurs  monnaies. 

2.  De  M.  le  baron  de  Stassart ,  membre  honoraire,  sa  Notice  sur 
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le.  baron  J.  C.  F.  Lodoucctle.  In-8  ,  1848,  Bruxelles  ,    impiimorio 
(!e  Hayez. 

3.  De  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois  ,  conseillei-  do  TAcadé- 
niie  ,  son  DJémoire  sur  les  lettres  inédites  de  Jacques  de  Vitry ,  évèque 
de  Sainl-Jean-d'Acrc ,  cardinal  et  légat  du  pape,  écrites  en  12IG. 
\n-A° ,  extrait  du  tome  XIII  des  mémoires  de  l'Académie  de 
Bruxelles. 

4.  De  IM.  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke  ,  membre  correspondant, 
sa  Notice  biographique  sur  François  de  La  Noue,  surnommé  Bras-de- 
Fer.  ^1-8" ,  1848  ,  Gand  ,  imprimerie  de  Gyselynck. 

5.  De  M.  Félix  Bogaerls  ,  secrétaire-perpétuel  de  rAcadémie , 
son  Almanach  pour  l'année  4849  ,  intitulé  :  de  Antwerpsche  Suticlw 
Pança  ,  in-32  ,  imprimerie  de  J.-E.  Busclimann. 

6.  De  M.  Julien  Travers ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  Caen  ,  membre  correspon- 
dant ,  son  Rapport  imprimé  sur  les  travaux  de  rAcadémie  de  Caen. 
In-8",  1843,  Caen,  imprimerie  de  Hardel. 

7.  Du  même,  sa  Nouvelle  édition  des  oeuvres  poétiques  de  Boileau- 
Despréaux ,  accompagnées  de  notes,  commentaires,  etc.  \  vol.  in-8'', 
1844  ,  Paris  ,  imprimerie  de  Dezobry. 

8.  Du  même  ,  son  mémoire  intitulé  :  Salomon  de  Caus  ,  ou  la  dé- 
couverte de  la  vapeur.  Brocli.  in-8°,  1847,  Caen,  imprimé  de  Hardel. 

9.  Du  même  ,  sa  brochure  intitulée  :  les  Distiques  de  Muret ,  etc. 
^1-8" ,  1834  ,  Paris,  librairie  de  C.  Hachette. 

10.  Du  même,  sa  brochure  intitulée  :  de  C  Avenir  de  la  littérature 
française.  In-8'' ,  1837  ,  Falaise  ,  imprimerie  de  Brée  l'aîné. 

11.  Du  même,  sa  dissertation  intitulée  :  Dionysii  Catonis  Disticha 
de  Moribus  ad  filium  ;  etc.  In-8",  1857,  Falaise,  imprimerie  de  Brée. 

12.  Du  même,  le  volume  qu'il  a  publié  :  Les  Vaux-de-Vire  d'Oli- 
vier Dasselin  et  de  Jean  Le  Uoux.  In-12"  ,  1833,  Paris,  librairie 
de  Lance. 

13.  Du  même,  Y  Annuaire  du  département  de  la  Manche.  1  gros 
vol.  in-S",  1845,  Saint-Lo,  imprimerie  d'Elie. 
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14.  Du  même,  une  brochure  intitulée  :  Le  Magnétisme  à  Caen. 
In-8°,  1845,  Caen,  imprimerie  de  Hardel. 

lo.  De  M.  le  docteur  Loysel,  de  Cherbourg,  un  Recueil  lîopéra- 
lions  chirurgicales  pratiquées  sur  des  sujets  magnétisés.  In-8°,  Cher- 
bourg,  imprimerie  de  Beauforl  et  Lecaus. 

-16.  De  M.  le  docteur  Broeckx  ,  archiviste-bibliothécaire  de 
l'Académie,  sa  brochure  intitulée  :  Encore  un  mot  stir  Vinvention 
du  forceps.  In-8°,  1848,  Malines,   imprimerie  d'Olbrechls. 

M.  De  M.  le  docteur  Ibrelisle,  médecin  à  Mets,  une  brochure 
qu'il  a  publiée  sur  une  tumeur  cancéreuse  guérie  par  des  caustiques, 
concurrement  avec  l'emploi  de  moyens  internes.  In-8°,  1848, 
Metz,  imprimerie  de  Verronnais. 

18.  La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  adresse  à  l'Acadé- 
mie les  livraisons  n°*  5  et  4  de  l'année  1848.  Nous  y  remarquons 
qu'à  la  séance  du  12  juillet  dernier,  cette  compagnie  savante  s'est 
entretenue  d'un  arrêté  ministériel  concernant  les  musées  départe- 
mentaux. Cela  nous  rappelle  qu'il  serait  à  désirer  qu'en  Belgique, 
pays  riche  en  institutions  d'utilité  publique,  le  Gouvernement  s'oc- 
cupât de  faiie  établir  un  musée  d'antiquités  dans  le  chef-lieu  de 
chaque  province.  Aucune  science  ne  mérite  plus  que  l'archéologie 
d'attirer  l'attention  du  Gouvernement  et  d'être  propagée. 

A  la  même  séance  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  un  de 
ses  membres  ,  M.  Dufour,  donne  lecture  d'une  notice  sur  des  estam- 
pilles de  potiei's  et  de  verriers  romains  trouvéesà  Amiens.  Ce  savant 
archéologue  compare  ces  cachets  avec  ceux  qui  déjà  ont  été  publiés 
dans  divers  ouvrages,  et  notamment  dans  celui  de  M.  Roacli  Smith, 
qui  porte  pour  titre  :  Collectanea  antiqua.  M.  Dufour  annonce,  en 
même  temps,  que  M.  de  Franqueville  d'Abancourt  continue  les 
fouilles  commencées  par  ses  soins  à  la  chaussée  Tirancourt;  il 
signale  un  javelot  en  bronze  de  l'époque  gallo-romaine,  et  deux 
vases  d'une  forme  particulière.  Notre  honorable  confrère,  M.  le 
comte  de  Betz,  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  des  découvertes 
de  médailles  qui  auraient  été  faites  à  Amiens  dans  les  terrassements 
du  boulevard  de  l'Est. 

25  VI  7 


—  90  — 

A  la  séance  du  9  novembre  dernier  de  la  même  Société, 
M.  Dufour  parle  d'une  découverte  très-importante  qui  a  été  faite 
dans  le  coûtant  du  mois  d'octobre.  Des  ouvriers  occupés  dans  le 
marais  de  Longueau,  à  faire  le  long  de  la  chaussée  des  déblais  pour 
combler  les  entailles,  ont  mis  à  jour  l'ancienne  voie  romaine,  qui  a 
été  retrouvée  dans  un  pin  lait  état  de  conservation.  Les  trois  cou- 
ches dont  elle  se  composait  étaient  intactes  et  n'avaient  subi  aucune 
altération.  Mais  tout  rintéuHde  cette  découverte  consiste  principa- 
lement dans  le  pavage,  formé  de  grandes  dalles  de  pierre  retour- 
nées, dont  la  plupart  portent  des  bas-reliefs,  des  inscriptions  ou 
des  ornements  d'architecture.  M.  Dufour  signale  surtout  parmi  les 
inscriptions,  celle  d'une  colonne  milliaire,  au  nom  de  Maximin 
Dasa,  qui  s'y  trouve  qualifié  de  Nobilis  Cœsar.  Notre  honorable 
confrère,  le  docteur  Rigollot,  se  joint  à  M.  Dufour  pour  faire  res- 
sortir toute  la  valeur  de  ce  monument,  d'autant  plus  curieux,  que 
Maximin  Dasa  n'a  conservé  la  distinction  de  JSobilis  Cœsar  que 
pendant  le  court  espace  de  trois  ans.  Ces  deux  savants  font  remon- 
ter à  l'introduction  du  christianisme  dans  ces  contrées  la  destruc- 
tion des  monuments  funéraires,  auxquels  ont  appartenu  les  cippes 
récemment  découverts,  et  dont  la  plupart  représentent  des  person- 
nages à  cheval.  La  foi  naissante  renversa  tout  ce  que  le  paganisme 
expirant  avait  consacié.  La  découverte  dont  il  s'agit  a  enrichi  le 
musée  d'Amiens  de  quarante-huit  monuments  fort  curieux. 

19.  M.  Victor  van  Grimbergen,  généalogiste  et  antiquaire,  fait 
hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  imprimée  en  1848,  chez  Jans, 
à  Anvers,  dans  laquelle  on  remarque  une  note  extraite  de  documents 
authentiques,  relative  aux  dépenses  secrètes  de  la  révolution  bra- 
bançonne de  1789-1790.  L'honnête  homme  éprouve  un  sentiment 
profond  de  dégoût  et  d'indignation  quand  il  voit  de  quelle  manière 
scandaleuse,  pendant  cette  époque,  les  deniei's  publics  ont  été  gas- 
pillés. Une  somme  de  4,883,552  florins  a  été  dissipée  |)our  soulever 
la  populace  contre  l'empereur  Joseph  ,  prince  libéral  et  bien- 
intentionné! 


Suite  au  lahleau  sjéiiéral  des  Membres 
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inséré  dans  le  A"  volume  des  Annales. 


Membres  Correspondants. 

MM. 

FORMEVILLE  (de)  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
membre  de  plusieurs  académies,  etc. ,  à  Caen. 

GALESLOOT  (Loris) ,  archiviste  de  la  commission  royale  pour  la  publication  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  du  royaume,  etc.,  à  Laken 
près  de  Bruxelles. 

KERVYN  DE  VOLKAERSBEKE(Ph.),  membre  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts 
et  de  littérature  de  Gand,  et  de  la  commission  pour  la  con- 
servation des  monuments  de  la  même  ville,  etc. ,  à  Gand. 


Membres  Honoraires. 

BOSCH-SPEN'CER  (H.),  chargé  d'affaires,  consul-général  et  plénipotentiaire  du 

roi  des  Belges  près  les  républiques  du  Chili ,  de  la  Bolivie, 

du  Pérou ,  etc. 
DUBOIS  D'AMIENS  (le  docteur),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  Nationale  de 

Médecine  de  France,  etc.  ,  à  Paris. 
SOUZA-FRANCO  (Son  Excellence  M.  Bernardo  de),  ministre  de  l'empereur  du 

Brésil ,  etc. ,  à  Rio-Janeiro. 
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Membres  Honoraires  décèdes. 

BERZELIUS  (le  docteur  baron  de),  conseiller  d'él.it,  secrétaire-perpétuel  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Stockholm  ,  etc. 

BOSCH  (le  docteur) ,  président  honoraire  de  la  commission  de  surveillance  médi- 
cale du  duché  de  Limbourg,  etc. 
WESTREENEN  DE  TIELLANDT  (le  baron  de),  conseiller  d'état,  chambellan  du 
roi  des  Pays-Bas,  directeur-général  de  la  bibliothèque 
nationale,  etc.,  à  La  Hâve. 


M.  Al.  HUMN  a  cessé  de  faire  partie  de  l'Académie. 


DOCUMENT  INÉDIT 


l'OUR   SEUVIR   A 


L HISTOIRE  DES  CROISADES, 


COMM'j NIQUE   PAR 

M.  ANDRÉ  VAJl  HASSELT , 

Conseiller  de  l'Académie ,  etc. 


Le  mouvement  des  Croisades  est,  sans  contredit,  nn  des 
pliériomèncs  les  plus  curieux  et  les  plus  intéressants  de  riiisloire 
du  moyen  âge,  —  non  seulement  comme  la  première  manifestation 
de  l'unité  morale  de  l'Europe,  qui  s'y  précipita  tout  entière, 
mue  par  une  même  pensée  et  tendant  vers  un  même  but,  sans 
distinction  de  race  entre  les  peuples,  sans  distinction  déclasses 
chez  les  nations,  —  mais  encoie  par  la  prodigieuse  influence  qu'il 
exerça  sur  tous  les  éléments  de  la  civilisation.  Qu'aux  yeux  du 
poète  cet  événement  n'apparaisse  dans  sa  réalité  gigantesque  que 
comme  une  grande  et  solennelle  épopée.  Aux  yeux  de  l'historien 
les  Croisades  sont  un  des  faits  qui  ont  les  plus  puissamment 
ontribué  au  développement  social  du  moyen  âge. 
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La  L>('lgi(iiie  y  |)iit  une;  pai't  considérable  ;  car  elle  put  reven- 
diquer riionneiir  d'avoir  donné  le  picniier  empereur  latin  à 
Conslanlinople  et  le  premier  roi  à  Jérusalem.  Nos  anciennes 
eonjnuines,  dont  la  puissance  étonna  j)liis  d'une  fois  l'Europe 
et  dont  l'histoire  fournit  tant  de  pages  glorieuses  à  l'histoire  de 
l'Occident  pendant  le  Xlir,  le  XIV^  et  le  XV*"  siècle,  sont  issues 
de  ce  vaste  et  profond  mouvement  des  peuples  ,  dans  lequel 
disparurent  la  plupart  des  petits  feudataires  et  d'où  sortirent 
€Ps  grands  centres  d'industrie  et  de  commerce,  ces  autres  fiefs 
do  ce  qu'on  nomma  plus  lard  le  tiers-état.  C'est  donc  à  un  double 
titre  que  l'histoire  des  Croisades  se  recommande  à  notre  attention, 
c'est-à-dire  par  l'action  qu'elles  exercèient  sur  les  destinées  de 
l'Europe  et  par  la  part  glorieuse  que  notre  pays  y  a  prise.  Aussi 
tout  ce  qui  peut  concourir  à  jeter  quelque  lumière  nouvelle  sur 
ces  événements,  est  en  droit  de  nous  intéresser. 

Aux  [)ièces  nombreuses  que  l'activité  historique  de  notre  époque 
lire  chaque  jour  de  la  poussière  de  l'oubli ,  nous  venons  joindre 
une  charte  qui  est  resiée  inédite  jusqu'à  présent  et  qui  se  rattache 
à  Godefroid  de  Bouillon.  Nous  l'avons  extraite  du  grand  carlulaire 
de  l'ancien   chapitre  de  S'^-Gertrude,  de  Nivelles.  Ce  manuscrit, 
qui  date  de  l'an   I  442,   a   été  conservé,  depuis  la  suppression  de 
celte  abbaye,  dans  les  archives  de  l'église  paroissiale  de  la  même 
ville,  où  nous  l'avons  vu  l'année  dernière.   Depuis  quelques  mois, 
grâce  à  nos  démarches,  il  est  entré  au  dépôt  des  archives  générales 
du  royaume.  Il  contient  un  nombre  considéraUle  de  testaments,  de 
donations,  d'actes  de  tout  genre,  outre  une  cinquantaine  de  chartes 
impériales  dont  quelques-unes  remontent  au  XP  siècle.  La  plupart 
de  ces  i)ièces  méritent  d'autant  plus  l'allenlion  des  historiens  que 
ce  registre  n'a  pas  encore  été  exploré.  A  la  vérité,  une  trentaine  des 
chartes,  dont  nous  parlions  tont-à-l'heure,  ont  été  publiées  dans 
nos  anciens  recueils  diplomatiques  ;  mais  elles  y  figurent  tellement 
mutilées,  souvent  dans  leurs  parties  essentielles,   qu'on  peut  les 
regarder  comme  inédites  encore.  Entre  autres  pièces  intéressantes 
que  renferme  ce  carlulaire,  il  eu  est  une  qui  concerne  spécialement 


l'histoire  des  beaux-arts  en  Belgique  :  c'est  la  convention  conclue 
entre  le  chapitre  et  les  deux  orfèvres  ,  Colars  de  Douay  et  Jacque- 
mon  Douchin  de  Nivelles,  qui  se  chargèrent  de  ciseler  la  belle 
châsse  de  Ste.-Gertrude  que  l'on  conserve  encore  dans  l'église  de 
cette  ville.  Les  noms  de  ces  artistes  nous  sont  révélés  pour  la 
première  fois  par  cet  acte,  qui  fut  signé  l'an  de  Vincarnasion 
Jhû  Crist  mil.  CC.LXXU  le  dimanche  devant  le  feist  Saint  Mathieu 
liaposlle  et  euangeliste,  et  qui  nous  fait  connaître  exactement  l'épo- 
que où  celte  riche  orfèvrerie  fut  exécutée.  Nous  nojs  proposons 
de  publier  un  autre  jour  celte  convention  en  entier. 

La  charte  que  nous  allons  reproduire  ici,  se  trouve  à  la  page  12 
du  manuscrit  de  Nivelles.  Elle  a  pour  objet  la  confiimation  qui 
fui  donnée  en  1098,  à  Aix-la-Chapelle,  par  l'empereur  Henri  IV, 
à  la  cession  des  fiefs  de  Genappc  et  de  Baisy  qu'Ide  de 
Boulogne ,  mère  de  Godefroid  de  Bouillon,  avait  faite,  deux  années 
auparavant,  au  chapitre  de  Sainle-Gerlrude.  Des  cessions  de  cette 
nature  peuvent  fort  bien  ne  pas  offrir  toujours  un  intérêt  histo- 
rique. Celle  dont  il  est  question  ici,  présente  au  plus  haut  degré 
un  intérêt  de  ce  genre,  non-seulement  cause  à  des  personnages 
qui  y  intervinrent,  mais  encore  à  cause  de  la  cérémonie  imposante 
dont  elle  fut  accompagnée. 

On  sait  qu'au  moment  où  Godefroid  de  Bouillon  s'apprêtait 
avec  ses  compagnons  d'armes  à  accompagner  la  première  croisade 
en  Orient,  il  vendit  ou  engagea  une  grande  partie  de  ses  domaines 
à  l'effet  de  se  procurer  les  moyens  de  pourvoir  aux  frais  qu'allait 
nécessiter  cette  expédition  lointaine.  Ainsi  ,  entre  autres ,  il  en- 
gagea le  duché  de  Bouillon  à  la  cathédrale  de  Sainl-Lambert  à 
Liège  ^,  consentit  aux  habitants  de  Metz  le  rachat  de  la  suzeraineté 
qu'il  exerçait  sur  leur  ville,  et  vendit  les  places  de  Stenay  et  de 
Mouzon    à    l'évêché  de  Verdun  2.   Pontanus  ajoute    même ,   en 


1  jEgidii  Aure/E  Valus,  f^'ila  Otbcrti,  cap.  XIII,  apud  Chapeavill,  lom.  I,  p.  41. 

2  Laurent,  de  Leodio,  llistor.  Virdunensis  ,  apiul  Douquet  ,  Rcriim  Franckar. 
scriptor.,  lom.  XIII  ,  p.  631. 
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commoltanl  iiiie  évidente  erreur  hisloiiqiic  et  en  confondant  Gode- 
Cioid  de  Bonillon  avec  Godefroid  ï,  dit  le  Barbu  ,  duc  de  Brabant, 
qu'il  céda  à  prix  d'argent  le  teriitoire  du  Vehiwc  à  Olbon  de 
Nassau  ,  premier  comte  de  Gueldre  '. 

Mais  le  duc  de  Bouillon  ne  se  boina  pas  à  aliéner  ses  domaines 
par  des  ventes.  S'il  se  préoccupait  de  réunir  les  moyens  matériels 
que  réclamait  le  grand  voyage  d'oulre-mer,  il  voulut  aussi,  par  des 
donations  volontaires,  fonder,  dans  des  établissements  religieux,  des 
prières  pour  le  succès  de  son  expédition,  ou  pour  le  repos  de  son 
âme  s'il  venait  à  y  succomber.  Ainsi,  il  institua  plusieurs  prében- 
des en  faveur  d'un  certain  nombre  de  chanoines  qu'il  attacha  à 
l'église  de  Saint-Micliel  à  Anvers  2;  il  donna  au  chapitre  de  Sainl- 
Scrvais  à  Maestricht  la  terre  de  Ramioul-sur-Meuse  ^,  et  il  assigna 
à  l'abbaye  d'Afllighem  cinq  manoirs,  situés  sur  le  territoire  de 
Geuappe  *. 

Ce  l'ut  probablement  le  désir  d'augmenter  les  ressources  de  ses 
fils  pour  le  pèlerinage  armé  qu'ils  allaient  accomplir  dans  la  Terre- 
Sainte,  et  de  concourir  à  leur  salut,  en  leur  procurant  de  quoi  multi- 
plier leurs  pieuses  libéralités,  qui  engagea  la  comtesse  Ide  de 
Boulogne  à  céder  au  chapitre  de  Nivelles  le  fief  de  Genappe  et  celui 
de  Baisy. 

Quel  qu'ait  pu  être  le  motif  déterminant  de  celte  aliénation,  la 
cérémonie  dont  elle  fut  accompagnée  s'accomplit  avec  une  pompe 


'  Gotlefredns  ,  leste  Bercbemio  ,  prœter  caslrum  Bulionium  ,  Leodiensiuin 
prccsuli  divcnditum  aut  oppignoratum  ,  Othoni  Velaviam  ,  <iiiomodo  jani  antea 
fralre  suo,  Brahcmtiœ  duce ,  qui  ut  feudum  priniarium  ab  episcopo  Ullrajeclino 
posséderai,  dilionem  eandem  aceepissit.  Pontanus,  llislor.  Gvlviœ ,  lib.  VI, 
p.  9G  et   \U. 

*  On  voit  encore,  dans  une  des  oj^ives  de  la  cathédrale  de  Noire-Dame  à 
Anvers  ,  un  vitrail  peint  qui  représente  Godefroid  de  Bouillon  introduisant  les 
nouveaux  chanoines  dans  l'église  à  laciiielle  il  les  attacha. 

'  Saumeuy  ,   Délices  du  pays  de  Lié(/c  ,    tom.  I  ,  p.  ôîiO. 

*  SiGKBKRTi ,  Auclarium  Af(li(jomcnsc,  apud  Pkktz,  Rcrum  Germanie,  scriptor., 
tom.  V!1I ,  p.  400.  MiU/Ei.  0pp.  dipluinalic.  ,  loin.  I  ,  p.  77  el  78. 
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extraordinaire  et  une  solennité  que  justifiait  sans  doute  la  transmis- 
sion de  domaines  aussi  importants,  mais  auxquelles  durent  aussi 
contribuer  les  circonstances  qui  y  donnèrent  lieu.  Elle  se  (il  dans 
l'église  de  Sainl-Servais  à  M;u'striclit,  qui,  reconstruite  depuis 
peu  *  sur  l'emplacement  de  celle  que  Saint-Monulphe  avait 
érigée,  dans  le  cours  du  VP  siècle,  à  la  mémoire  de  ce  pieux 
évêque  2,  se  présentait  alors  dans  toute  la  splendeur  de  sa  beauté 
nouvelle. 

Les  reliques  de  Sainte-Gertrude  y  avaient  été  apportées  de 
Nivelles,  soit  qu'on  voulût,  d'après  un  usage  assez  commun  à  celte 
époque,  donner,  par  la  présence  de  ces  restes  vénérés,  une  sorte  de 
sanction  religieuse  à  l'acte  qu'on  allait  accomplir,  soit  plutôt  parce 


1  Les  auteurs  de  VJjimiaire  de  la  province  de  Lhnboiirg  (année  1828  ,  p.  \  10) , 
se  l'ondenl  sur  une  ancienne  iradilion,  qui  s'accorde  du  resleavecquelqucs  anciens 
manuscrits,  pour  attribuer  la  construction  de  la  partie  occidentale  de  l'église  de 
Saint-Servais  à  la  munificence  de  Charlemagne.  Mais  le  style  de  l'arcliilecture 
n'appartient  nianit'eslenienl  point  à  l'époque  de  ce  prince.  Le  superbe  |)orclie  ([ui 
y  est  adapté  du  côté  méridional  a  été  rapporté  au  XI"  siècle  par  M.  Schayes,  {Mc- 
■moirc  sur  Vardutcclurc  ogivale  en  Uelgiqïie  ,  p.  53.)  Nous  nous  rangeons  à  l'avis 
de  ce  savant,  en  nous  appuyant  d'ailleurs  sur  un  passage  du  Chronicon  Canicra- 
ccnse  et  AUrehatense  de  Baldéric,  qui  lui  a  échappé  et  où  nous  lisons  que  ,  deux 
mois  après  la  mort  de  l'euiiiereur  Conrad  il ,  survenue  le  4  juin  1039  ,  Gérard  , 
évê(|ue  de  Cambrai,  accora|iagna  le  nouveau  roi  des  Germains  ,  Henri  III,  à  M.ies- 
tricht .  où,  à  la  prière  de  Nilhard,  évêque  de  Liège  ,  il  releva  les  corps  de  Saint- 
Monulphe  et  de  Sainl-Gondulpbe  et  assista  à  la  co«sm-o//on  d'une  église  en  Ihonneur 
de  Sainl-Servais.  Or,  cette  consécration  nous  paraît  iuqtliquer  évidemment  une 
reconstruction  de  ce  temple.  Ce  passage  le  voici  :  «  Subséquente  autem  mense 
augvsto  ,  ciim  ipso  rcge  Trajectum  venit  dominns  episcopus  ,  et  rocjatu  episcopi 
Nithardi  levavit  corpora  sanctorum  Gondulji  et  Momdfî ,   acceptis  sibi  inde  reli- 

quiis  :    ET    CONSECRATA    EST    IBI     ECCLESiA     UN     HONORE     SANCTl     SëRVATU    ))     DaLDERICI 

Chronicon  Cameraccnse  ,  etc. ,  cdit.  Colvenerii ,  p.  348.  C'est  à  la  même  époque 
qu'appartient,  selon  nous,  la  magnifique  chapelle  romane,  qu'on  a  récemment 
découverte  sous  les  tours  occidentales  de  l'église  de  Saint-Servais  et  (ju'on 
a  baptisée  improprement  du  nom  de  Charlemagne. 

2  Gregorii  Tdrensis  de  Glorlâ  Confessor.  cap.  72.  Harigeri  Sanctus 
Moiiulphus ,  apud  CHAPr:AviLL,  lom.  I,  p.  60. 
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<]iie  la  Iradilion  des  terres  de  Genappe  et  de  Baisy  allait,  pour  ainsi 
dire,  lui  être  faite  à  elle-même,  entre  les  mains  de  l'ahbesse  qui  la 
représentait.  Ce  fut  au  milieu  de  l'église  que  la  cession  de  ces  do- 
maines s'opéra  entre  Ide  de  Boulogne  et  l'abbesse  Ricliose  IIl.  I.es 
témoins  furent,  outre  Godefroid  do  Bouillon  et  son  frère  Baudouin  : 
Gérard,  comte  de  Gucidre,  et  son  frère  Henri,  et  un  grand  nondire 
de  seigneurs  dont  la  plupart  figurèrent  plus  tard  dans  l'épopée  des 
croisades.  Parmi  ces  derniers  il  y  avait  Conon  de  Montaigu,  qui  se 
distingua  si  vaillamment  au  siège  d'Antiocho  ol  à  la  prise  de  Jéru- 
salem ^;  Henri  d'Assche  et  son  frère  Godefroid,  qui  ne  furent  pas 
de  moins  vaillantes  épées,  et  dont  l'un  figurera  comme  négociateur 
dans  la  première  ambassade  que  le  duc  de  Bouillon,  arrivé  avec  l'ar- 
mée des  croisés  sous  les  murs  de  Constantinople,  envoya  à  l'empereur 
Alexis  2;  Henri  de  Grez,  et  son  frère  Werner,  qui  accomplit  tant 
de  merveilleux  faits  d'armes,  et  qui  ne  put  survivre  au  Belge  illustre 
que  la  première  croisade  plaça  sur  le  trône  de  Jérusalem  ^;  Hire- 
brand  de  Bouillon,  qui  se  fit  remarquer  par  son  inftUigable  bra- 
voure au  siège  de  Nicée,  mais  qui  tondra  sous  une  épée  musulmane 
avant  d'avoir  atteint  les  murs  de  la  ville  sainte  *. 

L'acte  lui-même  ne  s'explique  point  sur  le  mode  d'après  lequel  la 
transmission  s'opéra.  Probablement  eut-elle  lieu  selon  la  forme 
symbolique  qui ,  depuis  la  loi  salique,  était  presque  généralement 
usitée  dans  nos  provinces,  c'est-à-dire,  per  cespitem  et  festucam  ^. 
Mais  c'est  là  une  simple  conjecture,  dont  nous  abandonnons  volon- 
tiers l'appréciation  au  lecteur.  Faisons  seulement  observer  que  le 
trésor  de  l'église  de  Nivelles  conserve  encore  un  ancien  reliquaire 

*  Alberti  Aquensis  Ilist.  IHerosol. ,  lib.  IH  ,  cap.  39  ;  lib.  V,  cap.  46.  Wiluelm. 
Tyr.  lib.  VIII ,  cap.  5. 

2  De  Klerk  ,  Brabanlsclie  Yecstcn ,  édil.  U'illcms ,  loni.  I,  p.  505.  Alderti 
Aquens.,  lib.  II ,  cap.  8,  1 1  ,  37  et  59  ;  lib.  IV  ,  cap.  «  el  51.  Annae  Com.ne.nae 
Alcxias  ,  p.  293  ,  étlii.  de  Paris,  iG51. 

3  De  Klerk,  loc.  cilal.  Alberti  Aquens.  lib.  il,  cap.  22;  lib.  Ill.cap.  36ol 
63  seq.  ;  lib.  VU  ,  cap.  1 1  ,  20  el  21.  Wiluelm.  Tyr.   lib.  IX  ,  cap.  19. 

*  Alberti  Aquen.s.  lib.  II  ,  cap.  23  cl  lib.  V  ,  cap.  12. 
^  Wendelin.,  nd  Legcm  Saiicam  ,  sub  voc.  Fcstuca. 
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d'argent,  dans  lequel  est  enfermée  sous  veiTC  nne  motte  de  gazon  et 
(lui  est  probablement  celui  que  Ducangc  nous  signale  '. 
Quant  à  la  charte  elle-même,  voici  quelle  en  est  la  teneui'  : 
»  Henricus,  Dci  graîia  Romanorum  imperator  Augustus.In  nomi- 
nesancteet  individnc  Ti'inilatis.  Quoniani  ex  rerum  ignorantia  dif- 
licilis  plerumque  suboritui*  controversia,  studiose  commendamus 
lam  presentium  memorie  quam  futurorum  quod  ego  tertia  Richeza, 
gratiaDei,  Nyvielensis  abbalissa ,  communi  consensu  tam  fide- 
liiim  laïcorum  quam  ipsius  congregalionis ,  acquisivi  allodium 
de  .Tenapià  et  de  Baisiu  que  sunt  contigua,  de  manu  domine  Yde, 
Boloniensis  comitisse,  et  ralione  maximam  partem  de  thesauro 
ecclesie  expendens  in  lios  usus  ,  ut,  post  restaurationem  Ihesauri, 
ad  augmentum  prébende  rediret.  Tradidit  autem  eadem  comitissa 
supradicta  utrumque  allodium  cum  omnibus  suis  appentliciis  , 
tam  familiis  quam  céleris  nsuariis,  prêter  ecclesias  et  quinque 
mansos  in  Jenapia  ,  beatissime  Virgini  Gertrudi,  presentialiter 
existenti  in  medio  oratorio  sanctissimi  Servatii  in  Trajecto,  cum 
présentes  astarent  fdii  ejusdem  comitisse  dux  Godefridus  et 
frater  ejus  Balduinus,  qui  tanto  fideliore  consensu  et  alacrioi-i  voto 
eandem  traditionem  laudabant  et  confirmabant,  quanto  jam  ipsi, 
elerne  heredilatis  spe  et  amore  correpti  ,  Hierosolimam  Deo 
militalum  ire  parantes ,  sua  queque  omnia  vendebant  et  relin- 
quebant.  Ea  quoque  libertate  facta  est  eadem  traditio,  ut  nulla 
de  advocatione  amodo  sit  contentio,  pro  qua  libertate  detinenda  et 
perpétue  jure  conservanda  habet  cornes  Lovaniensis  Mariansart^,  eo 
pacto  ut  in  prefalis  allodiis  nullus  prêter  ipsum  advocatus  existât, 
nec  ipse  amplius  quam  prenominatum  predium  ullo  modo  requirat. 
IIujus  liberlatis  antiquum  decretum  ,  ab  eadam  comitissa  renova- 
tum,  innotuit  et  placuit  regni  principibus,  qui,  ob  devotionem  bea- 
tissime Virginis,  testes  fidèles  intererant  huic  traditioni.  Addidit 
etiam  ipsa  comitissa  ,  ad  hujus  libertatis  defensionem  et  nostre 
rei  confirmalionem,   ut  nullus   ibi  sit   advocatus  nisi  comes  regia 


I  DUCANGE,    Ili ,    1521. 

-  Maransarl,  dans  rarrondissemeni  de  Nivelles 
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iiKuiu  consUUitus,  nec  ipse  ampliiis  ibidem  roquiral  nisi  quantum 
ci  debetur  in  Nivella,  quod  scriplum  est  in  eaita  imperiali  jure 
deleiminala  et  aposlolica  auclorilale  eouiirmata,  que,  lolius 
iujuslilie  occasione  submola  et  omnis  violentie  causa  exehisa, 
conliiiet  ut  nil  agat  comes  in  eo  loco  nisi  invilalus  fueiit  ab 
abbalissa  vel  pi'eposito.  Iluic  Iradilioni  interfuerunt  nobiles  et 
libori  quam  phirimi,  Godcfridus  dux  et  frater  ejus  Balduinus, 
Gerai'dus  Lanlgrave,  Ilenricus  frater  ejus  ',  Gozuinus  do  llinse- 
bei'g,  Cuno  de  Monte  Âcuto^,  Warnerus  de  Grei/,  ^,  Ilenricus 
fi'ater  ejus,  Ilenricus  de  Ase  '*' ,  frater  ejus  Godcfridus,  Godcfridus 
de  Sassenberg  •'',  Wallerus  de  Grimbergez^^  Heinricus  de  Bier- 
bas"^,  Rainei'us  advocalus  Lcodiensis,  Manierus  de  Cortrect^, 
Walterus  de  Batununez  9,  Heribrandus  et  Walleius  de  Bulon  '^, 
Godescalcus  de  Jacea  *',  Johannes  de  Rosenel  '^,  Lamberlusde 
Calmont  *^. 

»  Aclum  est  hoc  anno  doniinice  incarnationis  millésime  XG  sexto, 
indictione  quarta,  régnante  Ilenrico  quarto  imperatore  Augusto, 
Leodiensium  presule  Otberto ,  Comité  Lovaniense  Godefrido, 
Abbalissa  Richeza  IIP,  AIraanno  preposito  et  eodeni  custode 
Mathilde  preposita. 

»  Si  quisadeo  divinam  justitiam  provocaverit  ut  liane  traditionem 


*  Ces  seigneurs  intervinrent  aussi  comme  témoins  dans  l'acle  de  donation  dont 
nous  parlerons  plus  loin  (p.  101)et  qui  eut  lieu  le  nièmejourdansla  même  église. 
Factum  est  hoc  apud  Trajcctum  in  ccclcsia  Sancti  Scrvatil  confessoris  ,  prœsenti- 
bus  ctiam  reliquiis  S'^Gcrtrudis  ^irginis,  pro  simili  ncyotio  illuc  tune  allatis. 
MiRyEi  Opp.  diplomatie.  Tom.  I ,  ().  77. 

2  Monlaigu,  sur  l'Ourflie,  entre  Marche  et  la  Roche. 

3  G?"e*.  —  1  Assche. 

5  Ce  personnage  ne  serait-il  pas  le  Godcfridus  de  Monte  scabioso  (ou  saxoso) 
qui  n'est  cité  qu'une  seule  fois,  pensons-nous,  par  les  chroni(iueurs  des  croisades 
et  (lui  assista  à  la  défense  d'Antioche  contre  l'armée  de  Koborga?  Cf.  Pétri 
TuDKuoDi  lli-ilor.  du  hiurosolipnilano  itinere,  lib.  Il  ,  apud  Duchesne,  Rcr.  franc, 
scriptor.  Tom.   IV  ,  p.   78j. 

•^  Grimberfj.  —  '  Bierhais. —  **  Courtrai.  —  '•*  Baili(/nics.  —  ^o  Bouillon. — 
^i  Jauche.  — ^^  liotiscle  près  de  Sotncrr/Iicin  ,  dans  la  Flandre-Orientale?  — 
15  Chaunionl ,  dans  l'airondisscinent  de  ^ivelles. 
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aliqua  temeritate  violare  lemptaveiit,   analliema  sit ,  maranatlia 
parlem  habeat  cuni    Iradilorc  Juda.  Fiat.  Fiai.  Anion. 

»  Signum  domiiii   Ijoniici  iniperatoris   invitiissimi. 

»  Hubertiis  canceliariiis  recognovi. 

»  Data  mense  lebiuar.  anno  doniinice  inrarnationis  M"  nonago- 
sinio  VIU",  indictionc  lortia,  régnante  Henrico  Roinanoriim  Impc- 
ratore  Auguslo,  anno  XIJII",  iniperante  XIIII.  Acinni  est  A(iuis- 
grani  féliciter.  » 

Cette  cession  faite  à  l'abbaye  de  Nivelles ,  Ide  de  Boulogne 
procéda  à  un  autre  acte.  Elle  fit  donation  de  l'église  de  la  ville  de 
Genappe  avec  toutes  ses  dîmes  et  ses  revenus  à  l'abbaye  d'Afili- 
ghem.  «  In  alodiu  meo  el  villa  quae  vocatur  Genapia,  pro  sainte 
animae  meae ,  patris  quoque  mei,  Ducis  Godefridi  et  comitis  Eustatliii 
domini  mei ,  eeclesiani  cum  decimis  el  universis  ejus  redilibus  firmiler 
perpetuoque  jure  tenendam  dedi  supradiclis  fralribus  (Aflligenien- 
sibiis)  ,  in  id  ipsmn  filiis  meis  Godefrido,  Euslhatio  et  Balduino 
cooperantibus.  y>  Enfin,  son  fils  Godefroid  donna  ,  en  son  propre 
nom,  à  la  même  abbaye  cinq  manses  situées  également  dans  le 
domaine  de  Genappe.  «  Filius  quoque  meus  Dux  Godefridus  in 
eâdem  villa  Genapiâ  quinque  mansos  terrae  donavit  iisdem  fratribus  , 
ad  quos  ego  postea  in  augmentum  cessi  quasdam  partes  circum- 
jacentes  ,  etc. ,  ^.  » 

Les  témoins  de  ce  deuxième  acte  furent  Gérard,  comte  de 
Gueldre,  et  Henri  son  frère  ;  Robert,  chapelain  d'Ide  de  Boulogne; 
Thierry  de  Bemel,  Henri  de  Cuick ,  Arnulphe  de  Rode,  Godes- 
chalck  de  Jauche,  Baudouin  d'Oosterwyk ,  Conon  de  Monlaigu  , 
Henri  de  Bierbais,  Walter  de  Grimberg  et  Régnier,  avoué  de 
Liège.  Nous  inclinons  à  croire  qu'un  de  ces  personnages,  Arnulphe 
de  Rode ,  est  le  même  que  celui  qui  figure  dans  l'histoire  des 
Croisades  sous  le  nom  d'Arnulphe  de  Rohes ,  prêtre  flamand,  el 


*  MiR^i  0pp.  diplomatie.  Toni.  F  ,  p.  77  el  seti- 
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qui,  la  veille  de  la  prise  de  Jérusalem  ,  exhorta,  du  haul  du  mont 
des  Olives  ,  les  croisés  à  la  concorde  ei  parvint  par  son  éloquence 
à  réconcilier  Tancrède  et  Uaymoiid  de  Toulouse  ^. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  l'aire  remaïquer  au  lecteur  que 
l'église  de  Genappe  et  les  cinq  nianses  qui  lireut  l'objet  de  la 
donation  faite  à  l'abbaye  d'Afllighem ,  constituent  précisément 
les  parties  qu'Ide  de  Boulogne  se  réserva  dans  l'acte  de  vente  con- 
tenu dans  la  charte  dont  nous  venons  de  reproduire  le  texte. 

Bruxelles,  26  Septemhre  1848. 


i  Rode  esl  une  dëpeiuiance  de  la  commune  de  Godveerdegem,  dans  l'arrondis- 
semenl  d'Audenarde.  —  lllic  in  eodcm  loco  moîitis  (Olivell)  Pctrus  eremita  et 
Arnulfus  de  Rohes,  castello  Flandri.'E  ,  clericus  magnue  scienliae  et  facundiac, 
ad  populum  sermonem  facientes  ,  plurimam  discordiam  ,  quœ  inter  percgrinos 
de  diversis  eau  sis  excreveral  ,  extinxerunt.  Albert.  Aqiiens.  Lib.  VI ,  cap.  8.  — 
Le  discours  attribué  par  Baldéric  à  un  clerc  dont  il  ne  cite  pas  le  nom  pourrait 
bien  être  ralloculion  adressée  à  rarniée  par  Arnulphe  de  Rode.  Baldrici 
Uist,  Jerosol.  Lib.  IV,  in  Gcst.  Dci  per  Francos,  Toin.  I  ,  p.  132  et  133. 


REtllËRCIlES  lilOGRAPlllOUES 

SUR 

TROIS  PEINTRES  FLAMANDS 

DU  XV«   ET   DU   XV P   SIÈCLE; 


Conseiller  de  l'Académie  ,  elc. 


Lettre  adressée  à  M.  le  docteur  IIOTHO ,  Professeur  à  Vunivcrsitè  de 
Berlin,  auteur  du  livre  intitulé  :  Gcscliichtc  der  Dcutscheii  iiud 
Niedeiiâudischcu  Malerci. 

Parmi  les  peintres  qui,  au  XV*  et  au  XVP  siècle,  ont  illustré 
l'école  flamande,  il  en  est  plusieurs  sur  lesquels  les  biographes  an- 
ciens ne  nous  ont  laissé  presqu'aucun  renseignement.  Aussi,  dans 
le  pays  où  cette  école  a  trouvé  de  si  fervents  admirateurs  à  une 
époque  où  l'art  flamand  moderne  subissait  encore  le  despotisme  de  la 
couleur  gris-perle  de  M.  David,  je  veux  dire  dans  votre  intelligente 
Allemagne,  on  s'est  appliqué  avec  ardeur  à  explorer  les  ténèbres 
dont  la  vie  de  la  plupart  de  ces  grands  hommes  est  restée  enveloppée 
pendant  trois  ou  quatre  siècles.  Les  consciencieuses  et  longues  re- 
cherches qui  ont  été  faites  dans  votre  patrie  par  les  historiens  de  l'art, 
ont  déjà  produit  d'heureux  résultats,  et  vous  y  avez  apporté  votre 
part,  qui  n'a  pas  été  la  moins  grande.  Celles  qui  ont  été  entreprises 
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en  Belgique  par  les  écrivains  nationaux,  n'ont  pas  été  moins  fruc- 
tueuses. Des  faits  ignorés  pendant  longtemps  sont  venus  s'ajouter 
aux  faits  acquis.  Des  dates  inconnues  sont  venues  se  grouper 
auprès  des  dates  établies,  soit  par  les  docunienls  contemporains  des 
œuvres  de  nos  anciens  maîtres ,  soit  par  les  signatures 
apposées  à  ces  œuvres  elles-mêmes.  La  classe  des  Beaux-Arts,  qui, 
depuis  1845,  a  complété  l'Académie  loyale  de  Belgique,  joindra 
peut-être  aussi  un  jour  son  contingent  de  lumièies  à  celles  que  nous 
possédons  déjà.  Car  il  s'en  faut  de  beaucoup,  et  vous  le  savez  mieux 
que  personne,  que  l'obscurité  qui  couvre  encore  une  partie  de  l'his- 
toire de  l'art  flamand  au  XV®  et  au  XVP  siècle,  soit  complètement 
dissipée.  Bien  des  travaux,  bien  des  investigations,  bien  des  études 
sont  encore  nécessaires  pour  que  nous  puissions  voir  clair  dans  la 
biographie  des  peintres  de  notre  première  école  et  dans  l'histoire  de 
leur  génie  et  de  leurs  œuvres. 

Je  me  propose  de  vous  entretenir  aujourd'hui  de  trois  artistes  du 
nom  de  Van  de  Weyden,  qui  ont  figuré  avec  éclat  dans  cette  illustre 
légion,  à  la  tête  de  laquelle  marchèrent  les  frères  Van  Eyck,  etdout 
Ilemling  fut  une  des  gloires  les  plus  rayonnantes. 


Roger  Van  dcr  Weyden ,  dit  Roger  de  Bruges. 

Longtemps  connu  sous  le  nom  de  Roger  de  Bruges,  ce  maître 
occupe  à  peine  quelques  lignes  dans  le  livre  de  Van  Mander.  Vous 
le  savez,  ce  biographe  s'exprime  au  sujet  de  ce  peintre  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Avant  que  la  célèbre  cité  de  Bruges  vît  décroître  sa  splendeur 
»  et  sa  prospérité,  par  suite  du  déplacement  de  son  commerce,  qui 
j>  se  retira  en  1485  à  l'Écluse  et  à  Anvers  (car  le  bonheur  (!t  la  for- 
»  tune  sont  peu  stables  en  ce  monde),  du  vivant  de  Jean  Van 
»  Ey(;k,  et  après  la  mort  de  ce  maître,  c(.'tte  ville  florissante  possé- 
»  dait  plusieurs  autres  beaux  et  nobles  génies.  Il  y  en  avait  un  qui 
»  s'appelait  Roger  et  qui  fut  disciple  dudit  Jean.  Cependant,   il 
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»  paiait  que  ce  fut  à  une  époque  où  Van  Eyck  était  déjà  passable- 
»  nient  avancé  en  âge;  car  il  tint  caché,  juscjue  dans  sa  vieillesse, 
»  l'art  de  peindre  à  riiuile,  ne  iaissant  pénétrer  personne  dans  le 
»  lieu  où  il  travaillait;  mais  il  finit  par  communiquer  son  secret  à 
»  son  disciple  Roger.  De  ce  Roger  il  y  avait  à  Bruges  un  grand 
»  nombre  de  productions  dans  les  églises  et  dans  les  maisons  par- 
»  ticulières.  11  dessinait  avec  finesse  et  peignait  d'une  manière  Irès- 
»  agréable,  soit  avec  des  couleuis  à  la  colle  ou  au  blanc  d'œuf, 
»  soit  avec  des  couleurs  à  Thuile.  A  cette  époque  on  avait  encore 
»  l'habitude  de  gainir,  comme  de  tapisseries,  les  salles  de  vastes 
»  toiles  sur  lesquelles  étaient  peintes  de  grandes  figures  avec  des 
»  couleurs  à  la  colle  ou  au  blanc  d'œuf.  En  celte  sorte  d'ouvrages 
»  Roger  était  un  excellent  maître,  et  je  crois  avoir  vu  de  lui  à 
M  Bruges  plusieurs  de  ces  toiles  qui  étaient  merveilleuses  pour  le 
B  temps  et  digues  d'éloge  ;  car,  pour  exécuter  de  grandes  figures, 
»  il  faut  avoir  du  génie  et  posséder  à  fond  la  science  du  dessin, 
»  dont  les  défauts  sont  beaucoup  moins  apparents  dans  les 
»  peintures  de  moindre  dimension.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  il 
»  mourut,  mais  il  vit  encore  par  sa  renommée  et  par  l'excellence 
»  de  son  art,  grâce  auquel  son  nom  est  consacré  à  la  postérité  *.  » 
Tels  sont  les  seuls  détails  que  Van  Mander  nous  ait  transmis 
sur  ce  grand  peintre.  Il  ne  produit  pas  une  seule  date,  ni  celle 
de  la  naissance,  ni  celle  de  la  mort  de  notre  Roger.  Il  ne  nous  fait 
connaître  ni  le  lieu  de  la  naissance,  ni  aucune  œuvre  de  ce  maitre. 
Il  nous  apprend  simplement ,  comme  vous  venez  de  voir,  que  cet 
artiste  fut  l'un  des  disciples  immédiats  de  Jean  Van  Eyck.  Aussi 
je  vais  tâcher  de  résoudi'e  quelques-uns  des  points  que  Van 
Mander,  f;iule  de  renseignements  plus  détaillés,  a  été  forcé  de 
laisser  Jntucls  dans  la  biographie  qu'il  a  consacrée  h  Roger  de 
Bruges,   malgré  le  soin  extrême  avec  lequel  il  s'appliqua  toute  sa 


'  Carel  Van  Mander  ,   Hct   Levcn  der  doorluchtUjc  ncdcrlandscltc  schilders. 
Amslerdam  ,  1617,   p.  126  verso  cl   127   reclo. 


—   lOG   — 

vie  à  l'ficiieillit'  cios  inf'ormaiioiis  de  lotite  nature  sur  les  peintres 
nainands ,  allenuiiuls  ol  hollandais,  ses  conleinpoi'ains  ou  ses 
prédécesseurs  '. 

§  I.  Du  nom  de  cet  artiste.  —  Le  nom  sons  lequel  ce  peintre 
a  été  le  j^ius  généralement  connu,  est  celui  qu'il  porte  dans  le 
livre  de  Mander,  c'est-à-dire,  Roger  de  Bruges.  Cependant 
plusieurs  écrivains,  antérieurs  au  biographe  flamand,  l'avaient 
déjà  désigné  sous  d'auti'es  noms.  Barthélémy  Facius,  qui  rédigeait 
en  i-43G  ^  son  ouvrage  De  Viris  illuslribus,  l'appelle  Bogerius 
GalUcus ,  Roger  le  Gaulois^,  en  suivant  le  système  géographique 
des  anciens  d'ajjrès  lequel  nos  provinces  faisaient  partie  de  la 
Gaule.  D'après  Vasari  et  Cyriaquc  d'Ancone,  Lanzi  le  nomme 
Ruggieri  da  Briiggia,  en  italianisant  le  nom  de  notre  Roger  '*.  Un 
autre  écrivain  italien,  Antonio  Conca,  nous  fait  connaître,  sous 
le  nom  de  Rogel  Flandresco,  Rogel  le  Flamand,  un  peintre  du 
XV^  siècle,  dont  l'identité  avec  l'artiste  brugeois  est  aujourd'hui 
presque  généralement  admise.  Cependant  c'est  seulement  depuis  trois 
ans  que  nous  a  été  révélé  le  véritable  nom  de  famille  de  ce  maître, 
dont  on  ne  connaissait  jusqu'alors  que  le  prénom  seulement. 
Nous  sommes  redevables  de  cette  intéressante  découverte  au  jeune 
et  laborieux  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles.  M.  Alphonse 
Wauters  eut  le  bonheur  de  trouver,  en  remuant  les  archives  de 
cette  commune,  plusieurs  pièces  du  XV*^  siècle,  desquelles  il 
résulte  que  la  capitale  brabançonne  possédait  en  d43G  un 
peintre  à  gages,  un  pourtraiteur,  appelé  Roger  van  der  Weyden  ^. 
Cette  découverte  amena  le  judicieux  explorateur  à  examiner  la 


<  Lib.  laud. ,  p.  21-4  verso  ad  calcem. 

2  Lanzi  ,  Histoire  de  la  peinture  en  Italie.  Traducl.  de  M"''  Armande  Dieudé  , 
lom.  V  ,  p.  423. 

3  Facius  ,  de  Viris  illuslrihus.  Florence  17-45  ,  p.  45  el  48. 
*  Lanzi  ,  toiii.  I  ,  4G5  cl  tom.  III  ,  p.  41. 

î5  Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  par  Alexandre  Henné  el  Alphonse  Wauters, 
tom.  II ,  p.  024 ,  el  lom.  HI  ,  p.  137. 
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question  de  savoir  quel  rapport  pouvait  exister  entre  cet  artiste 
et  celui  que  nous  trouvons  désigné  dans  l'ouvrage  de  Van  Mander 
sous  le  nom  de  Roger  de  Bruges.  Le  mémoire  auquel  cette 
recherche  donna  lieu ,  a  paru  l'année  dernière  ^.  M.  Wauters 
y  établit  d'une  manière  lout-à-fait  péremptoire,  que  ces  deux 
noms  appartiennent  à  un  seul  et  même  personnage.  Aux  preuves 
nombreuses  qu'il  produit  à  l'appui  de  son  opinion,  je  me  permettrai 
d'en  ajouter  une  qui  ne  me  parait  pas  une  des  moins  concluantes  ; 
c'est  l'inscription  que,  selon  le  chanoine  Ileylen,  ancien  archiviste 
de  l'abbaye  de  Tongerloo,  on  lisait  autrefois  sur  un  tableau  appar- 
tenant à  cette  maison,  et  peint,  en  1555,  par  Goswin  Van  der 
Weyden,  petil-fils  de  notre  Roger,  que  la  même  inscription  désigne 
comme  l'Apelle  de  son  époque  "2,  surnom  qui  ne  peut  se  rapporter 
qu'au  maître  célèbre,  dont  Facius  et  d'autres  Italiens  avaient,  de- 
puis le  XV®  siècle,  fait  sonner  si  haut  la  gloire. 

§  II.  Du  lieu  de  naissance  de  ce  peintre.  —  Celle  question  me  paraît 
infiniment  plus  dillîcile  à  établir.  Dans  l'excellent  travail  que  je 
viens  de  citer,  M.  Wauters  croit  pouvoir  assigner  pour  berceau  à 
notre  artiste  la  ville  de  Bruxelles,  «  car,  c'est  là,  dit-il,  qu'on  a 
»  retrouvé  le  plus  de  traces  de  son  existence,  et  lui-même  a  signé 
»  son  portrait  :  Roger  de  Bruxelles.  D'ailleurs,  VasarietOpmeer  lui 
»  donnent  cette  ville  pour  patrie  ^.  »  Mais  les  indices  produits  ici 
par  le  judicieux  savant  qui  me  sert  de  guide,  sont  loin  de  me  pa- 
raître entièrement  concluants.  Car  :  1°  on  ne  saurait  inférer  de  la 
qualité  de  peintre  à  gages  de  Bruxelles,  assignée  à  Roger  Van 
der  Weyden,  qu'il  naquit  dans  cette  ville,  puisqu'on  devrait  aussi 
déduire  de  la  qualité  de  peintre  de  la  commune  de  Louvain,  attribué 


*  Messager  ths  sciences  historiques.  Gand.  1846  ,  p.  \^\ï  el  suiv. 
^  Hkylen  ,  Ilistorische  verhatidvlingcii  over  de  Kewpen;  ëilil.  de  Turnlioiit  , 
1837  ,  p.  IGO. 
'  i\Iessa(/er  des  sciences  historiques  ;  année   1846,   p.    150. 
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par  des  actes  authentiques  à  Thierry  Stucil»out  ^,  qu'il  était  orit^i- 
naire  de  celte  ville,  tandis  qu'il  naquit  positivement  à  llaileuj  -; 
ensuite,  si  Uoi;;er  Van  der  Weyden  laissa  dans  la  capitale  du  Bra- 
bant  des  traces  nombreuses  de  son  art,  n'en  laissa-t-il  pas  aussi  un 
grand  nombre  dans  la  capitale  de  la  Flandre,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  Van  Mander?  2"  Vasari  me  paraît  bien  positivement  distin- 
guer deux  peintres  du  nom  de  Hoger,  dont  il  appelle  l'un  Roger  de 
Bruges,  disciple  de  Jean  Van  Eyck  et  niaitre  d'Hending  ^,  l'autre, 
Koger  Van  der  Weyden  de  Bruxelles  *;  et  si,  dans  le  second  des 
paragraphes  que  je  viens  de  citer,  le  biographe  italien  place  notre 
peintre  directement  après  les  frèies  Van  Eyck,  on  ne  peut  pas  posi- 
tivement déduire  de  là  qu'il  ait  voulu  le  désigner  comme  le  succes- 
seur immédiat  de  ces  deux  maîtres  dans  l'ordre  du  temps,  puisque, 
dans  le  même  paragraphe,  il  nomme  avant  eux  Martin  de  Hollande, 
ou  Van  Veen  (plus  généralement  connu  sous  le  nom  de  Martin 
Heemskerk),  qui  naquit  plus  de  cinquante  ans  après  la  mort  de  Jean 
Van  Eyck  ^;  o"  Opmeer,  dans  le  passage  de  sa  Chronographie  6,  où 
il  est  question  de  Roger  Van  der  Weyden  de  Biuxelles,  a  évidem- 
ment voulu  parler  du  deuxième  peintre  de  ce  nom,  c'est-à-dire,  de 


*  Documents  inédits  sur  Thierry  Stuerbout ,  etc. ,  par  M.  Schayes  ,  dans  te 
Bulletin  de  l' Académie  royale  de  Belgique  ,  loin.  XIII  ,  p.  556  ,  357  el  540. 

'  Van  Mander,  lib.  land.,  p.  129  verso. 

'  Vasari  ,  Le  Fite  de  pin  eccellenli  architetti,  pitlori  seltori,  etc.  ;  étiit.  de  Flo- 
rence ,  1S30 ,  lom.  I ,  p.  84  el  382. 

*  Vasari,  édil.  de  Rome  ,  1759,  avec  les  noies  de  DoUari,  lom.  III  ,  2«  pariic, 
pag.  4S7  :  a  Lnsciando  udnnque  da  parte  Martino  d'Olanda.  Giovan  Eick  da 
Britfjfjia  e  Uberto  suo  fratello,  che  nel  Và\0  (lisez  1410)  7nise  in  Incc  Vinvcnzione 
e  modo  di  colorire  a  olio ,  corne  ollrove  è  detlo  ,  e  lasclù  moite  opère  di  sua  matio 
in  Guanto  ,  in  Ipri ,  e  in  liriiyyla ,  dovc  visse  e  mori  onoratatnenic  ;  dico  che  dopo 
costoro  seqnUo  linrjf/icri  van  der  H^tiden  di  Brusellcs  ,  in  quelle  fece  mollo  opère 
i7i  pin  hiof/hi,  ma  principalmcnle  nidla  sua  palrin  ,  e  nel  palazzo  de'  Sif/nori 
qunllrn  tavole  a  olio  Iwllissime  di  cose  prriinenii  alla  f/inslizin.  »  Bollari  ajoute 
dans  une  noie  (juc  Roger  van  derWeydcn  florissail  vers  l'an  1500  el  (lu'il  mourut 
vers  1529. 

5  Van  Mander  ,  lit),  laud.  paj».  1G5  verso. 

''  Opmekr  ,  Opas  chronogrnphicum  orbis  vnivcrsi,  lom.  I,  pag.  405,  5'-  col. 
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cdu'i  dont  la  biogra|)hie  nous  est  donnée  par  Van  Mander  ^  et  au- 
quel je  reviendrai  plus  tard  pour  prouver  qu'il  n'est  pas  un  vain 
fantôme  jeté  par  cet  écrivain  dans  l'Iiistoire  de  l'art  flamand,  ainsi 
que  M.  Wauters  et  d'autres  essaient  de  l'établir;  4"  des  ternies 
dy^s  lesquels  l'anonyme  de  Morelli  parle  du  portrait  du  premier 
Roger  Van  der  Weyden  ,  qu'il  eut  l'occasion  de  voir  à  Venise  dans 
la  maison  de  Juanne  Ram,  il  ne  résulte  aucunement  que  sur  cet 
ouvrage  se  trouvât  cette  signature  :  Rugerio  da  Bruselles  :  car  cet 
auteur  s'exprime  tout  simplement  en  ces  termes,  sans  parler  d'une 
signature  quelconque  :  «  El  retraita  de  Rugerio  da  Bruselles,  pittor 
anlico  célèbre,  in  un  quadretto  da  tavola  a  oglio,  fin  al  petto,  fu  da 
mano  de  listesso  Rugiero  fatto  al  specchio  nel  1462  2. 

Jusqu'à  présent  la  question  qui  nous  occupe  reste  donc  entiè- 
rement intacte. 

Cependant ,  s'il  fallait  me  prononcer  à  ce  sujet,  je  n'hésiterais 
pas  à  me  tenir,  jusqu'à  plus  ample  preuve,  à  la  tradition  la  plus 
ancienne,  à  colle  qui  a  pris  racine  dans  l'histoire  de  l'art  depuis 
Cyriaque  d'Ancône,  et  je  dirais  que  c'est  à  Bruges  que  Roger  Van 
der  Weyden  vit  le  jour.  En  effet,  son  prénom  se  présente  presque 
partout  accompagné  du  nom  de  cette  ville  ;  et,  dans  la  !)iographie 
de  nos  artistes  du  XV"  et  du  XVP  siècle,  nous  voyons  très- 
fréquemment  leur  nom  de  famille  disparaître  pour  faire  place  à 
celui  de  la  localité  où  ils  naquirent.  Ainsi,  entre  autres,  Lucas 
Jacobsz  devient  Lucas  de  Leyde  ^,  Thierry  Stuerbout  devient 
Thierry  de  Harlem  ^,  Bernard  van  Orîey  devient  Bernard  de 
Bruxelles  ^,  Jean  Gossaert  devient  Jean  de  Maubeuge  ^.  Que  si  l'on 

*  Van  Mander  ,  lib.  laud.  p.  i29  verso. 

2  Morelli  ,  Notizia  cl' opère  di  clisefjno  nella  'prima  meta  ciel  secolo  XVl  etc., 
scritia  cla  un  anoiiimo  di  quel  tempo  ,  p.  78. 

3  Van  Mander  ,  lib.  laud.  p.  154  reclo  ;  Beschrijvinghe  der  stad  Leyden ,  p.  356. 

*  Van  Mander  ,  lib.  laud.  p.  129  verso, 
s  Van  Mander  ,  lib.  laud.  p.  153  verso. 

*•  Van  Mander,  lib.  laud.  p.  146  reclo.  Freiier,  Rorum  rj/ermanicnrum  scriptovcs, 
tom.  Ili ,  p.  184  el  186,  cilé  par  Fiop.illo,  Geschichte  der  Zeichnendcii  Kilnstc  in 
Deutschland  und  don  vereinigtcn  JSiedcrlandcn  ,  tom.  II,  p.  44. 
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voulait  m'opposer  le  témoignage  de  fanoiiyme  de  Morelli  qui 
iippelle  positivement  notre  peintre  Rugiero  da  Bruselles,  je 
répliquerais  que  cet  écrivain  a  pu  fort  hien  ajouter  au  prénom  de 
l'artiste  le  nom  du  lieu  de  son  séjour  habituel,  de  môme  qu'on  a 
fréquemment  ajouté  au  prénom  de  Jean  van  Eyck  le  nom  de  lu 
ville  de  Bruges,  sans  qu'on  puisse  être  autorisé  à  conclure  de  là 
que  Jean  van  Eyck  soit  né  dans  celte  dernière  ville,  ni  que  le 
premier  Roger  Van  der  Weyden,  ail  vu  le  jour  à  Bruxelles.  Enfin, 
d'après  le  témoignage  positif  de  Van  Mander,  la  famille  de  Roger 
Van  der  Weyden  parait  être  originairement  flamande.  Car  ce 
biographe,  en  parlant  du  deuxième  peintre  de  ce  nom  ,  dit  qu'il 
naquit  en  Flandre  ou  à  Bruxelles  de  parents  flamands,  «  uyt 
Vlaender  oj't  van  vlaemsche  ouders  te  Brussel  ^.  » 

§111.  Sa  naissance,  sa  vie,  ses  études,  ses  voyafjes,  sa  mort. — 
Ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Van  Mander  ne  nous  fournit  aucun 
renseignement  sur  l'année  de  la  naissance  de  Roger  de  Bruges. 
Descamps,  malgré  la  légèreté  arbitraire  avec  laquelle  il  assigne 
hardiment  des  dates  à  la  naissance  de  plusieurs  peintres  flamands, 
n'en  indique  point  dans  l'article  consacré  par  lui  à  notre  artiste. 
Seulement  il  laisse  courir  dans  les  marges  de  son  livre,  à  côlédu 
nom  de  Roger  et  de  trois  autres  maîtres,  le  millésime  de  1566 , 
année  à  laquelle  il  fixe  la  naissance  d'Hubert  van  Eyck  2.  Mais  cette 
espèce  d'indication  est  évidemment  erronnée;  cai-  Roger  doit  être 
né  beaucoup  plus  tard.  En  effet,  ceux  d'entre  ses  tableaux  qui 
nous  sont  connus  s'éloignent  déjà  trop  du  slyle  sévère  et  du 
sentiment  idéaliste  qui  prédominait  encore  dans  les  productions 
d'Hubert  van  Eyck  et  ils  présentent  un  rapport  trop  direct  avec  le 
slyle  et  le  senliment  plus  réaliste  qui  se  révèle  dans  les  œuvres 
de  Jean,   pour  que  nous  puissions  croire  que  Roger  ait  subi 


i  Ya.\  Mander  ,  lih.  laud.  p.  129  verso. 

*  Descamps  ,  les  fies  iJcs  peintres  flamands,  allemands  et  hollandais  ,  tom.  I , 
p  7-H. 


plutôt  rinfluence  du  premier  que  du  second,  ce  qui  serait  infail- 
liblement arrivé  s'il  avait  été  le  contemporain  de  l'aîné  des  deux 
illustres  frères,  si  différents  d'âge.  D'aLUeurs,  comme  nous  savons 
positivement  qu'il  se  trotiva  à  Rome  en  lioO,  ainsi  que  nous  allons 
le  voir  tout-à-l'heure,  peut-on  admettre  raisonnablement  qu'il  ail 
pu  songer  à  entreprendre  le  lointain  et  alors  si  diflicile  voyage 
d'Italie,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans?  Car  il  eût  eu  cet  âge, 
s'il  était  réellement  venu  au  monde  en  1366.  Supprimons, 
par  conséquent,  la  date  hasurdée  par  Descamps.  Un  écrivain 
connu  par  ses  profondes  connaissances  en  peinture  et  par  de 
précieuses  recherches  sur  l'histoire  de  l'ait  flamand,  M.  J.  Nieu- 
wcnhuys  de  Bruxelles ,  avance ,  je  ne  sais  d'après  quelles 
données,  que  Roger  naquit  vers  l'an  1410  *.  Mais  cette  année  ne 
saurait  être  admise,  parce  que,  dans  la  liste  des  productions 
aulhentiquement  connues  de  ce  maître,  il  en  est  une,  et  une  des 
plus  vantées,  qui  est  antérieure  à  l'an  1431,  et  que,  par  conséquent, 
l'artiste  devrait  avoir  fournie  alors  qu'il  était  à  peine  âgé  de  vingt 
ans.  M.  Wauters  conjecture  avec  plus  de  fondement  que  Roger  na- 
quit entre  les  années  1390  et  1400  ^,  date  approximative,  que  l'on 
peut  accepter  avecune  assurance  d'autant  plus  grande,  qu'en  partant 
de  là,  on  le  trouverait  investi,  à  l'âge  d'environ  quarante  ans,  des 
importantes  fonctions  de  peintre  de  la  ville  de  Bruxelles. 

Nous  ne  possédons  aucun  détail  sur  les  études  de  ce  maître. 
Seulement  nous  savons  qu'il  fut  élève  immédiat  de  Jean  Van  Eyck. 
Ce  fait  nous  est  signalé  par  Van  Mander  ^,  et  nous  le  trouvons  déjà 
consigné  dans  les  écrits  de  plusieurs  auteurs  italiens,  cités  plus 
haut,  et  dont  l'un  a  vécu  plus  d'un  siècle  avant  le  biographe 
flamand.  En  effet,  Barthélémy  Facius  donne  positivement  Roger 


<  C.  J.  NiEuwENHUYS  ,  Description  de  la  galerie  des  tableaux  de  S.  M.  le  Roi  des 
Pays-Bas ,  p.  42. 

2  Messager  des  sciences  historiques  ,  année  1846  ,  pag.  149. 
">  Van  Mander  ,   lib.  laud.  p.  126,  verso. 
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pour  un  disciple  de  Jean  :  «  Rogerius  gallicus  Joaiinis  discipulus  et 
conterraneiis  ^.  »  Giovanni  Santi  ,  père  du  grand  peintre  Ha|)haël, 
n'est  pas  moins  explicite  dans  sa  ciironique  riniée,  où  il  dit  : 

A  lirugia  fu  Ira  gli  ;iliri  piii  lodalo 
Il  grau  Joannes,  cl  discepol  Rugero 
Con  lanli  d'  alto  incrlo  dotali, 
Délia  cui  arte  e  siimnio  inagislero 
Di  colorire  furno  si  excellenli 
Clie  han  superalo  spesse  voile  il  vcro  2. 

Enfin,  Vasari  mentionne  le  même  fait.  Après  avoir  parlé  du  mys- 
tère que  Jean  Van  Eyck  faisait  du  secret  de  la  peinture  à  l'huile,  il 
ajoute  :  «  Ma,  divenuto  vecchio,  ne  fece  gritzia  finalniente  à  lluggiero 
da  Bruggia  suo  creato  ^.  » 

Jusqu'en  l'an  1450,  la  vie  de  Roger  est  couverte  d'un  impéné- 
trable mystère.  Mais,  dès  ce  moment,  le  voile  qui  pesait  sur  elle 
commence  à  se  déchirer.  Je  vous  ai  déjà  parlé  des  précieuses  décou- 
vertes faites  par  M.  Wauters  dans  les  archives  de  Bruxelles.  Il 
résulte  d'une  résolution ,  consignée  dans  un  ancien  registre  et 
remontant  à  l'an  1456,  que  celte  commune,  se  trouvant  dans  la  néces- 
sité de  restreindre  ses  dépenses,  décida  qu'après  la  mort  de  maître 
Roger,  l'emploi  de  peintre  de  la  ville  serait  supprimé  :  «  Item  dat 
men,  na  meesler  Rogiers  doot,  ghecnen  anderen  scilder  aennemen  en 
sal  ^.  »  line  autre  résolution  sans  date,  mais  prise  vers  l'an  1  440, 
établissait  que  maître  Roger  avait  droit,  de  même  que  les  autres 
serviteurs  jurés  de  la  commune,  à  un  tiers  de  drap  mi-partie  pour 
leurs  vêtements  de  cérémonie  :  «  Ilom  selen  hebhen  de  gezwoerene 
knapen  van  der  stad  ende  meester  Bogier  een  derdendeel  van  eenen 


1  Facius  ,  de  Firis  iUustribus  ,  p.  48. 

'  Passavant,  Ruphacl  voit,  Vrhino  und  sein  Vater  Giovanni  Santi,  lom.  I,  p.  471. 

3  Vasari  ,  édit.  de  Florence  .  1550  ,  lom.  I  ,  p.  382. 

*  Messager  des  sciences  historiques  ,  année  1846,  p.  131. 
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lakene,  tweerande  varwc  ^.  »  Enfin,  une  troisième  pièce,  en  mcntîon- 
n:inl  une  propriété  que  notre  artiste  possédait  près  de  la  Canter- 
steen  à  Bruxelles,  nous  j)rouve  qu'il  occui)ait  encore  en  1449  la 
charge  de  pourtraiteur  ou  de  peintre  de  celle  ville  ^. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  nous  le  voyons  partir  pour 
ritalie,  où  il  semble  que  sa  réputation  l'ait  devancé.  Car  Cyriaque 
trAncôue  nous  iipprend  que,  se  trouvant  en  d449  à  Ferrare,  il  vil 
chez  le  duc  régnant  une  Descente  de  croix,  ouvrage  du  maître  fla- 
mand, dont  il  parle  en  ces  termes  :  «  liugerius  Brugiensis ,  pictorum 
decus,  ArAOHI  TTXHI.  Bugerius  in  Brusella  post  praeclarum 
illum  Brugiensem ,  pictorum  decus  Joannem  (Van  Eyck),  insignis 
N.  T.  (nostri  temporis)  picior  habetur  ^.  »  Roger  passe  l'année 
suivante  à  Rome,  pour  assister  aux  fêtes  du  grand  Jubilé,  et  pour 
puiser  sans  doute  de  nouvelles  inspirations  dans  le  spectacle  des 
pompeuses  cérémonies,  dont  l'Église  catholique  a  toujours  été  si 
magnifiquement  prodigue  dans  la  capitale  de  la  chrétienté. 
En  effet,  Facius,  en  parlant  du  peintre  Gentile  du  Fabriano,  nous 
dit  qu'on  rapportait  que  Roger,  étant  entré  dans  l'église  de  Saint- 
Jean-Bnptiste,  s'arrêta  devant  une  production  de  ce  maître,  la 
regarda  avec  admiration,  et,  après  avoir  demandé  le  nom  de 
l'auteur  de  cette  œuvre,  le  proclama  le  premier  peintre  de  toute 
l'Italie  :  «  De  hoc  viro  feruni  (de  Gentili  Fabrianensi),  quum  Boge- 
rius  Gallicus,  insignis  pictor,  Jubilaei  anno,  in  ipsum  Joannis 
Baplistae  templum  accessisset,  eam  picturam  contemplatus  esset,  ad- 
miratione  operis  captum ,  auctorc  requisito,  multâ  laude  cumulatum 
caeteris  italicis  pictoribus  anteposuisse  *.  » 

D'après  une  conjecture  de  Lanzi,  Roger  se  serait  aussi  rendu  à 


'   Messager  des  sciences  historiques .  loc.  citai. 
2  Ibid. ,  p.  132. 

'  Cyriaco  Anconitano  ,  apucl  Colucci  ,  Antichita  Picene  ,  foni.  XXIII ,  p.    145, 
Cf.  Lanzi  ,  Histoire  de  la  peinture  en  Italie ,  tom.  III,  p.  4t. 
*  Facius,  de  Viris  illiisti'ibus.,  p.  45. 
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Venise  ^  Ce  voyage  pourrait  très-hien  s'expliquer  par  le  désir 
que  notre  artiste  devait  naturellement  éprouver  de  visiloi'  dans  cette 
ville  Antonello  de  Messine,  qui,  dit-on,  s'y  trouvait  alors,  et  qui 
tut,  coniuie  nous  le  lisonsdans  toutes  les  hiographies  deeemaitre^, 
un  des  élèves  que  Jean  Van  Eyck  initia  lui-niônie  au  secret  de  la 
peinture  à  l'huile.  Toutefois,  si  les  indications  que  Gallo  et  Vasari, 
dans  un  autre  passage,  nous  fournissent  sur  la  naissance  du  peintre 
sicilien  et  de  son  ami  Dominico  Ghirlandajo,  étaient  exactes,  nous 
éprouverions  quelque  dillicullé  à  admettre  celte  explication  donnée 
au  voyage  de  Roger  à  Venise;  car  nous  serions  vaincus  par  des 
dates  qu'il  serait  impossible  de  concilier.  En  effet,  selon  le  premier 
de  ces  écii vains,  Antonello  naquit  seulement  en  1447  ^,  et,  par 
conséquent,  il  ne  pouvait  se  trouver  à  Venise  en  1450,  pratiquant 
son  art  et  1(î  transmettant  à  Dominico,  né  lui-même,  selon  d'autres, 
en  J451.  Mais  l'habile  argumentation  par  laquelle  Lanzi  combat 
l'erreur  de  Gallo  et  la  contradiction  dans  laquelle  est  tombé 
Vasari,  au  sujet  de  l'année  de  la  naissaiice  d'Antonello  et  de 
Ghirlandajo*,  les  indications  fournies  par  Mariotti,  d'après  lequel 
Dominico  llorissait  réellement  à  Pérouse  en  1454^  et  par  le  che- 
valier Tommaso  Puccini ,  qui  fixe  la  naissance  du  peintre  messi- 
nois  à  l'an  4414  (>;  enfin  le  millésime  de  1445  marqué  sur  un  tableau 
d'Antonello  que   possède  le  musée  d'Anvers"^  et  sur  un   portrait 


i  Lanzi  ,  tom.  III,  p.  41. 

2  Vasari,   édil.   de    Florence,    tom.    I,    p.    585.    Van  RIandeu,    lih.  laud., 
p.  58  reclo  et  verso. 

3  Gallo  ,  Annuli  di  Mcssina,  cilé  par  Lanzi  ,  tom.  II ,  p.  551. 
*  Lanzi  ,   tom.   Il  ,  p.  548-552. 

5  Anniuale  Mariotti,  Lcttcrc  pitturkhc  pcrugine,  cite  par  Lanzi,  tom.  I,  p.  124. 

<•  Tommaso  Puccini  ,  Meiiiorie  istoviro-criticlw  di  AiiUdicUo  dcgli  Antonj.  Pilt. 

Mcssincsc ,  trad.  en  franc,  par  M.  I-  De  Rast  ,  Gand  1825. 

'  Ce  tableau  ,  qui  faisait  partie  de  l'aiiciciino  collection  de  M.  Van   Ertborn, 

porte   l'inscription  suivante  : 

1445. 

Aiilonellus 

Mcssancus 

nie  0"  (oleo)  piiixil. 
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déjeune  homme,  qui  se  trouve  au  musée  de  Berlin*,  nous  autorisent 
à  croire  qu'en  effet  ce  maître  a  pu  se  trouver  peignant  à  Venise 
en  1450  et  que  Roger  a  pu  aller  le  visiter  dans  cette  ville  2.  Cepen- 
dant je  me  hâte  d'ajouter  que  la  conjecture  de  Lanzi  au  sujet  du 
voyage  de  notre  peintre  à  Venise,  est  uniquement  fondée  sur  ce 
que  la  famille  des  Nani,  établie  dans  celte  cité  ,  possédait,  dans 
le  courant  du  siècle  dernier,  un  ancien  tableau  qui ,  peint  sur  un 
panneau  de  sapin  de  Venise  et  représentant  Saint  Jérôme  entre 
Saiute  Madelaine  et  Sainte  Catherine,  portait  cette  inscription: 
Sumus  Rugerii  manus  ^  et  fut  ainsi  attribué  à  l'artiste  flamand.  Du 
reste  l'aulhenlicilé  de  cet  ouvrage  a  déjà  été  révoquée  en  doute 
par  Zanelti  '^.  Il  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  de  Berlin  ^  ,  et 
deux  des  hommes  les  plus  compétents  en  ce  qui  concerne  l'appré- 
ciation de  nos  maîtres  anciens  ,  M.  Passavant  et  M.  Waagen, 
l'attribuent  à  quelque  peintre  vénitien  de  la  seconde  moitié  du 
W"  siècle  6.  Dès  lors  la  conjecture  de  Lanzi  n'a  plus  de  base 
certaine. 

11  n'est  guère  possible  de  déterminer  le  temps  que  Roger  passa  en 
Italie.  On  a  avancé  qu'il  y  séjourna  plusieurs  années.  Mais  cette 
assertion  n'a  d'autre  fondement  que  la  présence  de  différents  ta- 
bleaux de  ce  maître  constatée  en  Italie  par  les  écrivains  du  XV"  siè- 
cle que  j'ai  cités  plus  haut,  c'est-à-dire  Cyriaque  d'Ancône  et  Facius. 
Aussi  ne  mérite-t-elle  guère  l'attention  de  la  critique,  jusqu'à  plus 
amples  preuves.  Mais  ,  quelle  que  soit  la  durée  du   séjour  que 


4  Waagen,  Ferzeîchntss  der  Gemâldc-Sammlung  des  Koeniglichen  Muséums  su- 
Berlin  ,  édit.  de  18iS,  nM8. 

2  Lanzi  ,  tom.  II ,  p.  551. 

5  Lanzi  ,  lom.  III  ,   p.  41. 

*  1d.,  loc.  cit.  ;  Zanetti  ,  Délia  pîttitra  veneziana  délie  opère  publiche  de 
veneziani  maestri.   Cf.  Lanzi  ,  loc.  cil. 

s  Waagen,  Verzekhniss  der  Gcmulde-Sammlung  des  Koeniglichen  Muscums  zu 
Berlin  ,  n"  1165. 

c  Passavant,  Kunstblatt ,  janvier  18-41  ;  Messager  des  sciences  historiqïics , 
année  1841,  p.  516;  Waagen,  loc.  cilat. 
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notre  artiste  lit  en  Italie,  l'cspèee  d'enthousiasme  avec  lequel  les 
auleui's  dont  je  viens  de  parler  s'expriment  au  siijel  de  Uoger, 
porte  à  croire  qu'il  exerça  quelque  influence  sur  l'art  dans  la 
péninsule  italique  et  qu'il  attira  dans  la  sphère  de  l'école  flamande 
plusieurs  artistes  do  cette  contrée.  INous  avons  déjà  vu  (jue  Facius 
lui  accorda,  en  1456,  une  place  dans  son  livre  sur  les  hommes 
illustres  de  son  temps  et  que,  pour  l'aire  l'éloge  de  Fabriano  ,  il 
se  contenta  de  l'eproduire  l'opinion  expi-imée  par  le  peintre  flaniand 
devant  un  ouvrage  de  ce  maitre,  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran 
à  Rome.  Le  même  écrivain  cite  avec  une  complaisance  marquée  six 
peintures  de  Roger  qui  se  trouvaient  en  Italie:  à  Gènes,  un 
panneau  sur  lequel  était  figurée  une  femme  au  bain  {Ejus  est 
tabula  praeinsignis  Jenuae,  in  quâ  mulier  in  balneo  sudans,  juxtaque 
mm  catulus,  ex  adverso  duo  adolescentes  illam  clanculùm  per  ritnam 
prospectantes,  ipso  risu  notabiles  ^);  à  Ferrare,  dans  l'appartement 
du  pi'ince ,  un  triptyque,  dont  le  panneau  central  représentait 
h;  Christ  descendu  de  la  croix  ,  et  sur  les  volets  duquel  on  voyait 
Adam  et  Eve  chassés  du  paradis,  et  un  roi  dans  l'attitude  de 
la  supplication  (Ejus  est  tabula  aller  in  penetralibus  principis 
Ferrariae,  in  cujus  alteris  valvis  Adam  et  Eva  nudis  corporibus  è 
terrestri  paradiso  per  angelum  ejecti,  quibus  nihil  desit  ad  summam 
pulchritudinetn  ;  in  alteris,  regulus  quidam  supplex;  in  média 
tabula  Christus  è  cruce  demissus  ,  Maria  Mater,  Maria  Magdalena, 
Josephus,  ita  expresso  dolore  et  lacrymis  ut  à  veris  discrepare  non 
existimes"^)  ;  à  Naples,  chez  le  roi  Alphonse,  deux  peintures  sur 
toile  dont  l'une  représentait  la  Vierge  recevant  la  nouvelle  de 
la  captivité  de  son  fils,  l'autre  le  Christ  exposé  aux  insultes 
des  Juifs  (Ejusdem  sunt  nobiles  in  linteis  picturae  apud  Alphonsum 
regem,  eudcm  Mater  Domini,  renunliatà  filii  captivilate  consternata, 
profluentibus    lacrymis ,    servatâ     dignilate  ,      consummatissimum 


1  Facius  ,  de  Viris  illuslribus  ,  p.  ii'. 

2  iRiD.  ,  p.  48  cl  49. 
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opus.  Item  contumeliae  atque  supplicia  quœ  Chrislus  ,  Deus 
nos  ter ,  à  Judaeis  perpessus  est,  in  quibus,  pro  rerum  varietale , 
sensuum  atque  animorum  varielatem  facile  discernas  *).  11  inoii- 
lionne  niciiie  un  intérieur  d'église  que  Roger  avait  peint  à 
Bruxelles  {Bursellae ,  quœ  urbis  in  Galliû  est,  aedem  sacram 
pinxit,  absolutissimi  operis  '^),  et  qui,  d'après  une  conjecture  très- 
piausible  de  M.  Waulers,  pourrait  bien  être  le  célèbre  tableau  des 
Sept  Sacrements,  acheté  à  Dijon  en  1826,  par  M.  Van  Ertborn,  cl 
accroché  actuellement  dans  le  musée  d'Anvers  ^.  Enfin,  Cyriaque 
d'Ancône  ,  contemporain  deFacius,  connut,  en  iMd,  à  la  cour  du 
marquis  Leonello  d'Esté,  le  peintre  siennois  Angelo  Parrasio,  qui 
peignit  les  neuf  Muses  dans  le  palais  de  Belliore  près  de  Ferrare,  en 
imitant  Jean  (Van  Eyck)  et  Roger  Ruggiero  de  Bruges  '*.  L'admira- 
tion que  les  appréciateurs  de  l'art  en  Italie  professaient  pour  l'artisle 
llamand,  paraît  même  avoir  continué  jusque  dans  le  conranl  du 
XVI''  siècle;  car  nous  trouvons  signalés  dans  l'anop.yme  de  Morelli 
deux  ouvrages  de  notre  Roger,  dont  l'un,  conservé  dans  la  maison 
de  Gabriel  Vandremin,  à  Venise,  représentait  la  Vierge  placée  dans 
une  église  gothique  [tiempo  ponenlino,  temple  occidental),  et  tenant 
l'enfant  Jésus  dans  ses  bras,  et  dont  l'autre,  peint  en  1402,  et 
représentant  l'artiste  lui-même,  appartenait  à  Juanne  Ram,  dans  la 
même  ville  ^. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  Roger  visita  aussi  l'Espagne, 
et  qu'il  fut  même  attaché  à  la  cour  du  roi  de  Castille,  Juan  II,  en 
qualité  de  peintre  à  gages  ^.  Mais  cette  assertion  est  très-dilïicile  à 


i  Facius  ,  p.  49. 

2  Id.,  Ibid. 

3  Messager  des  scioices  historiques,  année  1846,  p.  134. 

*  GiusEPPE  CoLucci ,  Antivhita  Piccnc  ,  toni.  XV,  p.  143,  cité  par  Lanzi,  tom.  I, 
p.  164  el  165. 

■''  Morelli  ,  ISolizie  d'Operc  de  disegno  nella  prima  meta  del  secolo  XVI ,  p.  78 
el  79  ,  cité  par  Waagen  ,  teber  Hubert  und  Johan  Fan  Eyck  ,  p.  183. 

(>  FiORiLLo,  Geschichte  der  Malerei  in  Spanien,  p.  S5  et  suiv.;  Waagen,  iib.  laud.. 
p.  190  et  191. 
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adincUi'o,  cl  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  séiieiiseuïent  songer  à  lu 
jiislilier  sans  produire  des  preuves  plus  irréfragables  que  celles  que 
l'on  met  en  avant.  En  effet,  Juan  II  étant  mort  en  145i,  Roger  a  dû 
nécessairement  se  trouver  au-delà  des  Pyrénées,  soit  avant  son 
voyage  en  Italie  ou  immédiatement  après.  La  première  hypothèse 
ifesl  pas  admissible,  puisque,  peu  de  tcuips  avant  son  départ  pour 
ritalie,  nous  le  trouvons  encore  à  Bruxelles,  où  il  peignit,  en  \MG, 
pour  le  couvent  des  Gai'mes,  établi  en  celte  ville,  un  tableau,  dont 
Siiiuierus  nous  a  laissé  une  minutieuse  description*.  Après  son 
retour  en  Italie,  c'est-à-dire,  immédiatement  après  l'an  1450,  il  n'a 
guère  pu  songer  à  se  transporter  en  Espagne;  car,  d'un  côté,  il  est 
difficile  de  croire  qu'il  ait  pu  se  décider  à  aller  se  jeter,  lui  pacifique 
artiste,  au  milieu  des  guerres  et  des  troubles  sanglants  qui,  à 
cette  époque,  désolaient  la  Castille  ;  et,  de  l'autre  côté,  on  ne 
saurait  admettre  que,  possédant  le  litre  de  peintre  gagiste  de  la 
cité  de  Bruxelles,  siège  de  ses  affections,  de  ses  propriétés,  de  ses 
relations  de  toute  nature,  il  soit  allé  chercher,  à  la  cour  lointaine 
d'un  prince  étranger,  un  service  aussi  dangereux  et  aussi  peu  sûr 
que  celui  dans  lequel  on  prétend  le  placer.  La  réalité  de  celte 
pérégrination  me  paraît  donc  insoutenable.  D'ailleurs  sur  quoi 
repose  la  conjecture  du  Fiorillo  et  de  M.  Waagen  ?  Elle  repose 
tout  simplement  sur  un  texte  qui  ne  prouve  positivement  rien  de 
semblable.  Ce  texte  le  voici  :  «  Conservasi  ancora  in  questo  Retira 
(la  Chartreuse  de  Miraflores,    près  de  Burgos)  un  piccolo  altare. 


i  «  Aliain  adhuc  piclurani,anliqiiitate  nobilem,  arle  nobiliorum,  quasi  extenso 
»  dij^ilo  indioo  ;  in  refectorio  convenlûs  liabelur.  Virgineni  Maircm  ,  pueruin 
>)  bajiilanlcni  ,  exhibel ,  cujus  super  capul  utriinque  angehis  coronam  slollis 
))  insignilam  suslinel  :  lalera  hinc  cingunt  fralres  carnielitœ  ,  hinc  nobilissimus 
»  aureae  velleris  héros,  cum  omnibus  è  famihâ  ,  ut  vixerat ,  depictus.  Adi  , 
»  lector  ,  et  cerianluna  cura  nalurà  artem  miraberis.  Picla  fuit  anno  1446  à 
»  Ro()iero  quodam  ,  cujus  haec  à  morte  uomen  vindicat.  Anno  1581  ,  dum 
»  iconomachia  niiiil  habebat  sancti ,  gravissimè  Iccsa  ,  anno  1595  sumptibus 
»  capituli  provincialis  est  reslaurata.  »  Sanderus  ,  VJironoçiraphia  sucra  Braban- 
»  tiac ,  toni.  I!  ,  p.  295  ,  col.  1  et  2. 
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prezioso  dono  del  papa  Martino  V  al  re  Giovanni  II,  oui  serviva  di 
privalo  oralorio.  ...  In  libro  del  Becerro  del  Monasterio  si  leggc 
questo  arlicolo  :  «  Anna  1415  donavit  praedictus  rcx  (D.  Giovanni) 
»  praetiosissimum  et  devolum  oratorium,  très  historias  habens  :  nati- 
»  vitatem  Jesu-Christi ,  Descensionem  ipsius  de  cruce  ^  quae  alias 
»  quinta  augustia  (lisez  anguslia)  nuncupatur ,  et  apparitionem 
»  ejusdem  ad  malreni  post  resurrectionem  ;  hoc  oratorium  à  magislro 
»  Rogel  magno  et  famoso  Flandresco  fuit  depictum  ^.  » 

Il  résulte  des  termes  niêiues  de  ce  passage  que  le  triptyque 
dont  il  est  question  ici  ne  fut  pas  niêine  peint  directement  pour 
le  roi  Juan  II,  mais  qu'il  fut  donné  à  ce  prince  longtemps  avant 
l'an  l4io,  puisque  le  pape  Martin,  de  qui  le  roi  tenait  cet  autel, 
mourut  en  1451.  On  ne  peut  donc  invoquer  ce  texte  pour  établir 
que  Roger  Yan  der  Weyden  fut  attaché  en  qualité  de  peintre 
à  Juan  II  de  Castille  vers  le  milieu  de  XV  siècle.  Par  conséquent, 
rien  ne  prouve  que  notre  artiste  se  soit  trouvé,  vers  cette  époque, 
en  Espagne. 

J'ajouterai  ici,  en  passant,  que  le  même  tableau,  longtemps 
connu  sous  le  nom  de  l'autel  portatif  de  Charles  Quint  et  attribué 
d'abord  par  M.  Waagen,  à  Hemling  ',  excita  l'admiration  d'Albert 
Diirer,  à  Bruges,  pendant  le  voyage  que  cet  artiste  fit  dans  les 
Pays-Bas,  en  1520  S;  que,  restitué  plus  tard  à  la  Chartreuse  de 
Miratlores,  il  y  resta  jusqu'à  l'époque  de  l'invasion  de  l'Espagne 
par  les  armées  françaises,  au  commencement  de  ce  siècle,  et  que, 
tombé  en  la  possession  du  général  d'Armagnac,  il  fut  vendu  par 
la  famille  de  cet  officier  à  M.  Nieuwenhuys,  de  Bruxelles,  de  qui 
le  roi  des  Pays-Bas  en  fit  l'acquisition  ^. 


<  Antonio  Conca  ,  Descrizione  odeporica  délia  Spagtia  ,  tom.  I,  p.  52  et  53. 

2  Waagen  ,  Kunst  und  Kûnstler  in  England  ,  etc.  ,  tom.  II ,  pag.  255. 

5  Albuecut  Durer's  Rcliqnien  ,  p.  121  :  «  Darnach  fiirlen  sie  mich  ins  Kaisers- 
))  haus  ,  das  isl  gross  und  kôsllich.  Do  sahe  ich  Rudiycrs  geniahll  Kappeln  ,  ein 
))  Geniàhl  von  ein  grossen  aUen  Meisler.  » 

^  C.  J.  Nieuwenhuys  ,  Description  de  Ici  galerie  des  tableaux  de  S.  M.  le  Roi  des 
Paj/s-Bas  ,  p.  45  et  44, 
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Depuis  l(i  voyage  de  Roger  en  Italie  jusqu'à  sa  mort,  nous  man- 
quons complélement  de  jalons  propres  à  nous  orienter  dans  This- 
toire  de  sa  vie.  Seulement  nous  savons  que  ce  dut  être,  après  son 
retour  dans  nos  provinces,  qu'il  prit  sous  sa  discipline  Hemling, 
dont  il  l'ut  le  maître  et  à(pii  il  transmit  l'art  de  peindre  à  l'huile, 
selon  le  témoignage  unanime  des  biographies  de  ces  deux  artistes  *. 

Car,  bien  qu'on  ne  soil  pas  d'accoi'd  sur  l'âge  d'Hemling,  sur 
Uniuel  on  a  brodé  tant  d'(^lrangcs  romans  -  et  dont  les  nus  fixent 
la  naissance  à  l'an  14^25^  ,  les  autres  à  l'an  1440,  ^*  on  peut  cepen- 
dant établii-  avec  quelque  fondement  qu'il  se  trouva,  peu  de  temps 
après  que  Uoger  fut  revenu  d'Italie,  en  état  de  profiler  des  leçons 
de  ce  maitre,  en  prenant  pour  point  de  départ  de  son  début  dans  la 
peinture,  non  pas  le  portrait  apocryphe  de  1450  que  Morelli  lui 
attribue  et  dont  l'authenticité  a  d(''jà  été  révoquée  en  doute  pai' 
M.  Passavant  •'',  mais  le  portrait  du  peintre  lui-même  qui  orne 
la  collection  de  M.  Aders  ,  à  Londres,  et  qui  porte  le  millésime 
de  1402  6.  Depuis  celle  époque,  aucun  détail  ne  nous  a  été  révélé 
par  le  silence  obstiné  que  garde  l'histoiie  sur  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Pioger  ;  mais  nous  allons  nous  heurter  brusquement 
contre  une  date,  qui  est  la  date  approxinjative  de  sa  mort.  Elle 
est  tracée  dans  un  acte  récemment  découvert  dans  un  des  carlu- 
laires  des  archives  du  royaume;  c'est  celle  du  5  octobre  1464. 
Par  cette  pièce,  le  prévôt  du  couvent  de  Caudenberg ,  à  Bruxelles, 
reconnaît  avoir  reçu  d'Elisabeth  Gortaerts  un  don  de  '20peeters  d'or 


4  Vasaui,  éilit.  de  Florence,  loin.  1 ,   p.  84  el  38:2  ;  Van  Mandeh,  lib.  laud., 
p.  126  reclo  ,  elc. 

-  M.  l'abbé  Carton  ,  Noie  sur  Hemling  ,  dans  le  Bnllclin  de  l'Académie  royale 
lie  Belgique  ,  1847  ,  tom.  XIV  ,  p.  115  et  suiv. 

M.  Octave  Delepierre  ,  Galerie  di' artistes  briigeois  ,  p.  19. 
*  C.  J.  NiEUWENHUYS  ,  lib.  laud.,  p.  21. 

•*!  Morelli  ,  lib.  laud.  ,  p.  75  ,  cité  par  M.  Passavant  ,  Lettre  à  M.  Octave  Dele- 
pierre dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  1842,  p.  221. 
Passavant  ,  Kunstrcisc  durch  England  nnd  Belgien  ,  p.  9i. 
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à  charge  de  célébrer  à  perjDélnité  ranniversaire  de  feu  maître  Roger 
Van  der  Weyden,  peintre,  et  de  sa  veuve. '^  Un  autre  carlulaire, 
provenant  du  même  monastère  et  déposé  aux  mêmes  archives , 
contient  une  pièce,  de  hiquelie  il  résulte  que  ,  treize  années  plus 
tard  ,  c'est-à-dire  le  20  octobre  1477,  la  même  Elisabeth  Gollaerls, 
veuve  de  Roger  Van  der  Weyden,  constitua  une  rente  de  quatre 
florins  du  Rhin  au  profit  d'Henri  Goffaerts,  chanoine  de  Cauden- 
berg,  à  charge  de  dire,  toutes  les  semaines,  une  messe  pour  le 
repos  de  la  donatrice  et  de  son  mari  défunt,  à  l'autel  de  la  Vierge 
dans  l'église  de  l'abbaye.  ^  Enfin  deux  registres  qui  datent  de 
l'an  150G  et  qui  font  partie  des  archives  de  l'Église  Sainle-Gndule 
à  Bruxelles ,  nous  fournissent  deux  autres  détails  relatifs  au 
peintre  dont  nous  nous  occupons.  Le  registre  des  anniver- 
saires nous  apprend  que  le  service  comniémoratif  de  notre 
artiste  se  célébrait  tous  les  ans  le  16  juin  fpii  est  par  consé- 
(juent  l'anniversaire  de  sa  mort,  et  celui  des  sépultures  porte  que 
niait re  Roger  Van  der  Weyden  et  sa  femme  reposaient  devant 
l'autel  de  sainte  Catherine  sous  une  dalle  bleue  :  «  Magister  Rogerus 
Van  der  Weyden,  excellens  pictor,  cumuxore,  liggen  voor  sinte- 
Catelynen  autaer  ,  onder  eenen  blauwen  steen  ^.  » 

Dans  le  livre  des  inscriptions  lumulaires,  recueilli  par  Zweertius  *. 
on  lit  l'épitaphe  qui  se  trouvait  sur  la  dalle  dont  on  couvrit  les 
restes  de  ce  grand  artiste.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

Exanimis   saxo  recubas,  Rogere,  sub  isto. 
Qui  rerum  formas  pingere  doctus  eras. 

Morte  tuâ  Bruxella  dolet,  quùd  in  arte  peritum, 
Artificem  similem  non  reperire  timet. 

Ars  eliam  mœret,   tanto   viduata  magistro , 
Cui  par  pingendi  nullus  in  arte  fuit. 

1  M.  A.  NYauters,  Messager  des  sciences  historiques ,  1846,  p.  lii;  Carlulaire  de 
Tabbayede  Caudenberg,  intitulé  :  Varia  documenta  hujus  al>batiœ.  ad  Arm.  1464. 

2  M.  A.  Wauters,  ibid.,  p.  144. 

5  M.  A.  Wauters,  Messager  des  sciences  historiques  ,  année  1846,  p.  144 et  145. 
■*  Zweertius,    Monumenfa  sepulcralia  et  inscriptioncs  publicac  privatacque 
ducatûs  Brabantiac  ,  p.  284. 
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Celte  dalle  a  depuis  longtemps  disparu.  On  suppose  avec  fon- 
dement qu'elle  fut  brisée  lorsque,  dans  la  partie  de  Téglise  où  elle 
se  trouvait ,  on  construisit  en  1534  la  chapelle  du  Saint  Sacrement 
des  Miracles  *.  Mais  le  maître  illustre  dont  elle  scellait  la  tombe, 
a  laissé,  dans  Thistoire  de  l'art  flamand,  un  monument  que  rien 
ne  brisera  et  un  nom  que  rien  ne  pourra  effacer. 

//.  Roger  Van  der  Weyden  de  Bruxelles. 

Le  deuxième  peintre  appelé  Roger  Van  der  Weyden,  est  celui 
qui  nous  est  connu,  d'après  Van  Mander,  sous  le  nom  de  Roger 
Van  der  Weyden  de  Bruxelles.  II  est  vrai  qu'on  a  essayé  récemment 
de  faire  disparaître  cet  artiste  de  l'histoire  de  l'art  flamand  ^.  Mais 
nous  verrons  par  des  témoignages  authentiques  du  siècle  où  Van 
Mander  place  la  biographie  de  ce  maître,  que  le  deuxième  Roger 
Van  der  Weyden  est  loin  d'être  une  fantastique  création  sortie  du 
cerveau  du  poète  de  31eulebeke,  pour  s'installer  dans  l'histoire 
de  l'art  flamand  et  tortuier  les  Saumaises  qui  se  chargeront  un  jour 
de  débrouiller  les  annales  de  notre  première  école  de  peintre. 

D'abord ,  je  ne  saurais  assez  le  répéter,  l'écrivain  flamand 
révèle,  dans  tout  le  cours  de  son  livre,  une  conscience  extrême, 
une  loyauté  littéraire  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  suspecter  d'avance; 
s'il  se  trompe  parfois,  il  revient  de  son  erreur  aussitôt  qu'il  Ta 
reconnue,  témoin  l'aiipendice  qu'il  a  attaché  à  la  fin  de  son 
ouvrage  et  qui  se  termine  par  ces  paroles  destinées  à  rendre 
à  la  fois  un  témoignage  éclatant  de  la  sincérité  de  sa  plume, 
de  la  probité  de  son  cœur  et  de  son  amour  de  la  vérité  : 

»  Mensch  faelt  en  dwaelt  veel  tydt,  tcat  vli/l  hy  hem  uenwendl; 
n  Myn  werck  is  ook  niet  vry,  noch  suyver  van  ghebreken, 
n  Door  quaet  bericht,  oft  schrift,  ick  wil  niet  vooren  sprekcn 
n  't  Vergryp  dat  ick  beken  ;  maer  maken  't  elck  bekenl  ^. 


♦  M.  A.  Wauters  ,  op.  laud.,  p.  146. 

2  Id.  ,  op.  laud. ,  p.  12o. 

■>  Van  Mandi:r  ,  lib.  laud.,  p.  211  verso. 
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Ce  qui  signifie  : 

«  L'homme  erre  el  se  trompe  sonvenl ,  quelque  zèle  qu'il 
»  emploie;  mon  ouvrage  n'est  pas  non  |)lus  libre  et  pur  de;  défauts, 
»  par  suite  de  mauvais  renseignements  ou  d'<''crils  erroii(''s;je  ne 
»  veux  pas  défendre  l'erreur  que  je  confesse,  mais  je  veux  la 
»  faire  connaître  à  tout  le  monde.  » 

Or,  voici  les  détails  que  Van  Mander  nous  transmet  sur  le 
peintre  dont  je  vais  maintenant  m'occuper.  a  Parmi  les  hommes 
»  dignes  de  renommée  dans  l'art  de  la  peinture,  nous  devons 
»  mentionner  spécialement  et  nous  garder  de  passer  sous  silence 
»  réminent  Roger  Van  der  Weyden  qui,  originaire  de  la  Flandre 
»  ou  sorti  d'une  famille  flamande  à  Bruxelles,  a  fait  Itriller  de 
»  très-bonne  heure  et  dès  l'aube  de  notre  ère  artistique  la  lumière 
»  du  génie  que  le  nature  avait  allumée  dans  son  noble  esprit, 
»  au  grand  étonnement  et  à  l'admiration  des  artistes  de  son 
»  temps.  Car  il  a  considérablement  amélioré  notre  art,  en 
»  montrant  dans  son  invention  et  dans  ses  œuvres  une  per- 
»  feclion  plus  grande,  tant  en  ce  qui  concerne  les  poses  qu'en 
»  ce  qui  touche  l'ordonnance  et  l'expression  des  sentiments 
»  et  des  passions  des  hommes,  la  douleur,  la  colère  et  la  joie, 
»  selon  les  exigences  des  sujets.  L'hôtel-de-ville  de  Bruxelles 
»  possède  de  lui,  en  éternel  souvenir,  quatre  tableaux  Irès- 
»  célèbres,  représentant  autant  de  scènes  qui  ont  rapport  à  la 
»  justice.  Parmi  ces  pièces  il  en  est  une  qui  est  particulièrement 
»  remarquable;  on  y  voit  un  père,  qui,  quoique  malade  et  couché 
»  sur  son  lit  de  douleur,  coupe  la  tête  à  son  fils  coupable  ;  la 
»  sévérité  du  père  y  est  exprimée  de  la  manière  la  plus  saisissante, 
»  et  il  serre  les  dents  en  exécutant  son  horrible  sentence.  Ensuite 
»  il  en  est  une  autre,  où,  pour  que  la  justice  soit  maintenue  en 
»  honneur,  on  crève  un  œil  à  un  père  et  à  son  fils.  Les  deux 
»  autres  représentent  des  exemples  du  même  genre,  productions 
»  qui  sont  merveilleuses  à  voir.  Aussi  touchèrent-elles  le  savant 
»  Lampsonius  au  point  qu'il  pouvait  à  peine  se  défendre  de  les 
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»  regarder  constamment,  pendant  que,  dans  la  salle  on  elles  se 
»  trouvaient,  il  était  occupé  à  travailler  à  la  pacification  de  Gand 
n  pour  le  rétablissement  de  la  tranquillité  dans  les  Pays-Bas.  Il 
»  sMnterronipail  Iroujucinmcnt  en  disant  :  «  O  maître  Roger,  quel 
»  homme  tu  as  été  !  »  et  d'aulres  paroles  de  celte  nature,  bien 
»  qu'il  tilt  préoccupé  d'afl'aires  d'un  si  haut  intérêt.  Il  y  avait  aussi 
n  de  Roger,  dans  une  église  de  Loiivain,  appelée  Notre-Dame- 
»  hors-dcs-Murs,  une  Descente  de  Croix,  ou  Ton  voyait  deux 
»  disciples  placés  sur  des  échelles  et  occupés  à  descendre  le  corps 
»  du  Christ  dans  un  linceul.  Joseph  d'Ariinalhie  et  un  autre  le 
»  recevaient  dans  leurs  bras.  Sous  la  croix  étaient  disposées  les 
»  Maries  désolées,  qui  pleuraient,  tandis  que  la  Vierge,  tombant 
»  en  défaillance,  était  soutenue  par  Saint-Jean  ,  qui  se  tenait 
»  derrière  elle.  Cette  pièce  capitale  de  maître  Roger  ayant  été 
»  expédiée  au  roi  d'Espagne  ,  le  vaisseau  qui  la  portait  fît 
»  naufrage;  mais  elle  fut  sauvée,  et,  comme  elle  était  soigneu- 
»  sèment  emballée,  elle  soulfrit  peu  de  dommage  et  se  trouva 
»  simplement  un  peu  décollée.  A  la  place  de  celte  peinture,  ceux 
»  de  Louvain  en  possédaient  une  copie  qu'ils  avaient  fait  faire 
»  par  Michel  Coxie ,  ce  qui  témoigne  de  rexcellence  de  cet 
n  ouvrage.  Roger  avait  fait  le  poitrail  d'une  reine  ou  de  quelque 
»  grande  dame,  en  i)ayement  duquel  il  obtint  une  rente  ou  une 
»  dîme  de  blé.  Il  amassa  une  fortune  considérable,  légua  de 
»  grandes  aumônes  aux  pauvres  et  mourut  à  l'époque  où  sévissait  la 
»  suette  qu'on  appelle  aussi  la  maladie  anglaise  et  qui  parcourut 
«  le  pays  pres(;ue  tout  entier,  enlevant  plusieurs  milliers  d'hom- 
»  mes.  Ce  fut  en  l'an  1529  pendant,  l'automne  '.    » 

Celle  notice  est  un  peu  moins  vague  que  celle  que  Van  Mander 
a  consacrée  aumaîlie  qu'il  d('  igno  par  le  nom  de  Roger  de  Bruges. 
Elle  prouve,  pai-  le  caraclère  même  des  détails  que  l'éci'ivain  y 
produit  en  certains  endroits,   qu'elle  a  été  puisée  à  des   sources 


♦  Vas  iîANDKR  ,  op.  laud.  ,  p.  129  vorso  el  150  reclo. 


1-2.^    — 


qu'il  est  impossildo  i\c  i'og;irder  comme  imaginaires  ainsi  qu'on 
l'a  fait  récemment.  Cependant  elle  offre  encore  un  grand  nombre 
de  lacunes,  que  les  recherches,  infi'uclueusement  faites  jusqu'à  ce 
jour  ,  ne  permettent  pas  de  combler  entièrement.  Ainsi  ni  l'année 
de  la  naissance  de  notre  peintre,  ni  le  nom  du  maître  qui  l'initia 
à  la  pratiqne  de  l'art,  ni  les  autres  particularités  de  sa  vie  ne 
nous  sont  révélés  par  le  biographe  flamand. 

On  fixe  presque  généralement  la  naissance  de  Roger  Van  der 
Weyden  de  Bruxelles  à  l'an  1480*.  Mais  j'ignore  sur  quelles  preuves 
on  appuie  cette  assertion.  Si  l'on  a  pris  pour  point  de  départ, 
comme  je  penche  à  le  supposer,  l'année  doOO,  c'est-à-dire  l'époque 
où  ce  maître  avaitatleiul  l'apogéedeson  taleutd'après  plusieui's  écri- 
vains du  XVII*  et  du  XVIII*  siècle,^  je  crois  qu'on  aurait  hardiment 
pu  remonter  une  vingtaine  d'années  plus  haut  que  l'an  1480. 
Car,  les  peintres  de  vingt  ans  que  l'on  peut  appeler  des  artistes 
complets  sont  des  phénomènes  très-diflicilcs  à  admettre.  Notre 
Roger  serait  donc  né  vers  l'an  1460.  A  la  vérité,  les  lumières  nous 
manquent  pour  justifier  cette  assertion.  Mais  conjecture  pour 
conjecture,  il  faut  choisir  la  plus  rationnelle.  Dès  lors  nous  serions 
ramenés  à  l'époque  où  Roger  de  Bruges  vivait  encore,  et  nous  nous 
expli(iuerions  sans  la  moindre  difficulté,  quelques-unes  des  obscu- 
rités qui  enveloppent  la  vie  de  notre  artiste.  D'abord,  nous  avons 
vu,  dans  Van  Mander,  que  Roger  Van  der  Weyden-le-Jeune  était 
originaire  de  la  Flandre,  ou  né,  à  Bruxelles,  d'une  famille  flamande^. 
Or,  Roger  Van   dr\-  Weyden-le- Vieux,   était  d'origine  brugeoise, 


*  Descamps  ,  rie  des  peintres  flninavds  ,  etc.  ,  loni.  !  ,  p.  33  ;  FiissLi  ,  -llgemei- 
nes  Kunsller-Lexkon  ,  tom.  III,  p.  710;  Immerseel  ,  voc.  f'an  der  Tf^^eyden  ; 
HooGSTRAF.TEN,  Gvoot  H'oordenboek  ,  voc.  Rogerus  van  Briis.sel  ;  Balkema,  Biogra- 
phie des  peintres  flamands  et  hollandais  ,  p.  532  ,  et  d'autres. 

-  BoTTARF ,  Note  aile  vite  del  Vasari  ,  tom.  III,  S''  partie,  p.  457:  «  Fiori 
Riiggiero  nel  1500.  »  Baldinucci,  Délie  'Sntiziedc'  Profrssari  del  disegno,  tom.  IV, 
p.  75  :  «  Fioriva  del  1 500.  » 

•■■•  Voir  ci-dessus  ,  p.  125. 
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comme  l'indique  le  surnom  qu'il  porte,  non-seulement  dans  le  livre 
du  poète  de  Meulebeke,  mais  encore  dans  presque  tous  les  ouvrages 
qui  le  mentionnent  depuis  les  écrivains  du  XV*"  siècle  jusqu'à 
nos  jours.  Le  lien  qui  l'unit  à  notre  peintre  se  laisse  donc  aisément 
entrevoir.  Roger-le-Vieux,  était  le  père  ou  plutôt  il  était  l'aïeul  de 
Roger-le-Jeune.  En  second  Heu  ,  en  plaçant  la  naissance  du  dernier 
de  ces  peintres  aux  environs  de  l'an  1460,  ou  se  rendrait  par- 
faitement compte  du  millésime  de  1488  (contesté  il  y  a  quelques 
années  par  M.  Passavant  *,  mais  récemment  reconnu  comme  authen- 
tique par  M.  Waagen  '^),  lequel  se  trouve  marqué  sur  un  triptyque 
qui  orne  aujourd'hui  le  musée  de  Berlin  et  qui  est  attribué  à 
Roger  Van  der  Weyden,  dit  de  Bruxelles^;  car  cet  ouvrage, 
dont  nous  possédons  au  musée  royal  de  Belgique  une  tète  d'étude,^ 
pourrait  avoir  été  peint  à  l'époque  où  l'artiste  avait  à  peu  près 
l'âge  de  vingt-huit  ans.  En  troisième  lieu,  cette  hypothèse  nous 
térait  comprendre  d'une  manière  plus  rationnelle  le  style  et  la 
manière  de  Roger-le-Jeune,  qui,  placé  plus  piès  du  milieu  du 
XV  siècle  et  plus  près  de  Roger-le-Vieux,  aurait  pu  recueillir  ainsi 
moins  altérées  par  l'influence  de  la  renaissance,  les  traditions 
artistiques  de  l'ancienne  école  flamande  que  lui  avait  laissées  son 
illustre aieul;card'un  eôtéon  a  constaté  de  nombreux  rapporlsentre 
les  ouvrages  positivement  attribués  au  petit-fils  par  Van  Mander 
et  par  M.  Waagen,  et  ceux  qui  sont  authentiquement  reconnus 
comme  sortis  du  pinceau  de  Roger-le-Vieux,  et  il  est  établi  que 
cesdeux  séries  de  productions  ne  peuvent  êti"e  attribuées  à  la  même 
main  ^. 
Je  pencherais  donc  à  placer  la  naissance  de  Roger-le-Jeune  aux 


i  Passavant  ,  Messager  des  sciences  historiques  ,  année  1842  ,  p.  229. 
2  Waagen  ,  kunslblutt ,   1847  ,  n"  45  ,  p.  172  , 1«  colonne. 
5  Waagen  ,  Verzeichniss  der  Gemàlde-Sammlung  des  Kœnigliclien  Muséums 
zu  Berlin  ,  édil.  de  184S ,  p.  164,  n"  534. 

*■  Catalogue  du  Musée  royal  de  Belgique,  édil.  de  1847,  n°  346. 
=  Waagen  ,  Kiinstljlatl ,   1847  ,  n»  43,  p.  171  .  2*  col.,  et  172  ,  1«  col. 
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environs  de  l'an  liOO  et  à  le  regarder  comme  le  pefit-fds  de  Uogei- 
de  Bruges  et  le  frère  de  Goswin  Van  der  Weyden  dont  j'aurai  à 
parler  plus  tard. 

Quel  fut  le  maître  par  lequel  il  fut  initié  à  la  pratique  de  l'ail? 
Aucune  donnée  ne  nous  permet  de  répondre  catégoriquement  à 
celte  question.  Mais,  si  Quinte  Metsys  fut  le  disciple  de  son  propre 
génie,  ainsi  que  Van  Mander  l'établit  positivement  *,  ne  pourrait- 
on  pas  admettre  aussi  que  Roger  de  Bruxelles  fut  le  disciple  des 
tableaux  de  son  grand-père,  avec  lesquels  les  siens  ont  un  air  de 
famille  si  prononcé?  Cependant,  faute  de  documents  ,  je;  ne  crois 
pas  devoir  insister  sur  ce  point. 

J'arrive  donc  direclenient  à  l'année  1500,  c'est-à-dire  à  l'époque 
où,  d'après  les  écrivains  italiens  que  j'ai  mentionnés  ci-dessus, 
notre  Roger  était  dans  toute  la  fleur  de  son  talent.  C'est  vers  ce 
temps  qu'il  a  dû  exécuter  les  ouvrages  qui  ornaient  autrefois 
riiôtel-de-ville  de  Bruxelles  et  qui  excitèrent  si  vivement  l'admi- 
ration de  Lampsonius. 

Ces  peintures,  —  sur  lesquelles  Albert  Diirer  s'exprime  en  ces 
termes  dans  le  journal  du  voyage  qu'il  fit  en  1520  et  en  1521  aux 
Pays-Bas  :  «  Ich  hab  gesehen  zu  Prûssel  im  Rathaus  in  der  gulden 
»  Kammer  ,  die  A  gemulten  materien  ,  die  der  gross  Meisler  Rudier 
»  gemachl  hat'^,  »  et  qui,  signalées  encore  par  Bergeron  en  1617  ^  , 
disparurent  d'après  une  conjecture  très-plausible  de  M.  Wauters  , 
pendant  le  bombardement  français  que  la  ville  de  Bruxelles  essuya 
en  1<395^*,  —  représentaient  plusieurs  sujets  puisés  dans  l'histoire 
ou  dans  la  légende  et  destinés  à  montrer  sans  cesse  aux  yeux  des 
gardiens   de   la   loi    de  graves    et    sévères    exemples  de    justice. 


<  Van  Mander  ,   Het  Leven   der  doorluchfige  nedr.rJnndsche  cv   hongduifsche 
schilders  .  étlil.  de  1617  ,  Appendici'  ,   p.  "214  recto. 

*  Albrkcht  DiinER's  Relirjuien  ,  p.  88. 

^  Revue  de  Bruxelles  ,  livraison  du  mois  de  mars  t859 ,  p.  57. 

*  Wauters  ,    ^fe<tfrlqrr  dea  arienres  hisfnriqiies,  année  1846,  p   155. 
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Van  Mander,ainsi  que  nous  l'avons  vu,  n'en  décrit  que  deux.  Baldi- 
nucci  ^  et  l'auteur  du  Felicissime  Viage  ^  en  décrivent  plusieurs 
autres. 

C'est  d'après  ces  trois  sources  que  je  vais  indiquer  les  différentes 
compositions  qui  formaient  l'ensemble  de  cette  œuvre.  D'abord 
Albert  Dïirer  nous  dit  qu'elle  comprenait  quatre  sujets  ,  et  les 
auteurs  que  je  viens  de  citer  nous  signalent  sept  épisodes.  Elle 
a  donc  pu  présenter  la  forme  d'un  triptyque,  dont  le  panneau 
central  contenait  un  sujet  et  dont  chaque  volet  contenait  deux 
épisodes  à  l'intérieur  et  deux  à  l'extérieur.  C'est  fort  probablement 
sur  le  panneau  du  milieu  qu'était  représentée  l'histoire  de  Saleu- 
cus ,  législateur  des  Locriens,  dont  la  subdivision  en  épisodes 
ne  nous  est  signalée  nulle  part.  Le  fds  de  Saleucus ,  ayant  été 
convaincu  d'adultère  ,  fut  condamné  à  perdre  la  vue;  le  sénat 
intercéda  en  faveur  du  condamné,  et  le  père  se  laissa  fléchir  ;  mais  , 
voulant  que  la  justice  eût  son  cours,  il  se  fit  crever  un  œil  et  en 
fit  aussi  crever  un  à  son  fils.  L'un  des  volets  était  consacré  à  l'his- 
toire de  Trajan.  Le  premier  des  épisodes  qu'il  contenait,  montrait 
cet  empereur  arrêtant  la  marche  de  son  armée  pour  recevoir  la 
supplique  d'une  veuve  qui  lui  demandait  justice  du  meurtre  de 
son  fils;  le  second  représentait  l'exécution  du  coupable.  Sur  le 
second  volet,  également  divisé  en  deux  compartiments,  on  voyait 
deux  autres  scènes  relatives  à  ce  prince;  dans  l'une  c'était  le  pape 
Grégoire-le-Grand,  suppliant  Dieu  de  sauver  l'âme  de  Trajan; 
dans  l'autre  était  figuré  le  même  pontife  qui,  après  avoir  ouvert 
le  tombeau  de  cet  empereur  ,  renommé  pour  sa  justice  ,  y 
trouva  entièrement  intacte  sa  langue  qui  n'avait  jamais  prononcé 
que  des  jugements  équitables. 

Sur   l'extérieur  des  volets  on  voyait  l'histoire  d'Archambault , 


*  Baldinucci  ,  Délie NoHzie  de'  Profcssori  del  disegno  ,  toni.  IV  ,  p.  H  seqq. 
2  El  felicisssimo  V'uigc ,   lib.  III,    p.  91    verso.    Cf.    Histoire   de    la   ville   de 
Bruxelles,  par  Henné  et  Wauters  ,  loin.  III,  p.  46. 
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comte  de  Purban.  Ce  seigneur  se  trouvant  malade,  son  neveu 
tenta  de  déshonorer  une  femme  et  fut  aussitôt  saisi  par  ordre 
du  comte,  jugé  et  condamné  à  mourir.  Mais  l'officier,  chargé  de 
faire  exécuter  la  sentence,  laissa  échapper  le  jeune  homme ,  qui 
revint,  quelques  jours  après,  espérant  que  son  oncle  calmé  lui 
pardonnerait.  Le  coupable  entra  dans  la  chambre  du  malade, 
qui,  feignant  de  lui  faire  grâce,  le  saisit  et  lui  coupa  la  gorge. 
Cette  histoire,  le  peintre  l'avait  divisée  en  deux  scènes,  dont 
l'une  représentait  le  moment  où  le  comte  égorge  son  neveu,  et 
dont  l'autre  figurait  celui  où  ce  seigneur  ,  —  étant  près  de  mourir 
et  un  évêque  qui  était  son  confesseur  lui  ayant  refusé  la  commu- 
nion parce  qu'il  ne  témoignait  aucun  repentir  de  l'acte  qu'il 
venait  de  commettre  ,  —  ouvrait  la  bouche  et  montrait  au  prélat 
une  hostie  qui  y  était  entrée  miiaculeusement. 

Telles  étaient  les  sept  compositions  qui  ornaient  la  salle  dé 
conseil  des  magistrats  de  Bruxelles  et  qui  fiient  placer  Roger  Van 
der  Weyden  parmi  les  peintres  les  plus  renommés  de  son  époque. 
A  la  vérité  ces  productions  lui  ont  été  contestées  par  M.  Wauters  * 
et  par  M.  Waagen  2.  Mais  sur  quoi  ces  deux  écrivains  se  fondent- 
ils  dans  leur  assertion?  sur  des  arguments  qui  me  paraissent  fort 
loin  d'être  péremptoires.  En  effet,  le  premier  se  base  sur  la  non- 
existence  du  maître  que  j'ai  cru  pouvoir  appeler  Roger-le-Jeune  et 
qui  cependant  a  bien  positivement  existé,  comme  un  extrait  du 
registre  de  la  corporation  de  saint  Luc,  à  Anvers,  nous  le  prouvera 
tout  àl'heure.  Le  second, retournant conlrenotre  peintre  les  paroles 
consignées  dans  le  journal  d'Albert  Durer  à  propos  des  tableaux  de 
l'hôtel-de-ville  de  Bruxelles,  pense  que  i'éloge  qu'elles  renferment  ne 
peut  s'adresser  qu'à  Roger-le-Vieux,  attendu  que  l'artiste  de  Nurem- 
berg se  fût  dilîicilement  résigné  à  témoigner  de  l'admiration  pour 
un  peintre  vivant,  comme  si  Albert  Diuer  lui-même  n'avait  pas,  eu 
obéissant  à  ce   haut  sentiment  de  justice  qui   est  naturel  à  tous 


•  Wauters  ,  Messager  des  sciences  historiques,  i84G  ,  p.  132. 

2  Waagen  ,  Kunslblatt ,  1817  ,  n»  45  ,  p.  170  ,  2«  col.  et  171  ,  1'  colonne. 
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les  véritables  grands  hommes,  consigné  dans  son  propre  jonrnai 
un  élog(;  bien  aulrenienl  pompeux  à  propos  de  maître  Conrad,  le 
sculpteur  malinois  *  non  moins  vivant  que  son  contemporain 
Roger  Van  der  Weyden.  Vous  le  voyez,  les  arguments  de 
M.Wauters  et  de  M.  Waagen  ne  résistent  pas  aux  faits;  ils  n'ont, 
par  conséquent,  aucune  valeur  réelle.  Je  ciois  donc  qu'on  peut 
persister  avec  Van  Mander  à  regarder  ces  tableaux  comme  dus 
au   pinceau   de  Roger-le-Jeune. 

Ce  fut  probablement  après  qu'il  eut  fourni  ces  ouvrages,  que 
notre  peintre  fut  appelé  à  orner  d'une  descente  de  croix  la  chapelle 
de  Notre-Dame-hors-des-Murs,  à  Louvain.  Celte  production  est 
mentionnée  non-seulement  par  Van  Mander  qui  la  regardait 
comme  une  œuvre  capitale  du  maître,  mais  encore  par  le  chrono- 
graphe  Van  Opmeer,  qui  en  parle  en  ces  termes  :  «  Secutus  hos 
(fratres  Van  Eyck)  est  etiam  Rogerus  Weidanus  Bruxellensis ,  cujus 
tabelam  sibi  usque  placentem  Maria,  Hungariae  regina,  precibus 
ac  pretio  comparavit  Lovanii  ab  aedituis  sacelli  dolorum  Virginis 
transmisitque  in  Ilispaniam  2.  »  Permettez-moi  de  vous  faire  obser- 
ver ici  en  passant  qu'Opmeer,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ',  me  paraît 
manifestement  avoir  employé  le  mot  secutus  pour  dire  que  notre 
Roger  fut  le  successeur  des  Van  Eyck,  sous  le  rapport  du  talent  et 
non  qu'il  les  suivit  immédiatement  dans  l'ordre  du  temps.  C'est 
dans  le  même  sens  que  Guichardin,  à  l'exemple  de  Vasari  etd'Opmeer 
emploie  le  mot  successe,  lorsqu'il  parle  de  l'auteur  des  quatre 
tableaux  de  l'hôtel-de-ville  de  Bruxelles  :  «  A  Giovanni  e  a  IJuberto 
successe,  nellavirtu  e  nella  fama  Ruggieri  Van  der  Weiden ,  di 
Rruxelles,  il  quale  tra  le  allre  cose  fcce  le  quattro  degnissime  tavole 
d'ammiranda  historia,  etc.  *,  »  proposition  où  ce  terme  s'explique 


»  Ai.BnECHT  Durkr's  Hdiquien  ,  p.  87. 

'  Opmeri    Opus  clironographiciwi    orbis    univrr.si  ,   lom.  I  ,     p.  406,  2'  col. 

5  Voir  ci-dessus,  p.  108  . 

*  GiiiixiAHiMM  ,  Dcscrittiotif  di  tutti  Paesi  Bassi  ,  Anversa  ,  1588  ,  p.  128. 


—  131  — 

très-clairement   par    ceux   qui   le   suivent   iminédintement ,  nella 
virtu  e  nella  fama. 

Van  Mander  et  Opmeer  nous  apprennent  que  la  gouvernante 
des  Pays-Bas,  Marie,  reine  de  Hongrie  et  sœur  de  l'empereur 
Charles  Quint,  ne  réussit  qu'à  force  de  prières  et  d'argent  à  obtenir 
de  la  chapelle  de  Noire-Dame  de  Louvain,  cette  descente  de  croix 
pour  l'envoyer  en  Espagne.  Ce  triptyque  orne  aujourd'hui  le  musée 
de  Madrid,  où  il  porte  le  numéro  560  et  dont  le  catalogue  l'attribue 
faussement  à  Albert  Diirer  ^.  M.  Wauters  et  après  lui  M.  Waagen  , 
ont  également  contesté  cette  production  à  Roger  Van  der  Weyden- 
le-Jeune,  pour  l'attribuer  à  son  aieul.  Mais  ici  encore  ces  deux 
écrivains  me  paraissent  élayer  leur  assertion  d'un  argument  qui 
n'est  rien  moins  que  concluant.  «  La  reine  Marie,  dit  M.  Wauters, 
n'aurait  pas  fait  tant  de  sacrifices  pour  l'œuvre  d'un  contemporain. 
Ce  que  l'on  recherchait  par  dessus  tout,  au  XVI"  siècle,  c'étaient 
les  productions  des  meilleurs  peintres  de  l'époque  précédente  ^.  » 
M.  Waagen,  reproduit  à-peu-près  les  mêmes  termes  et  y  ajoule 
que,  d'après  le  rapport  d'un  connaisseur,  cet  ouvrage  présente 
une  si  complète  analogie  avec  l'autel  portatif,  peint  par  Roger 
Van  der  Weyden-le-Vieux  et  conservé  dans  le  cabinet  du  roi 
des  Pays  Bas,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  deux  triptyques 
ne  soient  de  la  même  main  ^. 

A  cela  on  peut  répondre  que  Roger  Van  der  Weyden-le-Jeune 
était  mort  au  moment  où  Marie  de  Hongrie  prit  les  rênes  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  tenues  par  elle  depuis  1531  jusqu'en 
1555;  qu'à  celte  époque  l'école  flamande  avait  déjà  en  grande 
partie  dépouillé  son  caractère  national  pour  entrer  dans  la  voie 
nouvellement  ouverte  par  les  maîtres  italiens,  comme  le  témoigna 
la  direction  prise  par  Bernard  Van  Orley,   par  Jean  Gossaert  de 


*  Waagen  ,  Kunstblatt ,  1847  ,  n»  45 ,  p.  i7l  ,  roi.  1^. 

'  Wactebs  ,  Messager  des  sciences  InstoriqKPs ,  1846  ,1».    îr>i> 

î  Waagen  ,  Knmlhlalt ,  1847  ,  n"  43  ,  p.  171  ,  col.  1=. 
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Maubeiige,  par  Jusse  et  Martin  Van  Cleel",  par  Lambert  Lombard, 
par  François  Floris,  par  Michel  Coxie  et  par  d'autres;  que  notre 
Koger  Van  der  Weyden  était  resté,  au  milieu  de  cette  rénovation 
del'art  dansnos  provinces, le  dépositaire  des  traditions  de  l'écolede 
Bruges  et  le  dernier  représentant  de  la  grande  peinture  llaniande  du 
XV siècle;  que,  dès  lors,  il  ne  pouvait  plus  être  regardé  comme  un 
contemporain  pai'  la  reine  de  Hongrie,  et  que  ses  productions 
devaient  être  recherchées  par  cette  princesse  à  Tégal  des  ouvrages 
des  maîtres  au  siècle  desquels  il  appartenait  réellement  par  son  style 
et  par  son  talent.  Il  n'y  a  donc  rien  qui  doive  nous  surprendre  dans 
les  paroles  de  Van  Mander  et  d'Opmeer,  lors  (ju'ils  affirment  que  la 
gouvernante  des  Pays-Bas  ne  réussit  qu'à  force  de  prières  et 
d'argent  à  obtenir  le  triptyque  peint  par  notre  artiste  pour  la  cha- 
pelle de  Louvain.  Donc  l'argument  de  M.  Wauters  tombe.  L'argu- 
ment deM.  Waagen,  isolé  de  celui  qui  l'accompagne,  disparaît  éga- 
lementdevant  le  passage  où  cetécrivainditqu'ila  constaté  lui-même 
une  frappante  analogie  entre  l'autel  portatif  du  roi  des  Pays-Bas  et 
les  ouvrages  de  Roger  Van  der  Weyden-le-Jeune  qu'il  a  eu  per- 
sonnellement l'occasion  de  voir  ^. 

On  ne  sait  ce  qu'est  devenue  la  copie  qui  fut  faite  par  Michel 
Coxie  du  tableau  de  notre  peintre  que  Marie  de  Hongrie  envoya 
en  Espagne,  à  moins  que  ce  ne  soit  celle  qui  se  trouve  au  musée 
de  Madrid  et  que  M.  Passavant  nous  signale  dans  sa  lettre adresséeà 
M.  Delepierre^.  On  ne  sait  pas  davantage  où  se  trouve  le  portrait 
que  Van  Mander  mentionneet  qui  valut  à  l'artiste  une  dîme  de  blé  ^. 

L'église  Saint-Pierre  à  Louvain  possède  un  triptyque  qui  repré- 
sente une  Descente  de  croix  et  sur  les  volets  duquel  sont  repré- 
sentés, d'un  côté,  le  donateur  accompagné  de  ses  fds  et  de  son 


1  Waagen,  Kunstblatt,  18i7,  n.  43,  p.  17i,  2<^  colonne  .  el  j).   172,  1°  colonne. 
^  Passavant,  Z/f7<re  à  M.  Dvlepkrre  sur  les  productions  des  peintres  del'ancien^ 
lie  l'cole  11  amande,  dans  \e  Messager  des  sciences  hisloriqnes  {iin  Gand),  1842,  p.  228. 
5  Voir  ci-dessus,  p.  131. 
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patron  Saint-Jacques,  de  l'autre  la  doualiice  accompagnée  de  ses 
filles  et  de  sa  patronne  Sainte-Elisabelii  de  llongi'ie.  Cet  ouvrage 
est  attribué  par  M.  P;issavant  à  Roger  Vau  dcr  Weyden-le-Jeune  ', 
et  par  M.  Waagen  à  Roger  Van  der  Weyden-le-Vieu\  2.  Doux, 
blasons  de  lainille  qui  se  trouvent  dans  la  partie  supérieui-e  des 
volets  et  les  prénoms  des  donateurs  que  nous  révèlent  les  sainls 
patrons  qui  sont  placés  auprès  d'eux,  pourront,  par  quelque 
lieureux  hasard,  nous  faire  connaître  un  jour  l'époque  où  cet 
ouvrage  fut  peint  et  décider  entre  M.  Passavant  et  M.  Waagen. 

Un  fait  m'a  frappé  dans  la  vie  de  Roger  Van  der  Weyden-le- 
Jeune,  c'est  qu'Albert  Durer,  dans  son  journal,  ne  le  mentionne 
|)oint  parmi  les  artistes  qu'il  connut  personnellement  pendant  son 
séjour  dans  les  Pays-Bas.  Peut-être  le  peintre  bruxellois  ne  se 
trouvait-il  à  cette  époque  ni  à  Bruxelles,  ni  même  en  Belgique. 

Ainsi  que  vous  venez  de  le  voir,  pendant  toute  la  route  que  nous 
avons  faite  dans  la  biographie  du  maître  flamand,  aucun  jalon 
n'est  venu  se  présenter  à  nous.  Mais  en  1528  nous  arrivons  brus- 
quement à  une  date  longtemps  inconnue  et  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  tirer  le  premier,  avec  les  lignes  suivantes,  du  registre  de  la 
corporation  de  Saint-Luc,  déposé  aux  archives  de  l'Académie 
d'Anvers  :  «  Doen  men  screefdjaer  0ns  fleeren  MCCCCC  en  XXVIU, 
»  waren  dekens  en  regeerders  van  Sinte  Lucas  Guide  Jan  van  Ilons- 
»  sem  en  Hendrick  van  Wuelewe. 

»  Dit  zyn  de  vrymeesters  die  zy  ontvangen  hebben  in  dit  jaer  : 

»  A"  18.  Rogier  Van  der  Weyden ,  scilder . 
En  présence  de  ces  lignes  il  ne  doit  plus  être  permis  de  révoquer 
en  doute   l'existence  du  peintre  que  Van  Mander  nous  fait  con- 
naître sous  ce  nom.   Il  résulte  aussi  de  ce  renseignement  que  notre 
artiste  alla,  vers  la  fin   de  sa  vie,  habiter  Anvers,  puisqu'il  fallait 


1  Passavant  ,  op.  laud.   p.   229. 

2  Waagen,  Kunslblatt,  1847,  n»  45,  p.  171,  1"  colonne. 


être  établi  dans  celte  ville  pour  obtenir  l'entrée  de  la  corporation 
de  Saint  Luc.  Le  motif  qui  l'y  détermina  fut  sans  doute  l'intention 
de  passer  ses  derniers  jours  auprès  de  Goswin,  dont  je  penche  à 
croire  qu'il  était  le  frère  et  qui  y  était  depuis  longtemps  fixé. 

Cependant  Roger  Van  der  Weyden  ne  jouit  pas  longtemps,  à 
Anvers,  de  celle  heureuse  communauté  d'arleldefamille;  car  il  suc- 
comba aux  ravages  exercés  par  la  suetle  vers  la  fin  de  l'année  io29. 
Peu  de  temps  après  le  milieu  du  XVP  siècle  son  portrait  fut  gravé 
pour  la  collection  de  Jérôme  Cock,  qui  plaça  sous  l'effigie  de 
notre  artiste  les  vers  suivants,  qui,  adressés  à  sa  mémoire  par 
Lampsonius,  témoignent  à  la  fois  de  la  fécondité  de  son  génie,  de 
la  beauté  de  son  pinceau  et  de  sa  pieuse  charité  : 

Non  tibi  sil  laudi,  quod  mulla  et  pulchra,  Rogere, 

Piiixisli,  ut  poterant  lempora  ferre  tua, 
Digoa  tanien,  nostro  quicumque  est  lenipore  piclor 

Ad  quœ,  si  sapiat,  respicere  usque  velit  : 
Testes  picturae,  quae  Bruxellense  tribunal 

De  recto  Themidis  cédera  calle  vêlant  : 
Quam ,  tua  de  partis  pingendo  extrcma  voluntas 

Perpétua  est  inopum  quod  niediciua  fami, 
nia  reliquistl  terris  jani  proxima  niorti , 

Hsec  niouumeuta  polo  non  nioritura  micanl  '. 

Vous  remarquerez  dans  le  deuxième  de  ces  vers  l'allusion  que 
Lampsonius  fait  à  l'esprit  de  la  peinture  du  XV  siècle,  à  cet  art 
d'une  autre  époque,  que  Roger  avait  si  glorieusement  maintenu 
et  auquel  le  poète  rendait  encore  hommage,  bien  que,  disciple  de 
Lombard  et  ami  de  Golfzius,  il  fût  lui-même  entré  des  deux  pieds 
dansia  route  nouvelle  où  la  peinture  flamande  s'était  engagéedepuis 
le  commencement  du  XVP  siècle.  Quant  au  septième  et  au  huitième 


»  Pictorum  aliquot  celcbriiim  Germaniœ  infvrioris  effigies,  una  cnm  doctissimi 
Dom  .  Lampsonii  elogîis.  Antverpiae  1572. 
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vers  de  celle  pièce,  peut-être  pouiriiien.-i!s  servir  de  point  de  dé- 
part pour  nous  conduire  à  (juelque  intéressante  découverte  dans  les 
archives  des  anciens  établisseaients  de  Ijienfaisance  à  Bruxelles  el 
à  Anvers;  car  il  serait  possible  qu'on  y  mil  la  main  sur  l'un  des 
acles  dans  lesquels  il  consigna  ses  charitables  dispositions  en 
faveur  des  pauvres. 

Je  ne  pense  pas  que  les  onze  tableaux,  (n^ôMàSoS)  que  le  catalo- 
gue du  musée  de  Bruxelles  attribue  à  Roger  Van  der  Weyden-le- 
Jeune,  soient  réellement  de  sa  main,  excepté  la  léle  de  femme  n^S^G. 

Du  reste,  M.  Waagen  semble  en  douter,  vu  rinfériorilé  de  ces 
productions  à  côté  des  autres  œuvres  connues  du  même  artiste  '. 
Je  partage  d'autant  plus  les  doutes  de  votre  savant  compatriote, 
que  ce  catalogue,  plein  d'erreurs  historiques,  d'anachronismes  pro- 
digieux et  do  noms  propres  estropiés  de  la  façon  la  plus  étrange, 
serait  lui-même  fort  embarrassé  de  nous  dire  d'après  quels  rensei- 
gnements il  a  assigné  ces  panneaux  médiocres  au  vieux  peintre 
bruxellois. 

Je  ne  crois  pas  devoir  relever  ici  la  méprise  d'un  écrivain  du 
siècle  dernier  qui  avance  que  Roger  Van  der  Weyden  vivait  encore 
en  1550  et  que  c'est  pour  lui  que  fut  rédigée  l'épitaphe  tracée 
sur  le  tombeau  de  Roger  ie  Bruges  2,  ni  mentionner  l'erreur  où 
il  est  tombé  en  assurant  que  notre  artiste  peignit,  vers  la  même 
année,  les  vitraux  qui  ornent  la  chapelle  du  Saint  Sacrement  des 
Miracles  dans  l'église  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles  :  la  première 
de  ces  erreurs  n'a  pas  besoin  d'être  refutée;  la  seconde  l'a  été 
suffisamment  depuis  plus  d'un  demi  siècle  ^. 

III.  Goswin  Van  der  Weyden. 

Ce  peintre  est  totalemeut  inconnu  à  tous  les  biographes  qui  se 


1  Waagen,  Kunstblntt ,  1847  ,  n»  43,  p.  175,  1*  colon. 
'  Christïn,  Basilira  Bruxellensis  ,    p.  130. 

5  Christvn,  lib.   cilat.,   p.   64;  Rombaut,  Brrixelles  {lluslrce,  loni.  1 ,  p.  132 
seqq.  Cf.  Wauters  ,  Messager  des  sciences  historiquca  ,    1840,  [)    liô. 
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sont  occupés  îles  mailies  de  l'école  flamande.  31.  le  baron  de 
Reillcnberg,  dont  on  est  sùi'  de  trouver  l'érudition  et  la  plume 
partout  où  il  y  a  quelque  recherche  à  faire  qui  puisse  enrichir 
l'histoire  des  arts  et  des  lettres  en  Belgique,  appela  le  premier 
l'attention  publique  sur  cet  artiste  *.  Cependant,  il  y  a  sept  ans  à 
peine,  le  nom  de  Guswin  Van  der  Weyden  était  encore  enveloppé 
de  si  épaisses  ténèbres  que  l'archiviste  de  la  ville  d'Anvers  le 
confondait  avec  Roger  Van  der  Weyden,  de  Bruxelles,  et  promou- 
vait celui-ci  en  1530,  alors  qu'il  était  déjà  mort,  à  la  dignité  de 
doyen  de  la  corporation  de  Saint-Luc,  dignité  à  laquelle  Goswin 
fut  réellement  appelé  dans  le  courant  de  la  même  année  2.  Mais 
peu-à-peu  les  Inniières  se  rassemblent  et  le  jour  se  fait  dans  l'his- 
toire de  nos  anciens  artistes. 

L'inscription  qui,  d'après  les  renseignements  fournis  par  M.  de 
Ueilfenberg,  se  trouvait  autrefois  sur  le  tableau  peint  par  Goswin 
Van  der  Weyden  pour  l'abbaye  de  Tongerloo,  a  été  reproduite 
constamment  d'une  manière  si  incomplète  et  si  défectueuse  ,  que 
cette  indication,  loin  de  servir  à  diriger  les  investigateurs,  n'a 
servi  qu'à  les  dérouter.  Cependant,  depuis  tantôt  soixante  ans, 
l'ouvrage  consacré  par  le  chanoine  Heylen  à  la  Campine  (où 
Tongerloo  est  situé),  nous  l'a  rapportée  avec  une  exactitude  qui 
doit  être  rigoureuse,  puisque  ce  savant  religieux,  qui  était  archi- 
viste de  cette  abbaye,  a  dû  la  transcrire  lui-même  d'après  le  tableau 
qu'il  a  eu  pendant  plusieurs  années  constamment  sous  les  yeux. 
Voici  comment  il  s'exprime,  dans  une  note  relative  à  Goswin  Van 
der  Weyden  ,  qu'il  cite  au  nombre  des  artistes  dont  le  monastère 
possédait  des  productions  : 

«  Il  était  né  à  Bruxelles,  et,  en  J555,  étant  âgé  de  soixante  et  dix 
j>  ans,  il  peignit  la   pièce  représentant  la  Mort  et  l'Assomption  de 


1  Baron  de  1\eiffknbf-rg  ,  De  la  peinture  sur  verre  aux  Pays-Bas,  dans  le 
recueil  des  Nouveaux  Mémoires  de  l\1cadémie  de  Bruxelles,  lom.  VII,  p.  48. 

'  Frédéric  Verachter,  Albrechl  Diircr  in  de  Ncderlanden  ,  enff.,  (Traduction 
annotée  du  journal  du  voyage  fait  par  All)erl  Diircr  dans  les  Pays-Bas.) 


»  la  Vierge,  qui  se  voit  aujoiird'Iiiii  à  l'entrée  du  couvent,   dans 

»  le  bas-côté  de  l'égiise  de  Tongerloo,  et  qui  ornait  autrefois   le 

»  maître-autel.  Sur  les  volets,  il  s'est  représenté  lui-même,  oulie 

»  son  aïeul,  et  au-dessus  de  ces  deux  figures  se  trouve  une  tablette 

»  avec  l'inscription  suivante  : 

»  Opéra  R.   P.  D. 

«  Arnoldi  Streyterii ,  hujus  Ecclesiie  abbatis,  hanc  depinxit  , 
j)  posteritatis  monumentum ,  tabtdam  Goswinus  van  der  Weyden, 
»  septuagenarius  sua  canitie  ,  quam  infrà  ad  vivam  exprimit  ima- 
»  ginem,  artem  avi  sui  Rogeri,  nomen  Apellis  suo  œvo  sortiti, 
»  imitatus,  redempti  orbis  anno   1335  ^.   » 

De  cette  inscription  il  résulte  donc  que  Goswin  naquit  en  1465 
et  qu'il  était,  non  pas,  comme  M.  Wauters  et  d'autres,  d'après 
lui,  l'ont  prétendu  2,  le  fils  de  Roger  dit  de  Bruges,  mais  le 
petit-fils  de  ce  peintre.  J'ignore  sur  quelle  autorité  le  chanoine 
Heylen  s'est  appuyé  en  disant  que  notre  artiste  vit  le  jour  à 
Bruxelles.  Toutefois  j'incline  à  admettre  comme  très-probable 
cette  assertion,  qui  s'explique  fort  naturellement  par  le  lien  qui 
rattachait  Goswin  à  son  aïeul  Roger,  établi  et  mort  dans  celte 
ville. 

Nous  ne  possédons  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  artiste,  depuis 
sa  naissance  jusqu'en  1503.  Dans  le  cours  de  cette  même  année, 
nous  le  voyons  tout-à-coup  figurer  comme  maître  peintre  dans  le 
registre  de  la  corporation  de  Saint  Luc  à  Anvers.  Ce  document 
nous  fournit  les  détails  suivants,  qui  paraissent  ici  pour  la  pre- 
mière fois  : 

En  4503,  Goswin  Van  der  Weyden  reçoit  en  qualité  d'élève 
Peerken  Bovelant,-en  1504,  Simon  Portugalois;  en  1507,  Aerdt 


i  Adrianus  Heylen,   Historîschc  vcrhandeliny    nvcr    de    Kempen ,  2»   édiî.  , 
Turnhoul,    1837,   p.    160,   note. 

2  Wauters  ,  Messager  des  sciences  historiques  ,   1846  ,   p.    \M  et  130. 
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van  dor  Velveiic;  en  15'r2,  Neelken  van  Beigliem  et  Frans  Dreyse- 
l<^re;  en  1513,  Ingliels  ïngeissone;  en  1317,  Ilennen  Simons. 

Le  même  registre  nous  apprend  qu'il  fut  promu  deux  fois  à  la 
dignité  honorifuiue  de  doyen  de  la  corporation  de  Saint  Luc,  en 
1314  avec  Cornille  Markeseel,  et  en  1530  avec  Gérard  Bufken, 
bal  leur  d'oi'. 

Il  peignait  encore  en  ioôo,  comme  nous  l'avons  vu. 

Le  triptyque,  qui  portait  autrefois  l'inscription  citée  par  le  cha- 
noine Heylen,  orne  aujourd'liui  le  musée  royal  de  Bruxelles,  où  j'a' 
eu  l'honneur  de  vous  le  montrer  et  dont  le  catalogue  signale  cette 
production  sous  le  numéro  505  et  l'attribue  erronémenl  au  pinceau 
de  Gérard  Van  der  Meire  S  tandis  que  M.  Waagen  le  rapporte  à 
Hugo  Van  der  Goes  2.  Ce  tableau  fut  transporté  à  Bruxelles,  à 
l'époque  de  l'entrée  des  armées  républicaines  en  Belgique,  et  caché 
dans  la  maison  de  refuge  de  Tongerloo,  située  place  de  la  Chan- 
cellerie, à  l'angle  de  la  rue  du  Crombras,  où  furent  également  mis 
en  sûreté  plusieurs  autres  peintures  et  objets  d'art  appartenant 
à  la  même  abbaye,  ainsi  qu'à  l'abbaye  de  St. -Michel  d'Anvers,  autre 
monastère  de  l'ordre  des  Prémontrés.  Ces  peintures  restèrent  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années,  c'est-à-dire  jusqu'en  185^2,  aban- 
données en  quelque  sorle,  dans  une  remise,  où  elles  servirent 
même  de  clôture,  ce  qui  explique  l'état  de  dégradation  où  elles  se 
trouvaient  lorsqu'en  1834,  il  en  fut  présenté  cinq  au  gouvernement 
de  Belgique,  par  M.  A.  Lucq,  dont  la  famille  les  possédait  depuis 
plus  de  trente  ans  et  qui  lui-même  en  était  devenu  en  1832  l'unique 
possesseur.  Api'ès  une  longue  négociation  dont  j'ai  lu  moi-même 
toutes  les  pièces,  les  cinq  ouvrages  furent  enfin  acquis  par  l'Etat  et 
placés  au  musée  royal  ;  ce  sont  les  suivants:  1°  le  triptyque  de 
Goswin  Van  der  Weyden,  déjà  menlionné;  2°  la   Sainte  Famille, 


i  J'ai  désigné  ce  tableau  el  les  suivants    d'après  les  numéros  du  Catalogue 
de  1847. 

2  Kiinstblnft,  1847,  n"  ni.  paj*.  "20^2,  l"  colonne. 


—    139  — 

portée  au  catalogue  sur  le  n"  574  et  attribuée  à  un  inconnu;  5"  le 
Christ  descendu  de  la  croix,  n"  573,  que  la  commission  du  musée 
assigne  erronéraent  à  Hemling;  4"  la  grande  toile,  n"  579,  qui 
est  du  pinceau  de  Jordaens;  et  5°  V Adoration  des  Mages,  n°  575,  qui 
est  une  œuvre  d'un  peintre  inconnu  du  XVP  siècle. 

Sur  le  volet  droit  du  triptyque  de  Goswin  Van  der  Weyden  on 
remarque  un  personnage  à  cheveux  blancs,  qui  est  agenouillé  et 
qui  est  manifestement  le  portrait  du  peintre  lui-même.  Il  est  accom- 
pagné d'un  ange  et  deux  prêtres,  dont  l'un,  vêtu  en  diacre  et  tenant 
une  tiare  papale  entre  les  mains,  est  le  patron  de  l'artiste,  saint 
Josse,  et  dont  l'autre  est  Wulmar,  le  disciple  de  ce  saint.  Au-dessus 
de  ce  groupe  plane  un  ange  portant  un  écusson  sur  lequel  est  figuré 
le  blason  des  Van  der  Weyden,  c'est-à-dire,  un  sautoir  d'or  en 
champ  de  gueules;  sur  l'autre  volet  on  voit  un  homme  et  une 
femme  plus  jeunes,  également  agenouillés  et  accompagnés  d'un  ange. 
L'homme  est  vêtu  de  bleu,  exactement  comme  l'est  celui  qui  est 
représenté  sur  le  ventail  opposé,  et  avec  lequel  il  a  une  frappante 
analogie  de  traits  :  c'est  évidemment  la  figure  de  Roger,  dit  de 
Bruges,  reproduite  par  son  petit-fils  d'après  quelques  anciens 
tableaux  de  famille.  La  femme  est  vêtue  en  franciscaine  et  couverte 
d'une  sorte  de  faille  :  c'est  Elisabeth  Goffaerts.  Au-dessus  d'eux 
plane  un  ange,  tenant  un  écusson  surmonté  d'un  crucifix  et  chargé 
des  armes  des  Van  der  Weyden,  qui  forme  un  cousu  sur  le  blason 
des  Goffaerts,  c'est-à-dire,  trois  dés  d'argent  renversés,  en  champ 
d'azur.  Sur  un  plan  plus  reculé  que  celui  où  ces  deux  figures  sont 
disposées,  on  distingue  un  groupe  de  femmes,  parmi  lesquelles  se 
trouve  une  jeune  personne  qui  lève  les  bras  vers  le  ciel,  et  qui  est 
fort  probablement  sainte  Elisabeth  de  Portugal,  car  on  sait  que 
cette  pieuse  princesse,  dont  la  légende  a  fourni  à  Schiller  le  sujet 
de  la  ballade  de  Fridolin  ,  prit  l'habit  de  l'ordre  de  saint  François, 
et  cette  circonstance  nous  explique  parfaitement  pourquoi  la  femme 
de  Roger  de  Bruges  est  représentée  ici  revêtue  de  ce  costume. 

En  comparant  aux  portraits  des  deux  peintres  qui  sont  figurés 
sur  ces  volets,  le  portrait  de  Roger  Van  der  Weyden,  qui  fait  partie 
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(lo  la  oollrction  publiée  à  Anvers  en  157:2,  j'ai  pu  m'assurer  que  ce 
dernier  ne  saurait  être  que  celui  de  Rogcr-le-Jeune,  car  il  ne  res- 
semble aucunement  à  ceux-là;  setdemenl  il  en  rappelle  vaguement 
les  traits  de  famille.  Celle  comparaison  m'a  conduit  à  deux  autres 
déductions  importantes.  D'abord,  puisque  l'image  gravée  pour  le 
reciu'ii  de  Jérôme  Cock  n'est  point  le  poilrait  de  Roger-le-Vieux , 
il  doit  évidemment  être  celui  de  Roger  Van  der  Weyden-le-Jeune, 
et  dès  lors  les  vers  de  ijampronius,  dont  elle  est  accompagnée, 
s'adressent  bien  positivemeuL  à  ce  dernier,  et  conséquerament  aussi 
l'éloge  consigné  par  Albert  Dïirer  dans  le  Journal  de  son  voyage 
aux  Pays-Bus.  Ensuite,  le  petit  cadre  que  l'on  voit  accroché  au  mur 
(pii  forme  le  fond  de  la  planche  dont  je  viens  de  parler,  et  dans 
lequel  est  représentée  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux  le  corps  de 
son  fds  mort,  porte  naturellement  à  conclure  que,  par  l'introduction 
de  cet  accessoire  dans  le  portrait  gravé,  on  a  voulu  rappeler  une  des 
meilleures  productions  du  maître,  Irès-pi'obabiement  l'ouvrage  que 
M.  Wauters  attribue  h  Roger-le-Vieux  ^ ,  et  qui  est  mentionné  en 
ces  termes  dans  l'inventaii-e  de  la  collection  de  Marguerite  d'Autri- 
che :  Ung  lableaul  d'ung  Dieu  de  pilyé  estant  es  bras  de  Nolre- 
»  Dame;  ayant  deux  feulletz  (volets),  dans  chascun  desquelz  y  a 
»  ung  ange,  et  dessus  lesdils  feulletz  y  a  une  Annunciade  de  blanc 
»  et  de  noir.  Fait  le  tableaul,  de  !a  main  de  Uogiei",  et  lesdilz  feul- 
»  letz  de  celle  de  maître  Ilans  ^.  » 

Une  remarque  que  vous  avez  dû  faire  et  qui  m'a  frappé  depuis 
longtemps,  c'est  que,  dans  le  groupe  des  figures  qui  sont  disposées 
près  du  tombeau  de  la  Vierge,  dans  le  tableau  de  Goswin  Van 
der  Weyden,  on  voit  reproduits  aussi  exactement  que  de  véritables 
pord-aits,  les  têtes  et  jusqu'aux  costumes  des  principaux  personna- 
ges dont  se  compose  la  Cène  conservée  dans  l'église  St-Pieri-e  à 
Louvain,  production  que  M.  Waagen,  rapporte  à  Juste  de  Gand  ^ 


*  M.  WAUTiins,  Mfissaycr  des  sciences  historiques,  annôe  18i6,  png.  129  et  H". 
2  M.  I.E  Glay,  Maxiviilieu  I"'  et  Varguerile  iVAulriche,  pag.  99.  Paris,  1839. 
1  Waagen  .  KwrstMnti  ,  18i7  ,  n"  in.    p.  178  ,  2'-  colonne  ,  et  179,  i'  colonne 
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mais  que  je  crois  postérieure  à  ce  maître,  parce  que,  dans  l'une 
des  figures,  celle  de  Judas,  on  reconnaît  le  type  donné  à  ce  per- 
sonnage par  Léonard  de  Vinci,  dont  la  Cène  fut  peinte  vers  la 
fin  du  dernier  quart  du  XV^  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Roger- 
le-Jcune  et  Goswin  Van  der  Weyden  étaient  dans  toute  la  force 
de  l'âge  et  du  talent. 

Le  triptyque  du  musée  de  Bruxelles  est,  je  le  pense,  la  seule 
composition  de  ce  dernier  maître  qui  nous  soit  positivement  et 
historiquement  connue.  Elle  pourra.  Monsieur,  vous  servir  de 
point  de  comparaison  pour  faire  reconnaître  plusieurs  tableaux 
qui  vous  ont  frappé  dans  le  long  voyage  que  vous  venez  de  faire 
pour  la  révision  de  votre  Histoire  de  la  peinture  flamande  et  alle- 
mande. Ces  tableaux,  ainsi  que  vous  me  l'avez  dit,  présentent  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  de  Goswin  Van  der  Weyden,  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  signaler  dans  notre  musée. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'occuper ,  dans  cette  lettre  déjà  si  longue,  de 
dresser  la  liste  des  ouvrages  dus  au  pinceau  des  trois  maîtres  du 
nom  de  Van  der  Weyden.  Je  vous  laisse  ce  soin,  à  vous,  Monsieur, 
qui  êtes  un  des  hommes  à  qui  l'histoire  de  l'art  flamand  doit  le 
plus  de  reconnaissance  et  qui  répandrez  enfin  sur  nos  peintres  du 
XV*  et  du  XVP  siècle  une  lumière  nouvelle,  et  d'autant  plus  impa- 
tiemmenl  attendue,  que  la  Belgique  est  un  des  pays  les  plus  arriérés 
dans  la  connaissance  de  l'histoire  de  ses  propres  artistes  et  dans  la 
critique  scientifique  des  productions  de  l'art.  J'ai  voulu  me  borner 
simplement  à  discuter  ici  quelques  faits  relatifs  à  la  biographie  de 
trois  de  ces  maîtres  et  vous  fournir  quelques  renseignements  inédits 
qui  s'y  rapportent. 

Bruxelles  ,  2  octobre  1847. 


VI  il 


INSCRIPTIONS  COMMÉMORATIVES 


DE 


DALLES  ET  MONUMENTS  FUNERAIRES, 

recueillîtes  dans  les  églises  de  Maestiichi , 
par    M.    illex.    SCIIAEPHEI\S, 

Membre  rorrrii.nndiint  ili^  1  AiuJ'iuii;  ,  etc. 


I^a  mémoiie  des  chrétiens  morts  dans  le  sein  de  l'Église,  fut 
conservée  et  honorée  dès  la  naissance  du  christianisme.  Les  noms 
des  morts  étaient  soigneusement  recueillis  el  écrits  sur  des  tablettes; 
onenfaisaitla  lecture  dans  l'assemblée,  après  le  service  divin,  pour  les 
recommander  aux  prières  des  assistants.  Ces  matricules  donnèrent 
lieu  aux  obituaires,  avec  lesquels  les  épilaphes,  mémoires  et  pierres 
sépulcrales  existèrent  simultanément.  A  l'antique  et  pieuse  coutume 
de  rappeler  le  souvenii*  des  fidèles  défunts,  par  la  lecture  des 
tablettes  nécrologiques  dans  les  premières  assemblées  chrétiennes 
(qui  nous  ont  conservé  les  noms  des  bienheureux  que  les  catholi- 
ques honorent),  succèdent  donc  les  registres  marquant  les  anniver- 
saires et  les  services  à  faire  pour  le  repos  des  âmes  des  morts.  Dans 
ces  obituaires,  ordinairement  curieux  s'ils  sont  anciens,  on  retrouve 
parfois,  parmi  les  noms  d'une  foule  desimpies  individus  qui  n'inté- 
ressent pas  la  postérité,  des  noms  illustres  marqués  dans  l'histoire. 
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Mais  à  défaut  de  nécrologes  anciens,  devenus  très-rares  de  nos 
jours,  les  anciennes  églises  possèdent  des  inscriptions  lapidaires, 
des  lames  de  métal  gravées  et  des  monuments  que  les  arts  ont  con- 
sacrés de  tout  temps  à  l'existence  spirituelle  d'un  personnage,  qui 
survit  de  cette  manière  dans  les  siècles.  Les  murs  et  le  pavé  d'une 
enceinte  religieuse  sont  donc  des  matricules  monumentales,  des 
tablettes  nécrologiques  qui  illustrent  le  souvenir  de  bienfaiteurs, 
de  dignitaires  de  l'Église  et  de  personnages  historiques,  parlant  un 
langage  animé  par  la  vie  morale  que  le  ciseau,  le  burin  ou  le  pin- 
ceau de  l'artiste  y  ont  répandue.  L'émotion  religieuse  que  produisent 
dans  un  lieu  de  prière  les  monuments  funéraires,  leur  aspect  grave 
que  l'art  fait  aimer,  leur  intérêt  pour  l'histoire,  pour  la  société 
vivante  et  pour  des  familles  en  particulier,  sont  des  considérations 
plaidant  sufllsamment  pour  la  continuation  d'une  coutume  née  avec 
le  christianisme,  et  que  la  civilisation  progressive  ne  peut  mécon- 
naître, sans  condamner  un  noble  principe,  né  avec  elle,  avec  la  sève 
qui  nourrit  encore  son  développement.  Nous  croyons  aussi  qu'en 
remettant  au  jour  des  monuments  funéraires  anciens,  on  développe 
les  dilTérentes  phases  de  l'art,  qui  créa  lantd'œuvres  modèles;  nous 
y  travaillons  dans  l'espoir  que  la  publicité  sera  un  stimulant  de 
respect  dû  à  ces  simples  pierres  qui  méritent  notre  attention 
autant  que  les  riches  œuvres  d'art,  parce  qu'elles  sont  nécessaires 
dans  une  enceinte  sacrée  où  rien  d'autre  ne  peut  les  remplacer. 
Dans  la  conviction  où  nous  sommes  que  les  inscriptions  funéraires 
sont  d'une  grande  utilité,  et  afin  d'intéresser  le  public  à  leur  exis- 
tence, nous  essayons,  par  nos  faibles  moyens,  de  les  raviver,  en 
en  publiant  quelques-unes  que  nous  avons  recueillies  dans  diffé- 
rentes églises. 

L'église  Saint-Jean-Baplisle,  à  Maestricht,  servant  au  culte  pro- 
testant, renferme  plusieurs  mausolées  et  mémoires  funèbres,  dont 
les  uns  datent  du  temps  où  ce  temple  servait  au  culte  catholi- 
que-romain, tandis  que  d'autres  rappellent  le  souvenir  de  quel- 
ques gouverneurs  de  la  ville  et  de  différents  personnages  du 
XVIF  siècle.  Nous  ferons  remarquer  que  le  chœur  de  celte  église 
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emprunte  un  aspect  liès-digne  aux  monuments  funèbres  qui  déco- 
rent ses  murs  et  son  pavé.  Le  plus  grand  mausolée  est  celui  d'une 
dame,  dont  le  monument  donne  les  titres  et  les  alliances  de  famille. 
C'est  un  grand  panneau  à  soubassement,  largement  encadré.  Au 
centre  et  sur  fond  noir  s'élèvent  en  marbre  blanc,  une  cotte  d'armes 
ornée  d'un  écusson,  portant  écartelées  les  armes  de  Cabelieau  {de 
gueules  à  deux  cabillauds  adossés  d'argent),  avec  celles  de  Rovere,  et 
les  armes  de  Sain-Genois  sur  le  tout;  sur  les  épaulières  se  répètent 
les  armes  parlantes  de  Cabelieau;  de  plus,  au-dessus  de  la  cotte 
sont  des  tenants  qui  portent  ce  même  écusson  et  les  armes  de 
Grijse  sur  une  losange.  Un  casque,  une  épée,  des  éperons  et  des 
gantelets  s'y  groupent.  Sur  la  bordure  se  trouvent  en  ligne  double 
32  écussons  d'alliés,  IG  de  chaque  côté.  Nous  les  donnerons  dans 
l'ordre  observé  sur  le  monument,  qui  se  trouve  au  chœur  dans 
le  massif  du  mur,  en  remarquant  parmi  le  grand  nombre  d'al- 
liances, les  Kerckhove-Varent  et  Sain-Genois,  noms  illustrés  de 
nos  jours  par  les  sciences,  les  lettres  et  la  diplomatie  ^ 


*  Les  armes  de  Kerckhove  (dont  il  y  a  encore  des  membres  dans  le  Limboiirg) 
sont  d'argent  à  la  bande  fuselée  de  sable ,  et  celles  de  Sain-Genois,  de  gueitles  au 
sautoir  d'azur  bordé  d'arnent .  charqé  de  cinq  quinte  feuilles  de  même. 
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Le  mausolée  suivant,  dressé  à  côté  du  premier,  est  en  marbre  noir, 
rouo-e  et  gris.  Son  inscription ,  en  caractères  dorés  gravés  dans  le 
marbre,  se  trouve  sur  le  panneau  central,  qui  est  surmonté  de  deux 
écussons  aux  armes  d'Iltersum  et  de  Rechteren.  Les  cimiers  de  ces 
écussons  sont  des  chapeaux  à  plumets.  Les  noms  de  familles, 
inscrits  sous  les  armes  d'alliances,  suivent  ici  encore  littéralement 
l'épitaphe. 
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Une  tablette  en  pieri'e  grise  est  enchâssée  dans  le  mur  d'une 
chapelle  latérale  au  chœur.  Son  inscription  en  caractères 
gothiques  rappelle  un  chevalier  du  Linibourg  ,  Henri  de  Gellick  *, 
qui  lit  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  à  Rome,  à  St.-Jacques  de  Com- 
poslelle ,  à  Notre-Dauie  de  Lorelle  ,  et  qui  visita  plusieurs  autres 
lieux  saints.  Il  fonda  trois  messes  dans  cette  chapelle  maintenant 
le  portail  de  l'entrée  principale. 

\)i\v  Itfkt  bcgrûoe  l)er  brick  mn  qd- 

lifli  riôîrcr  %m(ôt  l)ct  te  jl)eruôalcm  te 

roemeu  ett  jttcop  o\xô  Itef  vxon  te  lau- 

rete.  mecr  nxûn  Ijcil^c  placl)e  fuïrator 

»û  ir\\  misse  2U  his  ntpel  ôterf  û"  x»'' 

îtXîf  \\ùe  ûprtl  h  îïacl)*  en  s^  moîier 

joffei*  eliisabet  lamboi  û°  ïo' 

utitt  Î)a0  îr^cmber. 

Le  pavé  du  chœur  se  compose  entièrement  de  grandes  pierres, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  des  sépultures  de  magistiats  de  la 
ville.  La  grande  nef  et  les  nefs  latérales  de  l'église  ont  été  privées 
de  la  plupart  de  leurs  grandes  dalles,  et  lors  du  bouleversement  du 
pavé  nous  avons  remarqué  une  très-belle  pierre  aux  armes  par- 
lantes de  la  famille  Van  Eijck,  portant  un  écusson  orné  d'un  chêne. 

HIER   LIGGEN   BEGRAVEN 

DE   EERSAMEN    GUEKT    SALMS 

PEYSMEESTER    ENDE    SCHEPEN    DESER   STADT 

STARF   DEIS    7    JANUARIJ    A.°    1G60. 


<  La  terre  du  chevalier,  dont  il  porte  le  titre,  est  le  village  de  Gellick  à 
\  */6  lieue  de  Bilsen  (Limbourg  belge),  près  du  cliàleau  la  Zangerije,  apparlenani 
à  Madame  la  douairière  Cruls-Coipin.  Ce  beau  château  moderne  remplace 
l'ancien  manoir  dont  nous  avons  vu  un  dessin. 
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MARIA   NUS   SYNK   HUIJSVROLWE 

STARF    DEN    5    DECEMBER    1665. 

ENDE 

DEN    ACHTBAREN    LUDOVIC:    LOÏJENS 

SCHEPF.N    ENDE    SECRETARIS 

DESER    STADT    STERF    DEN 

4   JUNY    A"    1667    MARIA    SALMS 

SIJNE   HLISVROUWE    STAUF    DEN 

BIDT    GODT    VOOR    DE    ZIELEN. 

HIR    IS   BEGRAVE   KATRY    VA    GAGELT  '    STERFT 

AN°   XV^   XLIIIl.    DC.    J.    DACH   JUMl.    HUISF.    . 

H*/    LAMBRECHT    VA    GAGELT    SCHEPE    TRICHT. 

EN    KÏRCKMEISTER    DESER    KIRCKE 

HIER    LIGT    BEGRAEVEN    lOHAN    SCHELL.    .    .    . 
COMMISSARIS    IN    SIENEN    LEVEN    VAN 
HA.    HO.    IN    BRABANT    GESTORVEN    DEN 
25    JUNY    1613. 


den  4 1654  is  gestorven  den 

heer  de  heere  herman  ernst  in  sun  leven 
borgem:  alhier  ende  praesident  schepen  va 

WEGEN   S.    HOOG   MOG.    H:    h:    STATE   GEN   DER 
VEREE   NEDERLANDE    RENTM.    GEN.    VAN    DE 
DOMEYNE    VAN    ZYN    IIOOG.    DE    H.    PRINCE    VAN 
ORANGIE    INT    LANDT    VAN    LUXEMBORCH.    .    .    . 

<  Gangell,  petite  ville  de  ce  nom,  se  trouve  dans  le  district  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  dont  elle  est  éloignée  de  cinq  lieues.  Cet  endroit  faisait  partie  de  l'ancien 
Duché  de  Juliers,  et  était  déjà  connu  au  IX''  siècle,  soiis  le  nom  de  Gangluden. 
Eginhard,  abbé  de  St.-Davon  à  Gand  et  secrétaire  de  Charlemagne,  en  parle 
dans  sa  relation  de  la  translation  des  reliques  de  Sl.-Marcellin  et  St. -Pierre , 
publiée  au  N"  67  des  Àcta  Sanctorum.,  \M.  die  2  junii.  T.  I,  p.  199. 
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Le  niagiiili(i!U'  |)orlail  du  sud-ouost  de  l'église  Si. -Servais,  ren- 
ferme des  épilaphes  sous  les  arcades  de  ses  parois  lat«''rales.  A 
gauche  en  y  entrant  on  lit  une  inscription  en  mémoire  d'un  chanoine 
Théodoie  Volquin,  que  Herbenus  dit  avoir  été  maître  de  fabrique 
et  chanoine  ,  lors  de  la  reconstruction  des  voûtes  de  l'église. 

iijir  li^t  lu'jjraucu  l)ecr  Mrrick 

Uo^uiu  fûuonick  unn  Vuôn 

kerckcn  oie  etaxî  iut  tocr 

oxiâ  l)ere  mcccc  en  ïlt  hes> 

îiot  hauljs  îîîîrc  mcert 

btîrt  0OÎ  uoer  bic  zed. 

La  mémoire  de  deux  chanoines  de  l'ancienne  fiimille  de  Wach- 
tendonck  est  rappelée  dans  le  panneau  suivant  par  cette  insciip- 
tion  : 

ttit.  "bm  mccccxlu  h  mog  obiit  ueu"' 
otr  hn5  et  magr  \oÏ}çô  be  œacljteîmck 

CttU""     et     CXlôtOS      IjlUUâ      fcclîc 

anuo  tsm  mcccc  Ixxx^iit  xuiti  julit 
obttt  oen'"  Dîr  hxô  Ubertui?  îre 
«jadjten^unck  c an'"'  et  cûmerariuô  l)utu5 
eccite  quorum  aie  requtcôCûut  in  ^aa  f 

Au-dessus  de  l'inscription  suivante,  on  distingue  les  restes  d'un( 
peinture,  le  Christ  sur  les  genoux,  de  sa  mère  avec  le  portrait  d\ 
chanoine  qui  prie.  Elle  est  sur  le  marbre  même,  qui  porte  : 

ï^U  est  âcpultuâ  !)ou"'  otr  ins 

antontuB  pruuc  can""  Ijutus 

cfdic  qm  obiit  ûiio  î>m  xtiii' 
ïcuiii  imsxâ  \a\maxi\  Me  xi  nijuô 

aia  requieôfot  in  poce  amc. 
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Le  doyen  de  l'église  Ste.-Croix  à  Liège,  Gilles  Van  den  Steen, 
qui  se  trouva  à  la  grande  procession  avec  la  châsse  de  St.-Servais , 
en  1488,  à  Maeslrichl ,  est  enterré  dans  ce  portail  à  droite, 
comme  l'indique  son  épitaphe.  Il  fut  chanoine  du  chapitre  St.-Ser- 
vais et  succéda,  d'après  la  liste  du  collège,  à  Bartholomée  de 
Eijck.  Un  chanoine,  du  nom  de  Guillaume  Vranckenborch ,  fut 
le  successeur  de  Van  den  Steen. 

^tf  JQCct  cgrc çjhis  otr  pruîiciiiî  jure  ^jerttuô 

Bc  lapik  ©cgtMiiô,  ^lûtt"ï>ritt  qwem  gfuuit 

Pecnnus  qiiouîiûm  cxnm  eaicôk  leoîiincnsta 

(Canoîitfiiô  poriUr  l)ujuô  (B.  ecclfsie 

^oc  quicumquc  Uùs  tter  ob^cao  sistat  QxtSônB 

6t  pr0  kfuucto  funîre  ^rtccs  ï)umiics 

(Dbitt  û°.  ôttlutifi  m.u.'iiii"  men^iô  meij  Me  ïi'utti. 

Dans  la  première  chapelle  à  côté  de  la  sacristie,  on  trouve 
un  monument  en  pierre  noire ,  orné  d'armoiries  en  marbre  blanc, 
avec  lesquelles  un  génie  funèbre,  une  torche  renversée,  et  d'autres 
attributs  mortuaires,  font  groupe. 

HIC  JACET 
REVEREND:  ADM: 
NOBILIS  AC  amplissim: 
DOMINUS  D.  HENR  :  FRANC  : 
DE  BOUNAM  ALIAS  BONHOMME  LIBERAE 
ET   ÎMP.  HUJUS  ECCLESIAE  PER  69  AN- 
NOS    CANON.    ET    47    DECAN  :    EXPECTANS 
DONEC   VENIAT  IMMUTATlO  SUA  JOB.  C.  14. 
V.   14. 
OBIIT  16  AUG.  1742. 

R.     I.     P. 


Un  bas-relief   qui  représente  deux  figures   priant  devant 


un 


Christ  en   oioix  ,  dont  une  en  costume  de  chanoine  avec  l'aumusc, 
est  enchâssé  dans  le  massif  d'un  pilier  et  porte  cette  inscription  : 

D.    0.     M. 

HIC  JACET    SEPULTUS  D.  JOHANNES  DE  BEST  DORDRA- 

CENSIS  ECCLESIAE  S.  CRUCIS  LEODIENSIS  CAKONICIS* 

QUI  OBIIT  A"  1615  MENSIS  s""'  DIE    XIII  ET  EILS 

CONSANGUIiNEUS    THEODORICUS  MAHIEU  DOIIDKA- 

CENSIS  QUI  OBUT  A°  1602  MENSIS  DECEMBRIS 

DIE  15  QUORUM  ANIMAE  REQUIESCANT  IN  PAGE  A" 

*  ET  POSTMODUM  HUIUS  ECCLIE 

GANONICUS. 

Dans  la  seconde  chapelle  latérale,  sous  une  fenêtre  en  ogiv<', 
et  contre  le  mur,  est  placé  un  monument  en  maiLre  noir  cl  blanc 
d'un  goût  très-simple,  on  y  lit  : 

D.    O.     M. 

un    KAL.    MARX.    M.D.CC.XXI 

LUSTRA   BIS   SEX    HIG  PEREGIT 

REQUIEVIT  A  LABORIBUS  SUIS 

ET  MORTUUS  EST 

RDUS  ADM  AG  PRAENOB.  DOMINUS 

REN.    JOSEP.  DE  MEER,  PSBR.  J.  V.  LAET,  77 

GHORI ALPHA  ET  OMEGA 

JURIUM  EGGL.  (:  UT  VEL  PRAGEOX  AD  HUC  EJUS 

APUD  MAGNATES  NEG  UNA  TESTATUR 

EXPEDITIO  :)  STRENUUS  PROPUGNATOR 

QUI  SAGAX,  PRUDENS,  HUMILIS,  PUDICUS 

SOBRIAM  DUXIT  SINE  LABE  VITAM , 

El ,  PATRUO  GERARDO  ,  AC  TOTIDEM 

DE  PROSAPIA  ALIIS,  4  SGHOLASTIGIS, 

MONUMENTUM  HOC  MOESTUS  PONEBAT 

FRATER  ANTONIUS  GERARDUS 

TOPARGHA  IN  OSEN. 
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Le  souvenir  d'un  jeune  militaire  est  conserve  par  une  sculpture 
en  marbre  noir  enchâssée  dans  un  pilier.  Le  chevaliei-  armé  prie  à 
genoux  devant  un  crucifix;  son  casque,  ses  gantelets  et  les  armes  de 
sa  famille  (tourelle  crénelée  ayant  deux  lions  pour  supports) ,  sont 
sculptés  sur  le  même  panneau.  L'inscription  porte  : 

D=     M. 

GENEnOSO  ET  IN  AUMIS  MULTUM  EXEUCITATO  JUVENI 

OCTAVIO  POCOBELLO  NOBILIS  VIRI  DNl  JOIS  MARIAE  DE 

LUGAÎSO  K  11.10  ANTVERP.  NATO  NAMUU.  EDUCATO  DUM 

UEG.  MASTI.  CATH.  STRENLA  OPERAM  PRAESTAT  AB  HOS- 

TIBUS  INTERFECTO  HIC  EHEU  SEPULTO  MATER 

ET  GERMANUS  MOESTI  POSUEREVIX  AN. 

28  ME.°  2.  UIES  8  OBIIT  12  IJD.  MAY  AN" 

1600. 

Une  peinture  forme  l'objet  principal  du  monument  funéraire  en 
marbre  de  la  famille  de  Meijsz,  placé  dans  la  dernière  chapelle  laté- 
rale du  côté  gauche.  Le  tableau  est  dans  un  cadre  d'architecture  avec 
soubassement,  sur  lequel  se  trouve  l'inscriplion.  Les  alliances,  au 
nombre  de  huit,  sont  sculptées  sur  les  écussons  des  pilastres  ou 
bordure.  Nous  regrettons  que  les  lignes  du  monument  se  ressentent 
de  son  déplacement,  fait  sans  intelligence. 

D.    0.     M. 

JETERNAE  .  UEMORIAE  .  NOBILIS  .  PATRICAE  AC  PRAEANTIQUAE 

FAMILIAE  .  DE  .  MEIJSZ  . 

IN  STATU  .  ECGLESIASTICO  .  DEGANI  .  GANTORIS  .  SCHOLASTICI  .  ECT. 

IN  POLITIGO  .  VERO  SUPREMI  PRAETORIS  .  GOSS  .  PENSIONARII  .  ECT. 

FREQUENTIBUS  .  MUNIIS  .  ET    OFFIGIIS  .  DE  .  HOG  .  OPPIDO  .  BENE  MERITAE 

MORTE. 

AMPL'"'  VIRI  D.  RAYNERII  MEUSZ.  PROTH.  APLICI  ET  HUIUS  ECGLESIAE 

DECANI.  AG  CANONICI  SENIORIS  QUI  OBIIT.  XII  MAY  M.D.C.LV. 

N...C  APUD,  FRATREM,  SUUM.  D.  LAURENTIUM  MEIJSZ.  ALIOSQUE. 

FAMILIAE  SUAE  OMNES  UUU'S  ECGLESIAE  CANONICOS.  SEPULTI 
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EXTINCTAK  KT  OCCASAE 

LECTOU  BENE  APPREGARR. 

A.  P.  L.  C.  AB.   EIJIL.  Elus  ECCL.  CAN.  EX.  SORO  ÎE.  ISEPOS, 

Les  alliances  sont  :  meijsz.  ooslinger.  struijkens.  vais=meer. 

SUTENDAEL.    NEUREMBERG.  VAN=S1CHËN.  VAN=BEI  KEL. 

Un  ëchevin  de  la  ville,  Pierre  Antoine  de  Linibourg,  posa  en 
mémoire  de  sa  femme,  la  plaque  en  marbre  blanc  enchâssée  dans 
le  massif  du  pilier  à  côté  du  monument  précédent.  Sa  mort  y  fut 
également  mentionnée.  Deux  écussonsde  forme  ovale  couronnent 
le  parallélogramme  et  portent,  l'un  une  tête  de  sanglier,  l'autre 
deux  marteaux.  Une  tête  de  sanglier  sert  de  cimier  an  casque 
qui  surmonte  les  deux  écussons. 

LECTISSIMAE  FEMINAE 

JOHANNAE  MARGARITAE  HAMEHS 

VEBISSIMO  OMNIUM  VIRTUTUM 

AC  DOTUM  MARGARITO 

CONIUGI  SUAE 

SED  HEU  PER  NOVEM  SOLOS  MENSES 

OPTIMAE  MERITISSIMAEQUE. 

VIXERAT  ANNOS  XXIV  MENSES  Vllf. 

MAESTISSIMUS  MARITUS 

PETRUS  ANTON  DE  LIirBOURG.  J.  V.   L. 

BIS  OPIDI  SCABINUS  JURATUSQUE 

HEIC  CONDIDIT  2  NOVEMB.  1755 

QUI  VIDUUS  OBIJT.   16  Xbris 

1764. 

R.    I.    P. 

Le  grand  mausolée  en  marbre  noir  et  blanc  qui  décore  le  mur 
du  transcept  nord,  fut  primitivement  érigé  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge  de  l'église  des  Dominicains  et  transporté  ensuite  dans  cette 
église.  Il  rappelle  la  mémoire  du  comte  Herman  Frédéric  de  Bergh, 
(S'Heerenberg) ,  général  hollandais  en  cette  ville,  qui  mourut  le 
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29  mars  1669,  et  de  sa  femme  JudoccWalburge  de  Leeuwen- 
slein,  décédée  le  25  décembre  1685.  Ces  deux  figures,  grandeur 
nature,  sont  couchées  sur  un  socle  qui  pose  dans  une  grande  niche 
surmontée  d'un  tympan  que  soutiennent  deux  pilastres.  Contre 
ceux-ci  se  trouvent  debout  doux  figures  de  femme  ,  la  Foi  et 
l'Espérance,  an-dessus  de  chaque  pilastre  un  génie  :  dans  le 
tympan  deux  enfants  tiennent  un  cercle,  emblème  de  l'éternité,  et  sur 
l'angle  supérieur  de  celui-ci  un  génie  colossal  surmonte  l'écusson 
aux  armes  des  défunts.  Ces  groupes  et  figures,  quelques  ornements 
et  incrustations  en  argent,  (qu'on  a  enlevés),  constituent  avec 
rarchitecture  un  bel  ensemble  dans  le  style  classique,  dont  la 
conception  et  les  proportions  sont  heureuses.  Le  général  tout 
armé  étendu  sur  la  tablette  et  tenant  le  bâton  de  commandement, 
est  une  figure  de  caractère  dont  le  costume  offre  de  l'intérêt; 
son  épouse  à  sa  gauche,  qui  se  lève  et  montre  un  sablier  ailé, 
est  drapée  à  l'antique.  Nous  déplorons  encore  ici  la  maladresse 
avec  laquelle  on  a  défait  et  remis  ce  monument,  dont  les  lignes  sont 
brisées,  et  plusieurs  parties  endommagées.  Le  front  du  socle  porte  : 

MOSOLAEUM 

PRAENOBILIS  DOMINI  HERMANI  FREDERICI  COMITIS  DE  BERCÎI, 

s'hEERENBERG  in  OLIVIA  ECT-QUI  CRUT  DIE  29  MARTII  ANNO  1669  , 

ET  PRAENOBILIS  DOMINAE  JUDOCAE  WALBURGIS 

COMITISSAE  DE  LEEUWENSTEIN , 

ROGHEFORT  ECT-PRAEDICTI  VIDUAE,  QUAE  OBIIT 

DIE  25  X'j'is  ANNO  1683. 

Quisquis  ades,  qui  morte  cades,  sta,  respice  sortem 
te ,  noste  certo ,  talia  fata  marient  : 
Jiex,  Pr inceps,  Judex,  Dominus ,  servus,  miser,  aeger 
sis  quicumque  velis ,  pulvis  et  mnbra  sumus. 

Deux  mémoires  de  fondation  pieuse  sont  gravées  sur  des 
tablettes  en  marbre  blanc  apposées  à  deux  piliers  de  la  grande 
nef.  Les  fondateurs  sont  le  comte  de  Tilly  et  sa  femme,  dont  les 


I 
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armes,  ciselées  sur  des  ocussons  de  torme  ovale,  surnjontenl  oes 
panneaux.  L'inscription  nieniionne  que  le  caveau  sépulcral  du 
comle  et  de  sa  femme  s'y  trouve  tout  près.  Butkens,  dans  ses 
annales  de  la  maison  de  Lyndon  a  donné  la  gi'néalogie  de 
cette  famille,  dont  il  existait  à  l'église  St. -Servais  un  autre  monu- 
ment coramémoratif,  consistant  dans  une  peinture  religieuse.  Sur 
ce  tableau  on  lisait  :  Priez  pour  le  comte  et  la  comtesse  de  Tilly. 
On  a  eu  l'impudence  de  vendre  ce  tableau  à  une  autre  église  en 
violant  la  dernière  volonté  des  défunts,  et  en  dépit  de  l'inscription 
qui  rendait  cette  peinture  inaliénable. 

La  pierre  sépulcrale  qui  couvre  le  caveau,  est  encore  intacte, 
et  porte  comme  les  fondations,  les  titres  du  comle  de  Tilly,  géné- 
ral en  chef  des  troupes  des  états  généraux  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas,  gouverneur  de  Maestricht,  mort  le  10  avril  17:25, 
et  ceux  de  la  comtesse  de  Tilly,  née  comtesse  d'Aspremont,  décédée 
le  48  février  1743. 

Nous  avons  recueilli  dans  la  même  église  les  inscriptions  sui- 
vantes. La  première  se  trouve  sur  une  pierre  sépulcrale  d'une 
chapelle  dédiée  à  N.  D.  des  Douleurs;  elle  est  dans  le  style 
de  la  renaissance,  ornée  des  armes  parlantes  de  la  famille  Colen; 
l'inscription  qui  suit  le  tour  du  bord,  est  trop  effacée  pour  que 
nous  puissions  la  reproduire.  La  seconde  inscription  se  trouve 
dans  une  des  allées  des  encloitres  de  l'église,  convertie  en  sacristie'. 

^\îx  ligt  joncher  ^Intontufi  Colrn 
û*»  1527  op  kw  Î2  ttooembriô. 

HIC  JACET  SEPULTUS  JOHANNES  BOUWE^S 

VIRGIFER  HUJUS  ECCLIE  QUI  OBIIT  ANNO 

1629  MENSIS  DECEB.  DIE    18    ET    UXOR  EJUS 

ANNA  CUEIÏTEN  QUI  OBUT  4  JUNI,  A"  1607 

QUORUM   ANIME  REQUIESCANT  IN  PAGE  AMEN. 


4  Dans  le  Tome  III,  p.  154,  des  Annales  dt  l'Académie  d'Archéologie,  noas 
avons  fait  connaître  les- inscriptions  funéraires  qui  se  trouvent  sur  d*aulres 
monuments  de  la  même  église. 
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Un  jeune  et  vaillant  gentilhomme  de  l'armée  d'Alexandre  de 
Parme,  mort  en  1579,  dont  Strada,  dans  la  Guerre  de  Flandre, 
parle  avec  éloge,  repose  dans  l'église  de  St.-Mathias.  Une  pierre 
avec  inscription,  rappelant  ses  qualités  et  sa  mort  héroïque,  se 
trouve  contre  le  mur  du  côté  latéral  nord  de  celte  église.  Voici 
la  narration  de  Slrada ,  où  il  est  également  question  de  son 
compagnon  d'infortune,  le  comte  de  Nofri,  tués  tous  deux  au 
siège  de  Maeslricht  : 

«  Il  (Farnèse)  n'eut  pas  sitôt  parié,  qu'il  donna  le  signal  de 
»  l'assaut,  ou  l'on  courut  en  même  temps  en  l'une  et  en  l'autre 
»  attaque.  Pierre,  comte  de  Nofri,  et  M.  Antoine  Simoneta 
»  montèrent  les  premiers  du  coté  de  la  porte  de  Bois-le-duc, 
»  jeunes  Gentilshommes  également  considérables ,  par  une  glo- 
»  rieuse  émulation  a  la  cour  auprès  du  Prince ,  et  a  la  guerre, 
»  parmi  une  troupe  de  Volontaires  que  conduisait  le  chevalier 
»  Farnese  composée  pour  la  plupart  d'italiens,  et  que  Mansfeld 
»  Maréchal  de  camp  avait  ajouté  au  Régiment  Figueroa.  Mais 
»  encore  que  par  un  généreux  mépris  de  la  mort ,  ils  fussent 
))  montez  sur  les  murailles,  et  qu'ils  eussent  observé  ce  qu'il  y 
»  avoit  de  secret  et  de  particulier  dans  les  fortifications  de  la 
»  ville,  néanmoins  ils  donnèrent  plus  d'admiration  a  leurs  enne- 
»  mis  que  de  secours  a  leur  parti  :  car  l'un  fut  percé  de  coups 
»  a  la  première  décharge;  et  l'autre  voulant  arborer  l'enseigne 
»  sur  les  murailles,  tomba  du  haut  en  bas  d'un  coup  qu'il  receut, 
»  et  tous  deux  moururent  sur  le  champ » 

Cette  pierre,  que  le  frère  et  les  parents  de  Simoneta  posèrent 
au  chœur  de  l'église,  se  trouve  maintenant  dans  un  autre  endroit 
de  l'église,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Un  écusson  poitanl  un 
lion  rampant  couronné,  surmonté  d'un  casque,  ayant  pour  cimier 
une  tête  de  chien,  est  son  seul  ornement  ;  car  le  bas-relief,  l'As- 
cension, qu'on  lui  a  superposé,  n'y  appartient  pas.  Celte  inscription 
tumulaire  est  intéressante  pour  la  ville  que  le  siège  de  1579  a 
couverte  de  gloire,  et  dont  elle  ferait  bien  de  perpétuer  le  souvenir 
par  un  monument  en  l'honneur  de  ses  braves  ancêtres,  morts  pour 
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la  cause  de  la  liberté.  Celte  pierre  en  est  un  de  la  bravoure  de  ses 
ennemis,  dont  le  chef  Alex.  Farnèse  a  dû  rendre  justice  à  rhéroisme 
des  Maestrichtois  dans  celte  mémorable  défense  *. 

MARCO  ANTONIO  SIMONETAE  TURICELLAE  PARMENSIS  DOMINO  AC 
ALEXANDRI  FARNESII  PARMENSIUM  PLACETINORIMQLE  PRINCIPIS  OPTIMI 
GRATISSmO  CUBICULARIO  OMNIQUE  VIRTUTUM  GENERE  PREDITO 
QUI  POST    PLURIMOS  SUR  EODEM    FARNEStO  PRINCIPE    BELGARUM    GUBERNA- 
TORE  PARTOS  SIBI  MARTIALES  HONORES  SPECTATAE  EJL'S  VIRTUTI  INVIDENTE 
FORTUNA  IN  AGRESSU  TRAJECTI MOSAE  STRENUE  DIMICANDO  GLANDE  TRAJECT"' 
IMA  CUM  LAUDE  AC  TOTIUS  EXERCITUS  MOERORE  OCCUBUIT  HORATIUS  FRATER 
IMMATURO  ACERBOQUE  FRATRIS  FATO  PRAESENS  OCTAVIANI  ET  ANNAE  BENTIVO- 
LAE  PARENïUM  ASSENSU  POSUIT  OBIIT  A. O.S.  1S79  VI  ID.  APRILIS  AETATIS  SUAE 

A°.   27. 

En  face  de  ce  monument,  dans  la  même  église,  on  voit,  à  côté  de 
l'aulel  dédié  à  St.-Antoine,  une  pierre  noire  portant  les  armes  de 
Desmarets,  comte  de  Maillebois.  Les  armes,  en  marbre  blanc,  cise- 
lées sur  un  écusson  de  forme  ovale,  ont  pour  tenants  deux  licor- 
nes. Des  attributs  militaires,  exécutés  dans  la  pierre  noire,  font 
groupe  avec  l'écusson,  le  tout  dans  un  faible  relief.  L'inscription 
se  trouve  sur  une  tablette  de  marbre  blanc  : 

eu  GIT 

TRÈS  HAUT  ET  TRÈS  PUISSANT  SEIGNEUR 

MONSEIGNEUR  IVES  MARIE  DESMARETS 

COMTE  DE  MAILLEBOIS  CHEVALIER  DES 

ORDRES  DE  S.  M.  TRÈS  CHRÉTIENNE 


*  M.  Théodore  Sohaepkens,  frère  de  M.  AW'X.  Schaepkens,  qui  a  recueilli  ces 
inscriplions  tumulaires.  a  peint  un  épisode  du  siège  de  Maestrichl  de  1379. 
C'est  une  peinture  d'histoire  des  plus  distinguées  du  salou  de  Bruxelles  en  1855. 
Ce  tableau  fut  acquis  à  celle  époque,  pour  le  Musée  de  l'Élal,  dont  il  est  encore 
une  des  pièces  capitales.  {Noir  rlr  la  ir'dncfioii..) 

-ir,  VI  1-2 
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UEUTENANT   GÉNÉRAL  DE  SES  ARMÉES 

GÉNÉRAL  d'infanterie  ET  CHEF  d'uN 

RÉGIMENT  AU  SERVICE  DE  LL.  HH.  PP. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  DES  PROVINCES  UNIES 

DES  PAYS  BAS,  ANCIEN  GOUVERNEUR  DE 

LA  VILLE  DE  BRIEDA  ETC.  ETC. 

DÉCÉDÉ    EN    CETTE    VILLE   DE    MAESTRICfIT 

LE    13    DÉCEMBRE    1791    DANS    LA    77    ANNÉE 

DE    SON    AGE. 

PRIEZ  DIEl    POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME. 

Parmi  les  épitaphes  de  l'église  Notre-Dame,  celle  d'un  chanoine 
Cruesens  nous  arrêtera  d'abord ,  parce  que  la  famille  Cruesens  ^  on 


1  Nicolas  Cruesens  ou  Crusenius,  comme  l'appelle  Moreri  dans  son  Dictionnaire 
historique,  naquit  à  Maestrichl  vers  1570,  où  il  fit  ses  éludes,  et  entra  dans 
l'ordre  des  Augustins.  Après  avoir  achevé  ses  humanités  et  fait  sa  profession,  il 
fut  nommé  peu  après  sous-prieur  à  Cologne,  puis  préfet  des  classes  à  Anvers  ;  il 
fut  ensuite  envoyé  en  Italie, où  il  obtint  le  grade  de  docteur  en  théologie  à  l'Uni- 
versité de  Pavie.  Après  son  retour  de  l'Italie,  il  fut  successivement  prieur  des  cou- 
vents de  Bruxelles,  d'Anvers  et  de  Maestricht.  Par  son  talent  et  son  érudition ,  il 
fut  nommé,  en  1602  ,  visiteur  apostolique  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Prémontré  ,  dans  le  comté  de  Flandre.  En  1612  ,  Nicolas  Cruesens  présida  ,  par 
ordre  du  Pape,  le  chapitre  des  chanoines  réguliers  de  Tongres;  muni  de  la  même 
autorité  ,  il  passa  en  Allemagne,  et  remplit  diverses  missions  auprès  des  princes 
de  l'Empire;  il  assista  à  la  diète  de  Francfort ,  et  visita  un  grand  nombre  de 
monastères  de  l'ordre  de  Prémontré.  En  1616  le  père  Cruesens  fil  élever  le 
plus  grand  des  bâtiments  qui  composaient  le  collège  du  couvent  à  Bruxelles. 
En  1619  il  fut  envoyé  de  nouveau  en  Allemagne,  avec  le  titre  de  vicaire  général 
(lu  père  Nicolas  di  San  Angelo,  général  des  Augustins,  et  visita  les  couvents  de 
la  Bavière.  U  assista  en  1620  au  chapitre  général  qui  se  tint  à  Rome  ,  en  qua- 
lité de  définiteur  général  de  la  province  de  Cologne.  A  son  retour  en  Allemagne, 
en  1623,  il  fnl  nommé  commissaire  ou  visiteur-général  des  maisons  de  son  ordre 
en  Bohême  ,  en  Autriche  ,  en  Caiinlhie  et  en  Slyrie.  Son  talent  et  les  services 
(ju'il  rendit  lui  valurent  les  litres  de  historiographe  et  de  conseiller  ecclésias- 
ii(|ue  de  l'empereur  Ferdinand  II.  En  1624  il  fut  élu  provincial  de  Bohême, 
fonction  qu'il  remplit  juscprà  sa  mort  qui  arriva  le  10  novembre  1629.  Cruesens 
mourut  à  Vienne;»  la  cour  de   l'empereur,  et  laissa  outre  les  grands  services 
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Crusenius  s'est  disfingnée  dans  les  sciences.  Les  armes  et  les 
quartiers  de  cette  ancienne  famille  noble,  ainsi  que  l'inscription 
subséquente,  sont  gravés  sur  une  pierre  sépulcrale  qui  fait  partie  du 
pavé  de  l'ancienne  chapelle  Ste.-Barbe  à  l'église  Notre-Dame.  La 
seconde  inscription  nous  a  paru  devoir  suivre  celle-ci,  parce  qu'elle 
rappelle  encoie  un  nicmbie  de  celte  famille,  nommément  un  cha- 
noine Cruesens  qui  faisait  partie  du  collège  de  Sl.-Servais  où  git  sa 
chdle,  près  du  monument  de  la  famille  de  Meysz  précité. 


AlliaiBccs. 


CRUKSKNS. 


epitaphiln 

sub  hoc  tumulo  sepult" 

gkneralem  tubae  sonitlm 

kxpegtat  r^  disus  dionijsils 

ckl'eseins  dum  vixit  hujus 

insignis  ecclesiae  collegiatae 

b.  m.  v.  trajectensis  canonicus 

quem  prematura  morte 

martIVs  eXYIVIs  nona  DVGente  retraXIt 

martIVS  heI  VeLoXterna  DIeVnereLVXIt 

pie  lector  animae  defuncti  appraecare 

9^  MARTII  1642. 


Alliances. 


PASMAINS. 


VAN  BUEL. 


HIC  JACET  SEPULTUS  REVEREN- 

nuS  BOMINUS  MIGHAEL  CRUSEKS 

I.  V.  L.  HUIUS  ECCLIAE  GAiNONICUS 

OBIIT    1    MARTII  1626  REQUIESGAT 

IN  SANGTA  PAGE  AMEN. 


qu'il  a  rendus  à  la  religion,  celui  d'avoir  compose  un  ouvrage,  Mnnastlcon  Augus' 
tinianum,  qui  attestera  toujours  de  sa  piété  et  de  sa  profonde  érudition.  La  famille 
Cruesens  comptait  au  nombre  de  ses  membres  l'archevêque  de  Malines  ,  frère  de 
noire  savant  religieux,  el  portait  pour  armes  :  d'or  à  trois  pals  de  gueules  ,  au 
chef  de  si nople  chargé  de  Iruis  hesants  d'cirgcnt.^O'is  retrouvons  ces  armes  (sauf 
leurs  émaux)  sur  nos  deux  pierres  sépulcrales  entre  les  écussons  des  alliances 
Cruesens  ,  Vaes  ,  Pasmans  et  Van  Buel. 
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Une  œuvre  de  piété  et  de  bienfaisance  fondée  par  le  chanoine 
de  St.-Oedenrode,  est  perpétuée  par  l'inscription  suivante,  qui 
se  trouve  sur  une  pierre  fixée  contre  un  piliei'  de  la  grande  nef. 
Un  écusson  porte  les  armes  du  défunt  qui  y  est  enterré  avec  sa 
mère  : 


HIC  ANTE  ALTARE  S      CATHARINAE 

SEPULTUS  EST  CUM  MATRE  D. 

HERBERTUS  ANTONY  DE  RODA 

s'"  ODAE  HUI  DUM  VIXIT  ECCLE- 

SIAE  CANONICUS  FUNDATOR  PERPETUAE 

PASSIONIS  DOMINICAE    OMNI  A"  IM 

HAC  ECCLIA  CONCIONANDAE  FERIA 

III I.  m  SEPTIMANA  s*"  ET  UINIUS 

MISSAE    IN    FESTO  ANIMARUM  CUM 

ELEEMOSYNA  XIII  PANUM  POST 

EANDEM  MISSAM  TOTIDE    PAUPE- 

RIBUS  DISTRIBUENDORUM  OBIJT 

7  DECEMB.     16H  *    MATER    VERO 

14  FEB"^  1598    EORU  ET  NOSTRU 

OMNIU   MISERERE  DEUS. 


Sur  une  petite  pierre  grise  enchâssée  dans  le  mur  de  la  nef  laté- 
rale nord  ,  et  ornée  d'un  écusson  à  trois  chevrons  ,  on  lit  : 


D.  LUCAS  CONSTANTIN  ,  BEATE  MARIE 
VIRGINIS  TRAJECTENSIS  DECANUS  SVLVE- 
DUCIS    NATUS    A°    1513     OBHT    A?    1590. 


En  entrant  dans  la  petite  abside,  à  gauche  du  chœur,  on  trouve 
sur  une  dalle  du  pavé  : 
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D.   0.   M. 

hic  jacet  sepultus 

ven:  d:  joannes 

franciscus  staquet 

in  hac  insigni  et  collegiata 

ecclesia  b.  m.  v.  canonicus 

s'^annae  qui  obiit 

21*  FEBR.   1716. 

NEC   NON    VEN  :  D.  JOANNES 

PAULUS  STAQUET.  S.   ANNAE 

CANONICUS    EIUS  FRATER 

GERMANUS   QUI  OBIIT 

S  lUNII  1735 

REQUIESCANT  IN  PAGE. 

En  sortant  de  l'église  par  le  portail  de  l'ouest ,  on  aperçoit  à 
gauche  et  SOUS  un  bas-relief  figurant  le  Christ  qui  marche  avec 
la  bannière  de  la  victoire,  sur  le  lion  et  le  basilic,  une  plaque  en 
pierre  grise  de  forme  allongée  avec  cette  inscription  : 

!)tc .  i .  ct^xcBôn  .  îcdxc  .  t.  ^epuUuô 
ijouarabilis ,  mx  .  bue  lubinotcuB 
kalbebrenbcr  .  Ijui .  «clic  .  cap."'  et 
Btcttrt."'  rut."'  auima  .  t .  \^u^  re^^eBCût 
obtit  .  û.°  îrui.  xu.îTîiïu.Oî.  ôeptebdu. 

La  mémoire  d'un  médecin  célèbre  du  XV"*  siècle  nous  est  con- 
servée par  un  tableau  en  pierre  avec  inscription,  bordé  d'un 
cadre  sculpté,  qui  se  trouve  en  face  de  la  pierre  précédente, 
également  enchâssé  dans  le  mur.  Pierre  Caldebronnci',  médecin 
honoré  par  l'empeieiir  Sigismoiid  qui    le    combla    de    faveurs, 
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repose  près  de  celle  inscription  Inmulaire  où  sonl  énuniërës  les 
talenls  et  les  vertus  de  cotte  célébrité  médicale.  Elu  doyen  de 
l'ancien  chapitre  de  Notre-Dame  en  i492  *'  il  mourut  en  1504,  le 
jeudi  8  du  mois  d'août.  Nous  remarquons  près  des  lignes  qui 
mentionnent  sa  noblesse  deux  ëcussons  sculptés  en  faible  relief. 
Les  dictionnaires  biographiques  ne  font  pas  mention  de  lui, 
et  nous  croyons  donc  que  la  tablette  de  Téglise  Notie-Danie  est 
le  seul  monument  de  ce  savant. 

JJftruô  in  l)oc  tumulo  est  [pxocl])  Cûlkbrener  Ijumatua 

qium  tulit  in  fatum  U'xôte  6uprema  Meô 

nii  ntguit  r|U0nîïû  bonttaa  pruîïcntia  tJtrtuô 

^jreclûrum  patrie  iiomen  l)ono6(|ue  sue 

ittèupcrûtortô  fulcttuô  muncrc  et  ûrmt^ 

arma  0i^iômunbt  l)cc  nobilitotc  gcrcnô 

et  egre^tuô  p0ttena  boctor  mebicineô 

ecclcôtam  aiix'xt  opes  iUe  &e(:ûmi5  item 

moribu0  eKultuô  Moiiio  bo^moti  in  Ijereiiô 

tuuf  Qxams  elof|uio  mine  ne  exiams  erat 

unictt  spe0  inopum  largua  menjîe  fluttantiô 

l)if  meruit  foma  premia  longo  pie 

ixixno  ûbïtt  qmxto  poôt  quinijeutoô  iiuoque  mille 

octaott  auguiiti  que  fuit  i^ôa  jootô 

ï)mx(  iïbï  prectpuum  pio  oirgo  froute  sereiiû 

respire  cultorem  transfer  in  orû 

Toutes  les  inscriptions  que  nous  publions  ici  sont  inédites  et 
copiées  sur  les  monuments  mêmes  -.  Les  mutilations  qu'elles  onl 

(   Voyez  T.  lY  ,  page  293,  ries  .4)tiial.cs  dr   l'.Aradémie   d' Archvologu:  ,   >ur    le 
clergé  du  Chapitre  de  Nôtre-Nanie  ,  par  Arn.  Schaf.pki;ns. 
-  L  épitaphe  de  Marc  Anloine  Simont'ta  seule  a  élé  publiée. 
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subies,  la  varitété  des  caractères,  les  abréviations  de  même  que 
le  style  laconique  des  vers  et  les  licences  des  poètes  qu'on  y 
rencontre,  en  rendent  trop  souvent  la  lecture  difficile,  et  le  sens 
que  l'auteur  y  attache  assez  énigmatique.  Nous  croyons  avoir  été 
assez  heureux  en  déchiffrant  leur  style  lapidaire,  et  nous  serions 
récompensé  de  nos  peines  si  par  la  reproduction  de  ces  mémoires, 
soit  qu'elles  mentionnent  des  personnages  illustres,  soit  de  sim- 
ples familles  nobles,  nous  puissions  contribuer  à  prolonger  leur 
existence. 

Nous  les  recommandons  particulièrement  au  clergé  comme  meu- 
bles religieux  de  leurs  églises;  au  public  éclairé  comme  spécimens 
de  l'art,  de  la  littérature  et  de  l'industrie  ancienne. 

L'ingénieur  trouvera  parmi  ces  blocs  calcaires  et  autres,  des 
qualités  dont  les  carrières  sont  perdues  de  nos  jours  et  qu'on  pour- 
rait retrouver;  pour  le  calligraphe  ces  magnifiques  lettres  de 
différents  siècles  seront  de  curieux  et  beaux  modèles  à  étudier, 
tandis  que  le  tailleur  de  pierres  et  les  autres  métiers  qui  concourent 
à  la  confection  des  dalles  sépulcrales,  y  trouveront  d'utiles  leçons 
à  suivre. 


NOTICE 


L'ORIGINE  DES  ARMOIRIES; 

{lar  un  membre  de  l'Académie. 


Les  armoiries  peuvent-elles  être  encore  regardées  comme  servant 
de  signes  pour  exprimer,  par  hiéroglyphes,  les  actions  fortes  et  gé- 
néreuses des  hommes  et  pour  en  transmettre  le  souvenir  à  la 
postérité  ?  Dans  nos  temps  modcincs  où  la  noblesse  a  été  trop 
souvent  prostituée  à  l'argent  et  à  la  bassesse,  au  lieu  de  l'accorder 
exclusivement,  ainsi  que  cela  devrait  se  faire,  sans  aucun  égard 
pour  la  fortune,  au  mérite,  à  la  vertu  qui  est  sa  source  ,  il  nous 
semble  qu'il  est  plus  exact  de  définir  les  armoiries  :  des  marques 
de  noblesse,  composées  de  figures  et  d'émaux,  c'est-à-dire,  de 
uiétaux  ou  de  couleurs  ,  représentées  dans  un  écusson  pour  dis- 
tinguer les  familles  qui  sont  en  droit  de  les  porter. 

On  sait  que  dans  la  science  héraldique  les  métaux  sont  l'argent, 
qui  <;st  la  couleur  blanche,  et  l'or,  qui  est  la  couleur  jaune, 
tandis  que  les  autres  couleurs  sont  le  bleu  (azur),  le  rouge  {gueules], 
h'  \crt  (sinople)  ,  le  noir  (&ablc)  ,  le  pourpre  ,  la  couleur  de  chair 
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[carnation)  pour  les  parties  du  corps  humain,  et  la  couleur  natu- 
relle [au  naturel)  pour  les  fleurs  ,  fruits  et  animaux.  On  sait  que  le 
nom  général  de  ces  couleurs  est  celui  d'émaux,  parce  qu'ancienne- 
ment elles  étaient  émaillées  sur  les  armes  de  guerre ,  sur  le 
bouclier ,  sur  la  cotte  d'armes  ,  dans  les  bannières  et  les  pennons. 
On  sait  que  les  règles  de  la  science  héraldique  ne  permettent  pas 
de  mettre  métal  sur  métal,  ni  couleur  sur  couleur,  et  que  les 
armoiries  dans  lesquelles  elles  ne  sont  pas  observées  ,  s'appellent 
armoiries  à  enquérir.  On  sait  que  ces  règles  ne  s'appliquent  pas 
aux  fourrures,  qui  sont  l'hermine  {blanche  à  mouchetures  noires)  et 
le  vair  {blanc  et  d'un  gris  bleu),  et  qui,  sous  le  nom  de  pannes,  sont 
employées  dans  les  marques  de  noblesse  qui  nous  occupe. 

On  sait  aussi  que  le  blason  ^  est  le  déchiffrement  ou  la  descrip- 
tion des  armoiries  ;  ce  dont  nous  n'avons  pas  à  traiter  dans  cette 
notice,  ni  des  figures  qui  entrent  dans  l'écusson,  ni  des  casques, 
cimiers,  lambrequins,  tenants,  supports,  devises  ou  d'autres 
pièces  dont  on  se  sert  pour  l'orner  ou  pour  consacrer  quelque 
souvenir  glorieux. 

Enfin,  on  sait  tout  ce  qui  précède.  Il  serait  fastidieux  de  s'y 
arrêter  longtemps  ;  mais  ce  qu'on  ne  sait  pas,  c'est  l'époque  exacte 
de  l'introduction  des  armoiries  héréditaires  dans  les  familles. 

Quant  à  l'origine  des  armoiries,  les  écrivains  qui  en  ont  fait 
l'objet  de  leurs  recherches  et  de  leur  méditation  ,  ne  s'accordent 
pas  sur  ce  point;  leurs  avis  sont  partagés.  Il  est  vrai  que  la  plupart 
conviennent  que  l'usage  en  est  fort  ancien  ;  mais  ils  ne  détruisent 
pas  le  doute  et  l'obscurité  qui  règneut  sur  l'époque  où  elles  ont 
été  adoptées. 

Quel  est  le  peuple  qui  les  a  introduites  et  que!  est  leur  commen- 
cement ?  Faut-il  s'airèter  à  l'origine  fabuleuse  qu'on  leur  a  donnée 
eu  les  faisant  remontera  Prœtus  et  à  Acrise,  tous  deux  fils  d'Abas,  • 


*  On  peut  consulter  sur  le  blason  les  écrits  de  La  Colombière  ,  d'André  Favin, 
de  Bara  ,  de  Spelman ,  de  Seç/oin  ,  de  Geliot ,  de  Varennes  ,  de  Morcaii ,  de 
Scohier,  de  Menetricr  ,  de  liouck  ,  de  Bourdelois  ,  etc. 
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roi  d'Argos,  qui,  dit-on  ,  monta  sur  le  trône  après  le  décès  de 
son  père  Lyncée  l'an  du  monde  2650  ,  et  dont  la  succeession  ,  à  sa 
moit  —  si  l'on  en  croit  Apollodore  —  alluma  entre  les  deux  frères 
la  guerre,  qui  aurait  fait  naître  l'invention  des  boucliers  et  écus? 
Faut-il  s'arrêter  à  l'assertion  hasardée  de  Sichard?  En  parlant  du 
roi  Adraste  qui  acquit ,  d'après  les  historiens  ,  une  grande  réputa- 
tion dans  la  fameuse  guerre  de  Thèhes  ,  il  rapporte  que  ce  roi, 
ayant  consulté  l'oracle  sur  le  destin  de  sa  vie  et  sur  celui  de  ses 
enfants  ,  aurait  appris  qu'il  devait  marier  ses  tilles ,  l'une  à  un 
lion  ,  et  l'autre  à  un  sanglier,  et  qu' Adraste  satisfit  à  cette  prédic- 
tion en  mariant  l'une,  appelée  Argie,  à  Polynice  (fils  du  roi  de 
Thèbes),  qui  portait  un  lion  dans  ses  armes;  et  l'autre  appelée 
Deïphile,  à  Tydée  (fils  du  roi  de  Calydon  dans  l'Étolie) ,  qui  portait 
un  sanglier.  On  prétend  que ,  lorsque  Polynice  vint  à  la  cour 
d' Adraste,  revêtu  de  la  dépouille  d'un  lion  ,  pour  demander 
secours  contre  son  frère  Etéocle  qui  s'était  emparé  de  la  couronne 
de  Thèbes ,  ainsi  que  Tydée ,  qui  ,  après  avoir  tué  son  frère 
Ménalipe  ,  se  réfugia ,  en  môme  temps ,  auprès  du  roi  d'Argos , 
étant  couvert  d'une  peau  de  sanglier  ,  le  roi  ,  étonné  de  voir  ces 
deux  princes  habillés  d'une  manière  si  extraordinaire ,  les  ques- 
tionna à  ce  sujet  ;  Polynice  lui  répondit  qu'étant  de  la  race 
d'Hercule ,  il  en  portait  la  marque  par  cette  peau  de  lion  ;  et  Tydée 
lui  dit  qu'étant  issu  d'Oenée  ,  vainqueur  du  sanglier  de  Calydon  , 
il  portait  cet  emblème  comme  souvenir  d'une  aussi  grande  victoire. 
Rappelerons-nous  que  Favin  ^  dit  que  les  armoiries  sont  aussi 
anciennes  que  le  monde?  que  Segoin  attribue  leur  invention  aux 
enfants  de  Noë  après  le  déluge?  Rappelerons-nous  que  d'autres  écri- 
vains ,  se  fondant  sur  des  passages  de  l'Écriture  sainte,  ont  avancé 
que  les  armoiries  étaient  déjà  en  usage  du  temps  de  David,  et 
que  son  blason  clait  un  lion,  porté  par  ses  successeurs,  les  rois  de 
la  Judée. 
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Comme  il  est  dit,  dans  le  Livre  des  nombres,  que  les  Hébreux,  en 
sortant  d'Egypte,  campaient  par  tribus  ou  familles,  ayant  des 
enseignes  et  drapeaux  distincts,  il  y  a  des  écrivains  qui  en  ont  conclu 
que  les  armoiries  étaient  déjà  introduites  chez  ce  peuple. 

Petra-Santa  fait  dériver  l'origine  des  armoiries  des  temps  héroï- 
ques qui  ont  commencé  sous  l'empire  des  Assyriens,  qui  avait  pris 
une  colombe  pour  marque  distinctive  ^. 

D'autres  historiens  soutiennent  que  l'usage  des  armoiries  existait 
chez  les  Grecs,  qu'il  leur  est  venu  des  Égyptiens,  ainsi  que  l'admet 
Diodore  de  Sicile,  et  que  des  Grecs  il  a  passé  chez  les  Romains.  Ces 
auteurs  établissent  leur  opinion  sur  ce  que  les  rois  d'Egypte 
ornaient  ordinairement  leurs  têtes  de  celles  de  lion,  de  dragon,  de 
bœuf  et  d'autres  animaux,  et  qu'à  leur  exemple  les  Grecs  auraient 
chargé  leurs  casques  de  certains  ornements,  et  leurs  boucliers  de 
figures  2,  ce  qui,  en  effet,  est  mentionné  par  Homère,  Virgile  et 
Pline.  Il  est  vrai  que  tous  les  historiens  conviennent  que  les  Grecs 
avaient  adopté  l'usage  de  porter  des  symboles  et  des  figures  sur 
leurs  casques,  leurs  colles  d'armes  et  leurs  boucliers;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  ajouter  foi  à  ceux  qui  vont  jusqu'à  assurer 
qu'Alexandre-le-Graud  régla  les  armoiries  et  fut  même  l'instituteur 
des  hérauts  d'armes.  Nous  ne  voulons  cependant  pas  dire  qu'il 
serait  déraisonnable  de  citer,  à  l'appui  de  celte  opinion  bizarre, 
une  chose  consacrée  par  la  numismatique,  c'est-à-dire  les  quelques 
anciennes  médailles  d'or,  représentant  Alexandre-le-Grand  avec  un 
casque  en  lête  et  une  tête  de  bélier  sur  l'estomac,  et  ayant  au  revers 
le  nom  de  ce  roi.  Aussi,  en  consultant  Psolden  ^,  on  serait  tenté 
de  croire  que  l'origine  des  armoiries  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Si  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  l'époque  de  l'intro- 
duction des  armoiries  comme  fort  incertaine  et  très-obscure,  on 
ne  peut  s'empêcher  non  plus  de  convenir  que  l'usage  de  ces  mar- 
ques de  distinction   a  dû   naitre    naturellement    chez    plusieurs 

'  Voir  l'inlérossant  ouvrage  de  M.  Félix  Bogaerls  :  Histoire  civile  r(  religieuse 
de  la  Colombe. 

2  LiMNEUs,  de  Jiir.  public.,  capil.  6,  lib.  5. 
''  De  Stat.  nob . ,  capit.  21 . 
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nations  à  la  fois,  et  qu'il  doit  être  plus  ancien  qu'on  ne  le  croit 
généralement,  parce  que  l'espiit  de  domination  règne  dans  la 
nature  de  l'homme,  et  le  désir  de  s'élever  au-dessus  de  la  foule 
commune  est  tellement  inné  chez  lui,  qu'il  n'est  pas  permis  de 
douter  que  dans  tous  les  temps  et  chez  toutes  les  nations,  on  n'ait 
inventé  des  signes  extérieurs  pour  se  distinguer  et  pour  signaler 
les  hommes  qui,  par  l'intelligence  ou  par  de  grandes  actions,  se 
montraient  supérieurs  aux  autres;  supériorité  dont  leurs  descen- 
dants ne  pouvaient  manquer  de  chercher  à  perpétuer  le  souvenir 
par  vanité.  Depuis  que  le  monde  existe,  il  y  a  eu  des  guerres. 
Dans  leurs  premières  guerres  déjà,  les  hommes  ont,  par  instinct, 
dû  former  des  bandes,  choisir  des  chefs  et  adopter  des  signes  de 
ralliement,  qui  ont  varié  suivant  leurs  mœurs;  et  il  est  naturel  que 
les  signes,  images  ou  autres  figures  dont  ils  se  servaient  pour  se 
reconnaître,  ont  dû  être  placés  de  préférence  sur  les  armes  qu'ils 
employaient  pour  combattre.  D'après  cela,  il  n'est  pas  étonnant  que 
plusieurs  auteurs  aient  donné  une  si  haute  antiquité  à  l'origine  des 
armoiries. 

Revenons  aux  écrivains  qui  en  ont  traité.  Il  y  en  a,  parmi 
lesquels  Bude  et  Ilopping  ,  qui  attribuent  l'origine  des 
armoiries  à  Jules-César;  ils  croient  que  ce  fut  une  inven- 
tion de  cet  empereur  romain  et  de  ses  successeurs,  pour  exciter 
l'émulation  parmi  les  soldats,  lorsqu'après  un  beau  fait  d'armes, 
ils  leur  accordaient  le  pouvoir  d'en  porter  ostensiblement  les 
représentations  gravées  sur  leurs  boucliers.  Pour  fortifier  cette 
assertion  on  a  fait  valoir  encore  une  autre  considération,  outre 
celle  du  souvenii-  des  belles  actions,  savoir  celle  que  les  noms 
n'ayant  pu  suffire  pour  distinguer  les  familles,  à  cause  que  l'adoption 
et  l'anVancliissement  donnaient  la  faculté  de  porter  ceux  des 
patrons,  il  fallut  peut-èti-e  inventer  les  armoiries  pour  distinguer 
les  affranchis  des  patrons.  Végèce  rapporte  positivement  que  les 
Romains  portaient  des  écus  figurés  '.  Le  jésuite  Monet  prétend 
que,  sous  l'empereur  Auguste,    les  Romains  avaient  des  armoiries 

*  De  Re  Militar. ,  tapit .  18  in  priiir. 
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réglées,  et  s'appuie  de  la  description  qui  se  tiouve  dans  la  Notice 
de  l'Empire  romain  ,  des  figures  des  boucliers  dont  étaient  armées 
les  légions  ^. 

Tacite,  le  plus  ancien  des  historiens  des  Germains,  et  que 
Racine  appelle  avec  raison  le  plus  grand  peintre  de  l'antiquité , 
représente  cette  nation  comme  armée  de  javelots  et  d'écus  ,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés. 

Les  historiens  sont  d'accord  que  les  anciens  Gaulois  se  servaient 
d'écus  figurés.  Mais  on  ne  peut  pas  avec  la  moindre  apparence  de 
certitude  ou  de  probabilité,  faire  remonter  jusqu'à  cette  époque 
l'origine  des  armoiries  servant  comme  marques  de  noblesse. 
Quand  on  examine  les  différentes  opinions  qui  ont  été  émises 
sur  leur  usage ,  on  acquiert  la  conviction  qu'il  y  a  eu  ,  de 
tous  temps,  pour  se  distinguer  dans  les  armées,  des  marques 
symboliques,  des  emblèmes  ou  devises  dont  on  ornait  les  bou- 
cliers, les  cottes  d'armes  et  les  casques ,  et  dont  quelques-uns  ont 
même  passé  du  père  au  fils,  suivant  le  témoignage  de  plusieurs 
historiens,  au  nombre  desquels  se  trouve  Ovide,  qui  rapporte 
qu'Egée  reconnut  son  fils  Thésée,  en  voyant  les  iiKU'ques  de  sa 
race  sur  le  pommeau  de  son  épée  ;  toutefois  on  ne  saurait  admettre 
que,  dans  les  premiers  temps,  les  symboles  et  les  emblèmes  dont 
nous  venons  de  parler  fussent  des  indices  de  noblesse  héré- 
ditaire. 

Nous  avons  remarqué  dans  les  généalogies  de  plusieurs  anciennes 
maisons  —  parmi  lesquelles  celle  de  Bette  et  de  Wassenaer  — 
dont  la  noblesse  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  qu'il  y  avait 
des  membres  de  ces  familles  mentionnés  comme  ayant  existé 
aux  VIP  et  VHP  siècles  ,  et  qu'on  leur  donnait  pour  armoi- 
ries les  mêmes  couleurs  et  pièces  principales  que  ces  familles  ont 
potées  jusqu'à  nos  jours.  Nous  citons  ces  faits  sans  en  rien 
conclure,  et  nous  allons  rapporter  l'opinion  d'un  écrivain 
d'un  rare  esprit  d'investigation,   vivant  à  la  fin  du  XVP  siècle, 

•  Origine  et  pratique  (les  armoiries  à  la  Gauloise. 
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savoir  celle  d'Ulysse  Aldrovandiis,  dont  les  travaux  sont  tellement 
immenses  que  l'antiquité  ne  nous  fournit  pas  d'exemple  d'une  vie 
})lus  laborieuse  et  d'un  auteur  qui  embrassait  et  réunissait  autant 
de  matériaux.  Dans  son  ouvrage  en  treize  volumes  in-folio  sur 
l'histoire  naturelle,  Lib.  ornitholog.  lit.  usus  aquilarum  in  insignib. 
vers,  arma  nostrata,  t.  X,  p.  90,  cet  auteur  qui  semble  avoir  tout 
approfondi ,  prétend  que  l'usage  des  armoiries  transmissibles  du 
père  aux  enfants  a  commencé  au  temps  de  Charlemagne,  qui,  après 
avoir  vaincu  et  subjugué  tant  de  peuples,  doit  avoir,  dit-il,  récou)- 
pensé  ses  braves  par  ces  marques  perpétuelles  de  valeur.  La  même 
opinion  fut  énoncée  avant  lui  par  Barthelemi  de  Ghasseneux,  sei- 
gneur de  Prélay,  auteur  des  commentaires  sur  les  coutumes  de  Bour- 
gogne *,  ainsi  que  d'autres  ouvrages:  il  dit  positivement  que  Char- 
lemagne régla  l'usage  des  armoiries.  C'est  aussi  l'avis  de  Mager  2, 
qui  cite  un  diplôme  de  l'an  824,  auquel  Louis  fds  de  Charle- 
magne, roi  de  France,  et  Sadiger,  duc  de  3Iosellane,  ont  apposé 
leurs  signatures  et  les  sceaux  de  leurs  armes,  le  premier  ayant  un 
écu  parti ,  au  \"  une  aigle  éployée,  au  2'"^  semé  de  France  ;  Vautre 
un  écu  à  une  croix  et  à  une  escarboucle. 

D'autres  écrivains  recommandables  attribuent  l'origine  des  ar- 
moiries héréditaires  à  l'empereur  Henri  I  (fds  d'Othon  de  Saxe), 
surnommé  Y  Oiseleur  ,  auteur  des  premiers  tournois  réglés  ,  tenus 
en  930  et  937  a  Magdebourg;  mais  on  peut  leur  objecter,  avec 
Chasseneux,  Aldrovandus  et  d'autres  que  l'invention  de  rhérédil('! 
de  ces  marques  devait  déjà  exister  lors  de  ces  tournois  ;  du  moins 
si  tel  n'est  pas  le  cas,  il  est  bien  certain  qu'elle  doit  dater  de  cette 
époque  :  car  Henri  l  avait  ordonné ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
statuts  qu'il  avait  octroyés  poui-  les  tournois,  que  nul  ne  pouvait 
entrer  en  lice  à  ces  exercices  chevaleresques  sans  pi'ouver  quatre 
quartiers  de  noblesse  ,   ce  qui  a  dû  nalurellemeut   dcHcMininer    les 


'   Co)in)t('ntar.     super    rdiistic/iidinrs    f]iir(/>imli(r  .    ar    fcrr    tull'is     GaJliw 
Lu(/du/ii.    In-folio,   1517. 
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nobles  à  établir  des  blasons  fixes  dans  leurs  familles  ,  d'autant  plus 
que  plusieurs  autres  tournois  n'ont  pas  lardé  à  avoir  lieu  succes- 
sivement. 

Une  autre  opinion,  émise  par  plusieurs  généalogistes  et  des 
écrivains  également  recommandables,  est  que  les  armoiries  ne 
sont  transmissibles  du  père  aux  enfants  que  depuis  les  croisades, 
pendant  lesquelles  les  croisés  se  distinguaient  par  des  armoiries, 
que  leurs  descendants,  disent-ils,  ont  continué  à  porter  pour  per- 
pétuer des  souvenirs  honorables  de  leurs  ancêtres  et  relever  pai- 
là  leur  naissance.  Ces  écrivains  ne  jugent  que  d'après  l'opinion 
la  plus  accréditée  parmi  les  généalogistes  français,  qui  prétendent 
que  les  armoiries  héréditaires  n'étaient  pas  en  usage  avant  le  X' 
ou  XI*  siècle,  se  basant  sur  ce  qu'avant  cette  époque  on  ne  décou- 
vre en  France  aucun  tombeau  de  prince,  de  seigneur  ou  de  gen- 
tilhomme qui  soit  orné  d'armoiries,  à  moins  qu'elles  n'y  aient 
été  gravées  postérieurement  ;  mais  il  y  a  une  objection  péremp- 
loire  à  faire  à  ceux  qui  attribuent  l'origine  de  ces  marques  de 
noblesse  aux  expéditions  contre  les  Saraxins  ou  Infidèles,  c'est  qu'il 
est  incontestable  et  reconnu  par  les  historiens  que  l'Allemagne  a 
devancé  la  France  dans  la  noblesse  par  l'hérédité  et  par  les  tournois. 
Aussi  Ménétrier^  est  forcé  de  convenir  que  les  anciens  tournois 
ont  été  l'occasion  des  armoiries  et  du  blason,  à  cause  des  armes  et 
des  vêtements  dont  on  s'y  servait  ;  à  cause  des  couleurs  qu'em- 
ployaient les  factions  et  lesquadrillespour  s'y  distinguer,  et  à  cause 
des  devises,  des  figures  d'animaux  ou  d'autres  marques  symboliques 
que  prenaient  ceux  qui  assistaient  à  ces  exercices  chevaleresques  ; 
et  ceux-là  avaient  des  armoiries.  Personne  ne  saurait  le  contester. 

Comme  les  tournois  réglés  ont  commencé  au  X"  siècle.  Méné- 
trier et  quelques  autres  écrivains  français  ne  peuvent  s'empêcher 
d'avouer  qu'ils  pensent  qu'il  y  a  apparence  que  les  Allemands  ont 
eu  des  armoiries  dans  ce  temps  là  ,  et  que  de  l'Allemagne  l'usage 
en  passa  en  France  avec  celui  des  tournois. 

'   Oriqinr  des  armoiries. 


—    17-2  — 

En  dernior  Hpu,  nous  nous  plaisons  à  rapporter  l'opinion  d'un 
auteur  qui  jouit  d'une  grande  autorité  en  matière  luM'aldique,  le 
comte  Salver,  archiviste  du  Grand-Duc  de  Wuifzbourg  et  con- 
seiller féodal  de  Fulde  en  177o  ^.  C'est  à  son  ouvrage,  considéré 
comme  authentique,  qu'on  a  généralement  recours  en  Allemagne, 
pour  les  affaires  nobiliaires,  et  même  pour  former  les  preuves 
exigées  pour  l'admission  aux  chapitres.  Cet  écrivain  croit  que  les 
armoiries  sont  originairesdesécus  dont  étaient  armés  les  guerriers,  et 
que  ces  espèces  de  boucliers  sont  aussi  anciennes  que  les  Germains; 
que  selon  toute  vraisemblance,  il  n'y  avait  d'abord  dans  ces  écus 
que  des  couleurs  adoptées  à  volonté  pour  se  distinguer  les  uns 
des  autres;  mais  il  est  évident  que  ces  signes  n'ont  pu  tarder  à 
devenir  héréditaires  dans  les  familles  nobles,  que  l'ambition, 
inhérente  à  l'espèce  humaine,  devait  porter  à  prendre  une  marque 
distinctive  ,  nécessaire  pour  constater  leur  extraction. 

On  s'accorde  à  reconnaître  que  du  moment  où,  enFranconie, 
les  mérites  du  père  et  ses  services  rendus  donnaient  au  fils  le  pri- 
vilège de  parvenir  aux  hauts  emplois  et  dignités,  de  ce  moment 
les  familles  nobles  ont  commencé,  dit  Salver,  à  se  distinguer  par 
des  écus  héréditaires,  dans  lesquels  elles  ont  adopté  ensuite  des 
emblèmes  de  leurs  casques.  «Comme  nous  avons  des  traces,  dit 
le  même  écrivain,  que  déjà  sous  les  rois  de  Franconie,  les  tournois 
ont  été  institués  entre  les  chevaliers  et  nobles —  tournois  antérieurs 
à  ceux  qui  ont  été  régulièrement  établis  en  930  et  957  par  Henri- 
rOiseleur — ainsi  nous  devons  croire  que  les  hommes  qui  assistaient 
à  ces  tournois,  portaient  sur  leurs  casques  des  emblèmes  et  orne- 
ments, appelés  plus   tard  cimiers ces  ecnblèmes  étaient 

placés  après  le  tournois  sur  Técu,  et  comme  l'écu  se  transmettait 
du  père  au  fils,  la  famille  noble  ne  se  distinguait  pas  uniquement 
par  des  couleui's,  mais  aussi  par  des  emblèmes  placés  sur  ces  cou- 
leurs. 

«  Ce  qui  prouve  ,  ajoute  Salver,   que  dans  les  anciens  temps 

la  noblesse   ne  portait  pas  seulement  les    armoiries  pendant    la 
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i^uene,  mais  aussi  qu'elle  les  faisait  dessiner,  sculpter  ou  graver 
sur  ses  monuments.  Les  plus  anciens  bâtiments  ,  palais,  églises, 
autels,  tombes,  etc.  sont  là  pour  l'attester.  C'est  ainsi  qu'on 
remarque  à  l'église  des  pères  Bénédictins  à  Erfurt,  une  vieille 
pierre  sépulcrale  posée  en  103G,  sur  laquelle  se  trouve  l'épitaphe 
et  les  armoii'ies  de  Wautier  comte  de  Glizberg.  Les  armoiries 
gravées  sur  cett2  pierre  ont  une  analogie  complète  avec  celles  que 
l'illustre  maison  de  Glisberg  ou  Gleisberg  porte  encore  de  nos 
jours.  »  Pour  prévenir  l'objection  que  l'on  pourrait  faire  que  ces 
armoiries  ont  été  gravées  postérieurement,  Salver  rapporte  plu- 
sieurs preuves  authentiques  que  l'on  ne  peut  se  refuser  raisonna- 
blement à  admettre.  11  dit  qu'il  pourrait  citer  encore  d'autres 
exemples  pareils,  s'il  était  nécessaire  d'appuyer  davantage  ce  qu'il 
avance. 

Les  nombreuses  recherches  que  nous  avons  faites  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe  —  sujet  si  intéressant  sous  le  rapport  historique 
—  nous  ont  donné  la  ferme  croyance  que  les  armoiries  héréditaires 
existaient  déjà  avant  l'institution  des  tournois  réglés;  qu'elles  ont 
commencé  avec  l'hérédité  de  la  noblesse,  hérédité  à  laquelle  on  peut 
hardiment  assigner  pour  époque  le  V^  siècle,  pendant  lequel  il  est 
prouvé  que  la  noblesse  se  transmettait  déjà  du  père  au  fils,  du 
moins  en  Franconie;  de  sorte  que  d'après  notre  opinion  bien  arrêtée, 
nous  le  répétons,  l'origine  des  armoiries  n'est  pas  due  aux  tournois 
réglés  qui  ont  commencé  sous  l'empereur  Henri-l'Oiseleur, 
et  encore  moins  aux  croisades,  qui  sont  d'une  date  beaucoup 
moins  ancienne;  mais  nous  pensons  que  c'est  des  tournois  que 
provient  l'usage  d'orner  l'extérieur  de  l'écu  ,  de  casques,  cimiers, 
landirequins,  devises  et  autres  pièces,  et  que  cet  usage  est  devenu 
plus  universel  et  plus  connu  dans  tous  les  pays  européens,  en 
se  répandant  dans  un  plus  grand  nombre  de  familles  des  nations 
chrétiennes,  parles  expéditions  de  la  Terre  Sainte,  qui,  comme 
on  sait,  ont  commencé  par  celle  de  notre  Godefroid  de  Bouillon  , 
le  1.3  août  1096.  Son  armée  était  composée  de  70  mille  hommes 
d'infantei-ie  et  dix  mille  hommes  de  cavalerie,  la  plupart  choisis 
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dans  la   noblesse   de   Flandre,    de   France,  de  Lorraine  el  d'Al- 
lemagne. 

Noms  objeclera-t-on  qu'on  ne  peut  citer  de  plus  ancien  sceau 
connu  des  comtes  de  Flandre  où  Ion  voit  des  armoiries,  que  celui 
de  Roberl-/e- Prison,  attaché  à  un  acte  de  l'an  J07:2?  —  Sceau  qui 
repi'ésente  d'un  côté  le  prince  à  cheval  et  d(î  l'autre  un  écu,  ayant 
pour  emblème  un  lion  —  mais  les  armoiries  comme  marques  de 
noblesse  ne  pouvaient-elles  donc  pas  exister  sans  que  l'usage  de  les 
porter  dans  les  sceaux  fût  reçu?  Nous  objeclera-t-on  Henri 
Spelman  ^  qni  est  cité  souvent  comme  une  grande  autorité  en 
cette  matière,  et  qui  prétend  que  la  noblesse  d'Angleterre  n'a  des 
armoiries  que  depuis  le  règne  de  Guillaume-/e-Conq'wéran/,  c'est-à- 
dire  du  XP  siècle?  Ce  chevalier  anglais  fut  assurément  un  antiquaire 
savant  et  un  des  hommes  les  plus  versés  dans  l'histoii-e  d'Angleterre 
qui  aient  existé  au  XVIP  siècle;  mais  il  paraît  avoir  peu  connu 
les  usages  des  autres  nations,  el  sous  ce  rapport  il  laisse  beaucoup 
à  désirer.  D'ailleurs  qui  ignore  que  l'hérédité  constatée  de  la  noblesse 
est  loin  d'être  aussi  ancienne  chez  les  Anglais  que  chez  les  Alle- 
mands, et  que  les  tournois  ne  furent  établis  en  Angleterre  que  par 
le  roi  Richard  à  la  fin  du  XIP  siècle?  Par  conséquent  les  armoi- 
ries doivent  avoir  été  introduites  chez  cette  nation  beaucoup  plus 
tard  que  chez  les  Germains.  Les  adversaires  de  notre  opinion 
sur  l'origine  des  armoiries  héréditaires  peuvent  encoi'C,  nous  le 
savons,  nous  obj(!cter  d'autres  auteurs,  et  mêmeBulkens,  qui  croit 
que  le  blason  n'a  commencé  aux  Pays-Bas  que  vers  le  milieu  du 
XII*  siècle.  Sans  vouloir  amoindrir  le  moins  du  monde  la  confiance 
qu'inspire  l'auteur  des  Trophées  de  Brabant,  nous  dirons  qu'on  peut 
fort  bien  ne  pas  être  de  son  avis,  puisqu'il  ne  jouit  pas  plus  qu'un  1 
autre  de  la  prérogative  d'inlaillibililé.  Au  surplus,  plusieurs 
erreurs  qu'il  a  commises  autorisent  à  ne  pas  toujours  adopter 
avcui^lement    toutes  ses  assertions. 


'   Glossnr.  nrrhivolor/ic. 
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En  terminant,  nous  ferons  observer  que  nous  sommes  entière- 
ment convaincu  d'une  vérité  généralement  reconnue,  celle  que  les 
expéditions  de  la  Terre  Sainte  et  les  actions  héroïques  auxquelles 
ces  guerres  donnèrent  lieu,  ont  rehaussé  l'éclat  de  l'usage  des 
armoiries;  que  le  blason  s'est  perfectionné ,  que  sa  connaissance 
a  été  fondée  sur  des  principes  historiques,  que  ses  règles  sont 
devenues  immuables,  qu'il  a  été  placé  enfin  au  rang  des  sciences. 


\  0  1^  l  C  E 


CHAPITKG  ne  L'ORDBE 


SAINT-SÉPULCRE  DE  JÉRUSALEM, 

TEl  m  VM  m^  LlGLlSE  DE  I100G8TRATEI 
iîl.  l'abbf  ^troolmnt^ 

OMoiUer  de  i'Acadéniii' ,  etc. 


L'opinion  des  écrivains  est  partagée  snr  l'origine  de  l'ordre  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  fut 
institué  par  l'empereur  Constantin  ,  tandis  que  d'autres  en  attri- 
buent le  commencement  à  l'apôtre  Saint-Jacques  ,  frère  de  Notre- 
Seigneur ,  et  premier  évêque  de  Jérusalem.  Sainte-Hélène  ,  mère 
de  Constantin  ,  ayant  retrouvé  miraculeusement  la  Croix  sacrée , 
sur  laquelle  le  Sauveur  était  mort  pour  le  salut  du  genre  humain  , 
bâtit  un  temple  magnifique  en  l'honneur  de  la  Résurrection  de 
Jésus-Christ,  et  y  fonda,  l'an  326,  une  confrérie  d'hospitaliers  mili- 
taires pour  la  garde  des  saints  lieux.  Les  Turcs  ayant  conquis  tout 
l'Orient,  et  s'étant  rendus  maîtres  de  Jérusalem  ,  permirent  à  ces 
hospitaliers  d'y  rester  à  condition  de  leur  payer  un  tribut  annuel. 
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Charlemagne ,  le  fondateur  de  l'empire  d'Occident  ,  fit  la  paix 
avec  leur  roi  Aaron  ,  et  obtint  pour  les  chrétiens  quelques  lieux  de 
la  ville  sainte  pour  y  célébrer  les  otlices  divins.  Godefroid  de 
Bouillon  ,  élu  roi  de  Jérusalem  en  1099,  après  avoir  conquis  la 
Palestine  ,  renouvela  les  anciens  statuts  de  l'ordre  ,  et  établit  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  pour  garder  les  saints  lieux, 
protéger  et  soigner  les  pèlerins,  qui  venaient  les  visiter,  et  rache- 
ter les  esclaves  chrétiens.  Louis  VII ,  roi  de  France  ,  à  son  retour 
de  la  Terre  Sainte  ,  en  1 149  ,  amena  avec  lui  vingt  frères  de  l'ordre 
du  Saint-Sépulcre  ,  et  les  établit  à  Saint-Samson-d'Orléans  ,  où 
leurs  successeurs  restèrent  jusqu'en  1254,  époque  à  laquelle  Saint- 
Louis  en  revenant  de  sa  première  croisade  ,  les  installa  dans  son 
propre  palais ,  sous  le  titre  de  Confrérie  des  Croisés  ,  et  jeta  les 
premiers  fondements  de  l'Archiconfrérie  royale  du  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem  ,  en  France. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  ,  les  frères  de  l'ordre,  obligés 
de  quitter  Jérusalem,  vinrent  s'établir  à  Perouse  en  Italie  :  quel- 
ques-uns, à  la  demande  du  pape  Innocent  VIII,  s'unirent  aux  che- 
valiers de  Rhodes,  tandis  que  les  autres  retournèrent  à  Jérusalem. 

Le  révérendissime  père  gardien  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem, 
avait  le  droit  de  conférer  cet  ordre  de  chevalerie ,  et  11  était  néces- 
saire de  visiter  le  tombeau  du  Seigneur ,  pour  pouvoir  être  frappé 
chevalier.  L'ordre  du  Saint-Sépulcre  en  Europe  était  sur  le  point 
de  périr  au  XVP  siècle,  à  cause  des  dilïicultés  du  voyage  de  la 
Terre  Sainte,  lorsque  le  chevalier  Pierre  de  Carate  convoqua  en 
1555  un  chapitre  général  de  tous  les  chevaliers  afin  d'élire  un 
prince  puissant  pour  Grand  Maitre  de  cet  ordre  illustre  et  ancien. 
Trente  chevaliers  repondirent  à  cet  appel  :  la  réunion  fut  fixée  au 
20  mars  1558,  à  Hoogstraten.  Vingt  membres  y  arrivèrent  en 
personne,  et  les  dix  autres  y  envoyèrent  leurs  procurations  ,  voici 
leurs  noms  : 

Pierre  de  Carate  , 

Philippe  de  Borre,    chantre   et  chanoine   de  l'i'glise   de 
Notre-Dame,  à  Anvers. 
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Jean  DE  MoxiCA,   chanoine  de  la  même  église. 

Pierre  Mennens  ,  seigneur  de  Berg  (Waes). 

Nicolas  de  Meyere  ,  de  Gand. 

Jean  de  Gruutere  ,  seigneur  de  Looveide. 

Gkrard  de  Vladeracken  ,  seigneur  de  Geffen. 

Antoine  de  Merten  ,  seigneur  d'Essetain. 

JossE  DE  Brounchorst  ,  seigucur  de  Reiswyck. 

Jean  d'Asperen  ,  seigneur  de  Vueren. 

Laurent  de  Voocht  dit  de  Rynevell. 

Antoine  Assolons  , 

Paul  de  Veltwyck  , 

Charles  de  Steelant  , 

Claude  Goetgeruer  , 

Corneille  Gaillard  ,  de  Bruges. 

Jean  de  Berecker  , 

Jean  de  Berckenrode  , 

Jean  van  den  Steenweghen  , 

Jean  van  den  Dycke  , 

André  Doreas,  prince  de  Meiphis,  par  procuration. 

Camille  Guasco  ,  par  procuration. 

Pierre  de  Boulogne  ,  par  procuration. 

Jean  de  Joaria  ,  par  procuration. 

Roderic  de  Rocas  ,  par  procuration. 

Jean  Ouwenrorch  dit  Lauwers,  par  procuration. 

Gaspar  de  Castro  ,  par  procuration. 

Jean  van  Schelden  ,  par  procuration. 

Jean  de  la  Rue  ,  par  procuration. 

Jacques  Triest  ,  par  procuration. 

Le  jour  solennel  étant  arrivé,  les  chevaliers  se  rendirent  pro- 
cessionnellemcnt  de  l'église  du  Béguinage  à  l'église  collégiale  de 
Ste.-Catherine,  vers  neuf  heures  du  malin,  au  son  dos  cloches  et 
du  carillon,  au  milieu  d'un  concours  innombrable  de  peuple.  Une 
table,   couverte  d'un  riche  (apis,  était  dressée  dans  le  chœur,   à 
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laquelle  prirent  place  les  notaires  publics  Alexandre  Grapheus , 
secrétaire  d'Anvers ,  et  Jean  de  liarlamonte ,  avec  les  quatre 
témoins  Martin  Ruiz  de  Carate  ,  Gérard  van  Donghen  ,  François 
van  Slcelant  et  Adrien  van  der  Linden.  Les  chevaliers  portant  le 
costume  et  les  insignes  de  l'ordre,  allèrent  occuper  les  stalles,  sur 
lesquelles  on  avait  placé  leurs  armoiries  respectives  :  avant  de 
prendre  place  chaque  chevalier  s'approcha  du  maitre-autel  et  fit  sur 
les  Saints  Evangiles  le  serment  ordinaire.  Après  une  messe  basse 
du  Saint-Esprit,  qui  fut  célébrée  par  le  vénérable  doyen  du 
chapitre  de  Hoogstraten,  Jean  d'Immerzeele,  tous  les  chanoines 
entonnèrent  l'hymne  du  Veni  Creator.  Alors  Pierre  de  Carate  prit 
la  parole  et  expliqua  en  peu  de  mots  les  motifs  de  cette  assemblée 
solennelle.  Ensuite  chaque  chevalier  donna  son  suffrage,  et  Sa 
Majesté  Catholique  Philippe  H,  fut  proclamé  au  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Chiist,  comme  Grand-Maitre  de  l'ordre  du  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem  ;  son  fils  aîné,  Don  Carlos,  fut  créé  Prince 
de  l'ordre,  avec  droit  de  succession  à  son  acguste  père;  Pierre  de 
Carate,  en  récompense  des  nombreux  services  rendus  à  l'ordi'e 
depuis  plusieurs  années,  fut  nommé  Commissaire-Général  de  l'ordre 
avec  la  charge  d'en  traiter  toutes  les  affaires  au  nom  des  Chevaliei's. 
Ceux-ci  se  réservèi-ent  pour  toujours  le  droit  de  choisir  le  commis- 
saire-général, qui  devait  être  ensuite  présenté  et  approuvé  par  le 
roi  Grand-Maitre.  Ils  soumirent  aussi  toutes  ces  décisions  à  l'appro- 
bation du  Souverain  Pontife.  Avant  de  se  séparer,  on  adressa  une 
dernière  prière  à  Dieu  ,  pour  appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur 
l'ordre  et  sur  ses  njembres  ;  et  chaque  chevalier  signa  l'acte  de  ce 
chapitre,  qui  fut  dressé  dans  l'église  même,  et  dont  la  teneur  suit  : 


lu  noniine  sanclissiniaî  Trinilatis,  Patris,  et  Filii,  et  Spirilus 
Sancli.  Amen.  Cum  beneflciorum  omnium,  quai  Deus  Oplimns  generi 
humano  prestilit,  illud  maximum  sit,  quod  usque  adeo  nos  in 
Dilecto  Filio  suo,  cmn  adimc  impii  essemus  et  peccalores,  dilexe- 
ril;  ut  iihuii  nobis ,  non  in  sanguine  hircorum,  ant  tauroium ,  scd 
in    proprio  sanguine    in    ilhi   Sacrosancla    Hierusalem    prn   pecralis 
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iioslris  ticdcril ,  elonia  cerlo  meinoria  siiigulari  aiiiiiii»riiiii  i^ialilu- 
(liiie  cl  cxiiuia'  cujnsdam  pielatis  roligioiie ,  lan»  preclarum  al(|uo 
cxcellens  divinte  erga  nos  beiiigiiitatis  doiiiini  veuerari ,  al([ue  sus- 
picere  nos  oportet.  Ctiin  igilur  pretiosissimo  Clirisli  sanguine  el 
accerbissima  ejus  morte  tanlumnobis  a  Deocollaïuni  fuerii  beneficiuni 
«luanliiin  nuUus  uniquani  aul  pelere  aul  sperare  ausus  fuerit  :  quanla 
veneraliouc  Sacralissiniuin  illuni  CalvaiiiB  Monlem,  in  quo  pcr 
Spirilnni  Sanclum  ininiaculalinn  Dec  senielipsuni  pro  nobis  obtulit 
ei  Gloriosuni  illius  Sepulclirnui,  ubi  iriduo  quicvit,  nosoporlel  adorare 
el  venerari  ?  Et  si  nostrorum  scelenim  niagniiiidine  factuni  sil ,  ui 
loca  illa  ,  vere,  ut  vocanUir,  sancla,  in  quibus  Dcusac  Dominas  Nosler 
Jésus  Chrislus  inexplicabilis  su»  erga  nos  charilatis  predicta  sacra- 
tissima  nionunieuta  nobis  leliquit ,  occullo  su;e  divina;  sapienliie 
judicio  perfidoruni  Turcarum  lyrannide  oppressa ,  et  spurcissima 
Mahumelanorum  secla  pollula  quodaminodo  sinl  el  inquinala ,  non 
sine  niagno  omnium,  qui  chrisliani  esse  et  dici  volumus,  et  dcdecore 
et  probro.  Ad  omnes  tamen  spécial  banc  ignominiani  depellere,  et  toi 
undique  lelis  aique  cuniculis  oppugnalam  sanctissimam  fidem  noslram 
pro  viribus  defendere.  Sed  cum  boc  ofiicium  religion  is  nostroc  propu- 
gnandie  et  propagande  oniiies  allingil,  tum  vero  noslrum  singulari 
ralione  débet  esse  proprium  ,  quorum  professio  et  singulare  instiiulum 
defensioni  fideiesl  consecratum  :  prcseriim  cum  ante  oculos  sanctissi- 
inuni  el  elerna  gloria  aUinc  mcmoria  dignum  illustrinm  alquo  forlissi- 
moruin  cruce  signalorum  Sanclissimi  Scpulcbri  Mililiim  exemplum 
proposiluni  habeamus  :  qui  ulCbrisli  gloriamcl  fidei  chrislianic  decus 
longe  laleque  propagarenl,  non  soluui  forlunas  suas,  status  et  opulen- 
tissinia  pairimonia  dislraxeruul;  verum  eiiam  capila,  corpora,  vilam  et 
salutem  suam  mullis  periculis  objeceiunl.  Itaciue  lanlum  indomita 
virlule  atque  excelsa  et  infracta  aninii  magniludinc  poluerunt,  ut 
innumeris  Turcarum  agminibus  occisis,  Persis  compressis.  Médis, 
Partis,  Âssyriis,  Egypliis  ,  aliisque  barbaris  nationibns  edomitis,  non 
modo  illa  loca  sancta  el  pretiosissimo  Redemptoris  noslri  sanguine 
consccrata  turpissimo  servilulis  jiigo  depulso  in  pristinam  liberlatem 
vindicavcrint;  sed  eliam  ul  in  I5ilbinia,  Niconicdia ,  Pisidia,  Licaonia, 
Capadocia,  Lilia,  Pampbilia,  Cililia ,  Ccloscria ,  FIcraolca,  Mesopola- 
mia,  Media,  Antiocbia,  Laodicea  ,  Gabula,  Valalenia,  Maraclea, 
Anlarade,  Archia,  Pbenitia,  Tiro  et  Sydone,  Leiesia,  Taraconilide, 
Ydumea  ,  [utraque  Arabia  adusqiuî  mare  rubrum  ,  Galilea  ,  Samaria  , 
Palcslina  cum  Judea  el  sacrosancta  llieriisalcm ,  aliisque  [diirimis 
\si:c  provinciis,  armornin  vi  >ui)a(  lis,  onicis  vcxilluni  et  preclarissima 
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<i(lci  lioslr.ne  Irophea  oroxeriut,  el  ciini  oniuiiirn  scinpilcrna  ^loria 
coiibiilueiiul.  Quibiis  provinciis,  sua  virUile  partis,  laindiii  iiiipcii- 
laniiil,  doneo  clirislianoruin  piincipum  desidiis  ac  iulesliuis  bellis 
reschrisliana  rclrofliiereccpil,  el  laiulein  opibus  iiostris  convulsisalquc 
occisis,  Saledinus,  Egypli  rex,  loca  illa,  preclarissimorun  viroiuiu 
saiiyuiiie  coinparala,  uoslra  socordia  el  negligentia  ipse  comparavit. 
El  si  polenlia  inrideliiuninulluin  invaiuil  el  corroborala  esl,  «umquani 
laincn  eo  progressa  eslulSacrosanclaniSanclissiini  Sepulcbri  Miliiiam 
abolcret,  aul  penitus  exlinguerel,  quin  poliiis  longissinio  mulloruin 
aiinorum  spalio  lola  pêne  Europa  ila  hœc  militia  effloruit ,  ul  Urba- 
nus  IV  el  Boiiifacius  VIII  pcr  suos  Legalos  ejus  opem  et  auxiliiim 
adversus  Saraceiios  ,  Italiain  vaslaiites  et  ecclesiai  catbolica; 
boslcs,  sepius  iniplorareiit,  et  mitituin  cruce  signatorum  virtule 
Iialiam  servatam  faterentur .  JNunc  vero,  elsi  peccatis  noslris  id  pro- 
iiiercnlibiis  iiiulta  ejus  vis  collapsa  esl,  non  ila  lainen ,  ut  nou 
i)iull;e  reliqui;c  supersinl,  ubique  inler  cbristianos  nobilissiiiii  et 
illusirissinii  viri  iu  bac  Gloriosa  Militia  persévérant.  In  qua  nos» 
licet  indigni  cooptati ,  nieniores  eorum  quae  majores  noslri  siinuna 
cum  gloria  gesserunt ,  et  ignaviam  nostram  perlesi ,  cupinius  in 
integruni  revocare,  et  quasi  postliminio  restiluere  uoslrum  institulum, 
professioneni  et  predecessoruni  noslrorum  virluleni,  cl  maculas  noslra 
negligentia  contractas  sanguinis  elï'usione,  ad  Jesu  Chrisli  Domini 
Noslri  gloriam  ,  abolere;  sed  ut  ha^c  fiant,  necessarium  in  primis 
sit,  ut  aliquem  habeamus  prepotenlem  ducem,  cui  tamquam  capiti 
connectamur.  Hinc  est  quod  nos,  Petrus  de  Carate  ,  commissarius 
generalis  Sacrosanclaî  Ârcbiconfiaternilalis  Sanctissimi Sepulcbri,  tam 
meo  proprio  nomine,  quam  nominibus  illuslrissirai  douiini  Andrcœ 
Dorcœ  ,  principis  Melpbitani,  domini  Camilli  Guasco ,  domini  Pelri  de 
Bolonia,  domini  Johannis  de  Joaria,  et  domini  Rodcricl  de  Rocas ,  pro 
quibus  foriem  me  facio  in  forma  juris  valida;  dominus  PmLippiis  de 
BoRRE  ,  cantor  et  canonicus,  ecclesicO  Divic  Mariie  Antverpiensis  , 
JoANNES  DE  MoxiCA,  ctiam  ejusdem  eeclesia;  canonicus,  et  Petrus 
Mennens  ,  quilibet  uoslrum  pro  se  et  nomme  Joaimi s  van  Schelden, 
lamquam  ad  id  consliluli  vigore  certarum  literarum  procuraloriarum 
in  papyro  scriplarum,  datarum  die  xxiij  presentis  mensis  marlis,  pas- 
salarum  et  recognitarum  corainPetro  Baccarl,  nolariopublico  Antverpi;e 
résidente  et  certis  testibus  ;  necnon  prefati  Pbilippus  de  Borre  el  Petrus 
Mennens  nomine  Joimnis  Omcenborch,  dictiLauvers,  ctiam  ad  id  consli- 
luli vigore  literarum  procuraloriarum  in  papyro  scriplarum ,  de  data 
ejusdem  diei  mensis  et  anni,   coram  Petro  Verbccck  ,  noiario  publico 
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Aiilverpiœ  cominoranle,  passatanim  et  reoognilanim  ;  quin  etiam  ego 
idem  Joannes  de  Moxica  iiomiiie  Gasparis  de  Caxiro  coiislitulus , 
vigore  procuralorio  corain  Egidio  Van  den  Bossclie ,  notario  publiée 
in  predicta  civilate  habilanle.  eodoni  die  el  anno  passato;  iNrcoKAus 
bE  Meyere,  residens  Gandavi ,  lani  proprio  nominc  quani  Joannis 
de  la  Rue ,  prout  paliiit  per  procuraloiium  desiiper  conl'eclinn 
el  passalum  in  oppido  Gandavcnsi  coram  Joanne  Charron,  notario 
publico  ibidem  comraorante  ,  de  data  die  xix  presenlis  niensis  marlii  ; 
item  JovNNEs  DE  Gruutere  ,  dominus  de  Lovelde,  tam  nomine  lueo 
proprio,  quam  nomine  Jacobi  Triesl  conslitulus  vigore  procuralorio 
manu  ac  sigillo  ejusdem  Jacobi  subsignato  el  corroboralo:  Gerakdus 
DE  Vladeuacken  ,  douiinus  de  Geffen  ;  Antomus  de  Meuthen,  dominus 
de  Esselain ,  Judocus  de  Brouncuorst,  dominus  de  Hheiswyck;  Joannes 
deAsperen,  dominus  de  Vueren;  Laurestils  de  Vogt  de  Rincvell; 
Amomus  Absolons;  Paulus  de  Veldwyck,  Carolus  de  Steenlam; 
Claudius  Goetgebuer;  Cornélius  Gaerlaerd,  Brugis  residens;  Joannes 
deBerecker;  Joannes  de  Berkenrode;  Joannes  van  den  Steenwegiie  ; 
cl  Joannes  van  den  Dycke;  omnes  milites  Militite  ejusdem  Sanclissimi 
Sepulcin'i,  volentes  nostrum  ordinem  miiitiye,  dante  Domino,  pro- 
pagare  el  ilium  felici  regimine  gubernare;  consideranlesque  quod 
patrocinio  alicujus  magni  principis  nobis  adjuncto  melius  res  noslraî 
religionis  prosberabuntur  ;  idcirco  nos  prenominati  mililes,  nominibus 
quibus  supra,  ac  pro  absenlibus  de  ralo,  qualenus  opus  sit  in  forma 
juris  valida,  promitlentes  in  ecciesia  parocliiali  Sanctaî  Calharina; 
villa;  de  Hochstraten ,  Cameracensis  diocesis,  ad  Inirascripia  pera- 
gendum  el  perlractandum  coram  notariis  publicis  el  leslibus  infras- 
criptis  personaliler  congregali,  sponle  ete.v  noslra  scientia  ,  animoque 
deliberalo  ,  omnibus  melioribus  modo  via  jure  causa  et  forma,  quibus 
melius  validius  el  cfficacius  de  jure  possumus  el  dcbemus,  nomine 
diciœ  nostrse  religionis  et  railitise,  perpeluis  fuluris  Icinporibus, 
facimus  creamus  el  solemniler  eligimus,  preslilo  prius  pcr  nos  solilo 
ad  sacrosancla  Dei  evangelia  juramcnlo,  in  similibus  electionibus 
prestari  solilo,  ac  nussa  Spirilns  Sancli  celebrala,  et  hymno  Veni 
Creator  Spirilus  in  eadem  ecciesia  decantalo,  Sacralissimum  Polen- 
lissinnim  aUfue  Serenissimum  Dominum  Nostrum  Regem  Puilippum 
in  Magnum  et  Summum  totius  nosliie  .Militi;e  Magislrum ,  cl  in 
nomine  Domini  Noslri  Jesu  Cbristi  solemniler  consliluimiis  erigimus 
ft  creanms;  nec  non  Serenissimum  el  Gloriosum  llispaniarum  I*rin- 
cipem  Dominum  Nostrum  Dominum  Carolem  Principem  etiam  ejusdem 
Milili»!,  el    in  locum  patris  successorcm  in  perpetuum    nominamus 
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et  declaramus  :  pelentes  alque  hnmililer  supplicantes  iil  Sua  Majestas 
liaiic  iiostram  electionem  et  creationein  et  toliiis  noslri  ordinis  admi- 
nistralionein  adiuiltere,  aliosqiie  plurimos  Milites  Sanclissinii  Sc- 
puic'liri  creare  dignelur,  ut  omnes  simul  conununi  aiiiinorum 
conscnsu  ad  infideliuin  perniciem  incumbanius  ,  et  Chrisli  Doniini 
Nostri  gloria  reflorescai.  Nos  enim ,  noslro  et  nostroruui  suc- 
cessorum  liujus  ordinis  militum  nomine,  ejus  Majesiati  lamquani 
Magno  religionis  noslrse  Magislro,  et  serenissimo  Carolo  tamquaui 
glorioso  Principi,  eorumque  successoribus ,  perpetuani  obedientiani  et 
fidelilatem  juxla  nostrse  professionis  et  inslituti  sancliones  et  forraau). 
hoc  est,  suiiipiibus  noslris  ire  contra  infidèles  in  bello  universali , 
quod  vulgariter  dicitur  Cruysvaert  ,  vcl  nostro  nomine  idoneuni 
aliqueni  eo  niittere  promiltimus,  ac  inviolabili  observantia  prestituros 
poilicenuir.  Et  quoniam  exploratum  est  pcne  orbi  christiauo  quod 
charissimus  frater  et  coniniilito  noster ,  niaguificus  dominus,  Petrus 
de  Carate,  sacrosanctoe  hujus  novae  congregationis  ac  eleciionis 
ereclor,  ab  anno  MDXLV  multos  labores  et  expensas  passus  est  per 
varias  plagas  christiani  orbis  pro  hujusmodi  sanctissimo  negolio,  et 
adhuc  predilus  sua  ingenti  devotione  non  récusât  impendere  in 
futurura  oninem  operani  suam  et  auxilium,  idcirco  cooperlum  habentes 
ad  boc  dirigi  totuni  desiderium  et  animuni  suum,  ipsum  pari  modo 
in  Comniissarium  Generalem  nostrum ,  et  tolius  ordinis  et  militiae 
nostrae  creamus,  erigimus  et  soleniniter  nominamus  :  et  enixe  ab 
ipso  petimus,  ut  nostro  nomine  ea  omnia  faciat,  et  in  omnibus 
assistât  dirigat  foveat  et  gubernet  qua?  ad  totius  noslra?  niililise 
conservationem  et  utilitatem  conducibilia  aut  necessaria  sibi  vide- 
buntur  :  ita  lamen  ut  omnia  illa  fiant  sine  impensis  damno  interesse 
vel  prejudicio  hujus  ordinis  militum ,  quodque  preterea  uUo  futuro 
lempore  nullo  ulteriori  gravabimur  onere,  cujuscumque  rei  causa  vel 
ralione  fuerit,  quam  haclcnus  gravati  fuimus-  Et  quo  quidem  domino 
Peiro  de  Carate  defuncto,  vel  illius  ofiicio  cessante  vel  vacante, 
aliquis  ex  nostris  confralribus  communi  noslro  consensu  per  nos  in 
ipsius  locum  eligetur ,  et  quiie  quidem  electio  per  nos  ita  facta  per 
prelibatum  Dominum  nostrum  Regem ,  ejusque  successores  preno- 
minatos,  approbabitur  et  confirmabitur.  Ilaque  denominatio  atque  ea 
ipsa  electio  erit  et  nianebit  pênes  nos ,  confirmatio  vero  pênes 
Dominum  Nostrum  Regem,  successoresque  ejus  antedictos.  Quocirca 
Sanclissimum  Dominum  Nostrum  roman»  ac  universalis  ecclesiai 
nunc  et  pro  tempore.  Romannm  Pontificem  et  Episcopum  humililer 
obsecramus,  ut  banc  nostram  electionem  crealionem  cl  declarationcm 
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lalain  h.ibeat ,  et  sua  ac  sedis  apostolic:ie  auclorilalc  conlirinei ,  ac 
nos  laiiiqiiaiu  liuinilcs  el  obcdieiiles  apostolicie  sedis  lilios  in  Uilclam 
ac  defensioïKMii  suain  suscipiat-  Nos  eniin  ad  nihil  aliud  aspiramus , 
(Iiiam  ul  Dei  ac  Doniiiii  Noslri  Jesu  Clirisli  gloria  revirescat,  et 
vexillumcnicisubiqiie  i^euliiim  débita  vencralione  eiii^alur  el  Iionore- 
liir;  ila  ni  boc  couseqiiamur  (ibedienles  roiuansc  alquc  aposlolicx* 
sedis  lilios  foie  prolileiiuir,  oinnes(iuc  cl  siiij;iilos  inlideles  laiu  Tiircas, 
Mauros,  ïarlaros,  (iiiam  ejusmodi  alios  quoscuiiiquc,  pio  boslibiis 
babeinus,  iisdcmque  apcrlum  ac  perperliiiim  bellum  itidicinius.  0 
clemenlissime  et  onuiipolens  Dcus  ,  omnium  bonorum  largitor, 
geiieris  bumani  crcalor,  Itiniinisque  eUnni  mysterium ,  salulis 
liumanœ  Salvalor  nosler  Cbiislus  subiil  pro  nobis  ciuccm ,  luit  aliéna 
commissa,  jacuil  sepullus  ,  ut  nos  una  secum  vilii»  ac  scelera 
sepeliamus;  pietas,  amor  incredibilis  erga  nos  moitale  genus  inipulit 
le,  Cbrisie  Uedemptor,  noslram  accipere  naturam,  iiiduere  bominem, 
perpeli  laborem,  pondère  in  liguo,  demum  extremum  Sepulcbri  subire 
olïicium ,  accipe  igilur  banc  noslram  Mililiam  ,  clemenlissime, 
amplectere  nos,  oplime,  dirige  cl  duc  ad  te  ne  paiiare  per  hoc  mare 
absque  redore  gubernare.  Tu  rege  nos  milites  luos,  luum  colonies 
lumulum,  vesiigia  iu;e  observantes  necis,  compara  nobis  principum 
vota,  quorum  corda  in  lua  manu  consislunt.  Eflice,  proesla ,  ut 
aliquando  tua  loca  liberentur,  alque  expienlur,  jani  pridem  hoslili 
fraude,  noslra  prolanata  discordia-  Conjunge,  Deus,  magistratuuin 
consilia,  principum  animos  uni,  ut  pulsis  lui  noniinis  iiostibus , 
monumenla  nostne  salulis  populo  restituantur  lideii  ,  islam(|ue 
eleclionem  et  crealionem  noslri  Summi  Magistri,  Principisqtie  Mili- 
iix,  quam,  te  auclore  et  redore,  famuli  lui  fecimus,  sanctilica ,  et 
lua  clemenlissima  benedictione  illuniina  et  corrobora ,  et  tuo 
excelso  et  gioriossimo  bracbio  animosiores  nos  conforta  ut  et  illa 
sacralissima  el  gloriossima  pignora  noslri  Rcdemploris  eHusioni 
sanguinis  noslri  rcdimere  possimus.  Nam  ul  propbela  proclamai  : 
Civilas  Sancti  lui  fada  el  déserta  ,  Sion  déserta  facta  est, 
llierusalem  desolata  est,  domus  sanctidcalionis  noslne.  El  si 
perpauci  sunl  qui  in  sinceritale  cordis  cl  bumilialo  spiritu  le  Dcum 
vivum  venerentur  et  invocenl  uomen  luum  ,  non  averlas  faciem  luam 
a  nobis,  et  ne  amplius  memineris  ini([uilatum  noslrarum,  sed  fac  ul 
ad  te  Deum,  fonlcu»  vivum,  fonleni  pcrouncm,  cl  clernilatis  gloriam 
pervenire  valeanms-  (lui  est  virtus  el  gloria  per  infinila  seculorum 
socula.  Amen.  In  (|uorum  lidem  présentes  lileras,  sivc  presens 
publicum  inslnimenlum  .   mauii  uniuscujusquc  noslrum  subsignaliim, 
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^^oraiii  nolai'iis  publicis  et  testibus  infrasciiplis  slipulali  juinus,  ab 
iisdenique  nolariis  unum  vel  pima,  piibliciiin  sivo  pii))lica,  iiislrii- 
lucnUiiM  vel  inslrumenla  ficii  alque  confici  jussiniiis  lecinnis  aUpie 
rogaviniiis  cl  roganuis.  Acla  fuerunl  h;i'C  in  dicla  villa  de  Moclislra- 
tcii,  in  dicta  ecclesia  Sancl;o  Catharina;,  Cameracensis  diocesis,  stib 
anno  a  nalivilale  Domiui  MDLVllI,  indictione  prima,  die  vcro  xxvj 
niensis  niarlii,  ponlificalus  Sanclissimi  Doiniiii  noslii  Domini  Pauli , 
divina  provideutia  Papae  quarli ,  anno  lerlio.  PiesenJibus  ibidem 
mai^nilicis  viiis  Marlino  Ruyz  de  Carate ,  Gerardo  van  Dongiieii, 
Francisco  van  Stelanl  et  Adriano  van  dcr  Linden ,  teslibus  ad  pre- 
missa  omnia  vocalis  atque  rogatis.  Brounckhorst.  Ego  allestor 
Philippus  de  Borre  meo  nomine  ac  nomine  Joannes  Lauvers  et 
Joannis  van  Scheide.  Joannes  Moxka  meo  nomine  et  nomine  Gasparis 
de  Castro-  Gérard  van  Vladerache.  Pelrus  Mcnnens  meo  nomine  et 
nomine  Joannis  Lauvers  et  Joannis  van  Scbelle-  Antonius  van  Merthcn. 
Goetgebuer-  Jan  van  Bercher.  Cornélius  Gaeilliard-  Carolus  van 
Stelant-  Paidus  van  Vcldwyck-  Anlonius  Absolons.  Johannes  de  Grulere 
meo  nomine  et  nomine  Jacobi  Triesl.  Laurens  de  Vorhl,  van  Rinevelt. 
Jan  van  den  Sleenweghen.  Juan  van  Asperen  en  van  Vueren.  Juan 
Berchenrode.  Ich  Anton is  Absolons  in  nomine  Nirolai  de  Meijere  et 
Joannis  de  la  Rue.  Jan  van  den  Dycke- 

Ego,  Alexander  Grapheus,  civitatis  Aniverpiensis  sccretarius,  ac 
publicus  imperiali  auctoritate  notarius ,  per  Cesareae  Majeslatis 
consilium  cnriœ  Brabantiœ  ad  notariatus  oflîcium  admissus,  una  cuni 
Joanne  de  Barlamonte,  eliam  notario  publico,  per  idem  consilium 
approbalo,  ac  predictis  teslibus,  ad  premissa  omnia  et  singula  presens 
personaliler  inlerfui,  eaque  omnia  et  singula  sicut  premittilur  fieri 
vidi  scivi  et  audivi,  acceplo  prius  juramenlo  ad  Sancta  Dei  Evangelia 
super  libro  missali  ab  omnibus  et  singulis  militibus  supradictis , 
separalim,  quod  in  bujusmodi  electione  non  erat  aliqua  fraus  dolus 
simonia  malilia  aut  aliqua  alia  illicila  causa  ;  ac  deinde  dicta  electione 
sub  débita  ac  perpétua  obedienlia,  ceterisque  solemnilalibus  requisilis, 
in  dicta  ecclesia  celebralis  atque  dévote  peractis,  nolam  ac  stipula- 
tionem  poslea  sumpsi  de  premissis  omnibus,  cum  diclo  notario, 
presentibus  teslibus-  In  quorum  fidem  presens  publicum  instrunienUim 
cum  diclo  notario  subscripsi  ac  siguo  meo  solilo  signavi,  rogaïus 
alque   rcquisitus. 

A-  Grapheus- 
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Ego,  Johauiies  de  Barlamoute,  publicus  iniperiali  aucloiiiale 
noiarius,  aiiledictus,  atleslor  me  preseiilem  fuisse  una  cuni  dicto 
uiagislro  Alexaudro  Grapheo,  secrclario  et  nolario  publico,  in  predicia 
congregatione  cleclioue  slipulalione  celerisque  solemiiitalibus  superius 
ad  kingum  uarralis  et  declaratis.  In  quorum  lidem  presens  instrumen- 
tum  manu  propria  subscripsi  ac  solito  signe  signavi ,  rogatus  atque 
requisitus. 

J.  de  Barlamonte.  Not.  imp. 

Le  souvenir  de  celte  illustre  réunion  était  perdue  à  Hoogstraten. 
Kien  ne  le  rappelle  dans  l'église,  ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant 
(ju'on  ne  peut  y  faire  un  pas  sans  rencontrer  un  monument.  Il 
serait  à  désirer  que  la  commission  des  monuments  engageât  la 
fabrique  de  l'église  de  Hoogstraten  à  replacer  les  armoiries  des 
chevaliers  présents  à  ce  chapitre,  sur  les  stalles  du  chœur ,  ou  du 
moins  d'y  faire  placer  une  inscription  ,  qui  rappelle  à  la  postérité 
le  souvenir  de  cette  imposante  cérémonie  ^. 


•  Hoogstraten  était  anciennemeut  un  comte,  qui  fut  érigé  en  duché  par 
l'empereur  Charles  VI,  par  lettres-patentes  du  6  janvier  1740,  en  faveur  et  en 
considération  de  la  haute  naissance  et  des  services  de  Nicolas-Léopold  ,  prince  de 
Salm  et  du  Saint-Empire,  comte  de  Hoogstraten,  maréchal  héréditaire  du 
Palalinat,  feld-maréchal  des  armées  de  l'impératrice-rcine,  gouverneur  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  d'Anvers  ,  etc. ,  chevalier  de  la  Toison  d'or.  La  maison  de 
Salm-Salm  a  compté  quelques-uns  de  ses  membres  parmi  les  chevaliers  de 
l'ordre  du  Saint-Sépulcre,  et  de  ce  nombre  était  l'excellent  prince  Guiliaume- 
Florenliu-LouisCharies  de  Salm-Salm,  né  le  17  mars  1785,  grand-écuyer  et 
adjudant-général  de  Jérôme,  roi  de  Westphalie,  et  puis  général-major  au  service 
des  Pays-Bas,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Hubert  de  Bavière,  grand'croix  de 
l'ordre  de  l'aigle  rouge,  commandeur  de  l'ordre  noble  du  Phénix,  etc.,  nommé 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  le  17  juin  1821,  conjoin- 
lemeut  avec  le  président  actuel  de  l'Académie  d'Archéologie,  vicomte  Joseph- 
Romain-Louis  de  Kerckhove  et  le  vicomte  Charles  dn  Toict,  ancien  commandan'. 
de  la  maréchaussée  royale  de  la  province  d'Anvers. 


QUELQUES  MOTS 
SUR  L'INTÉRESSANTE  NOTICE  QUI  PRÉCÈDE, 


Ce  fut  à  l'archiconfrérie  du  Saint-Sépulcre,  établie  par  saint 
Louis  à  l'église  de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris,  que  les  voyageurs 
partant  pour  la  Terre-Sainte,  devaient  se  faire  inscrire. 

En  1489,  le  pape  Innocent  VIII  réunit  l'ordre  du  Saint-Sépulcre 
à  celui  de  Malte;  mais  cette  réunion  ayant  fait  naître  des  contesta- 
lions  et  des  procès,  elle  n'a  pas  obtenu  son  entière  exécution  : 
ainsi  que  le  dit  notre  honorable  confrère  M.  Stroobant,  quel- 
ques-uns des  membres  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  s'unirent 
seulement  aux  chevaliers  de  Rhodes;  de  sorte  que  l'archiconfrérie 
n'a  pas  cessé  d'exister  en  France,  et  le  gardien  du  Saint-Sépulcre 
à  Jérusalem  a  continué  de  jouir  également  du  privilège  de  créer 
des  chevaliers.  Cette  archiconfrérie  fut  supprimée  en  France, 
comme  tant  d'autres  institutions  religieuses  et  nobiliaires,  par 
la  révolution  de  89.  Mais  elle  fut  rétablie  sous  la  restauration,  et 
le  19  août  1814,  le  roi  Louis  XVIIl  se  déclara  le  protecteur  de 
l'ordre  du  Saint-Sépulcre,  qui,  eu  France,  se  composait,  indé- 
pendamment du  roi  et  des  princes  de  sa  famille,  de  quatre-cent- 
cinquanle  membres,  ce  que  confirment  Perrot^  le  comte  allemand 2, 


*  Collection  historique  des  ordres  de  chevalerie  civils  et  militaires ,  etc. 
'  Précis  liistorique  de  l'ordre  royal  hospitalier- militaire  du  Saint  Sépulcre 
de  JérusaUnn. 
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VAlmanach  royal  de  France,  etc.  Dans  cet  almanach,  publié  en  1822, 
î'orde  'lu  Saint-Sépulcre  est  placé  parmi  les  ordres  français. 

Pour  être  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre,  le  candidat 
devait  prouver  d'appartenir  à  la  religion  catholique,  d'avoir  une 
naissance  distinguée,  une  conduite  irréprochable,  une  honnête 
aisance  et  un  rang  élevé  dans  l'ordre  social. 

Le  comte  allemand  rapporte  dans  son  ouvrage,  que  le  comte 
d'Artois  {Charles  X) ,  avait  accepté  la  Grande-Maîtrise  de  l'ordre 
du  Saint-Sépulcre,  et  qu'à  leur  réception,  les  chevaliers  jurent 
de  prodiguer  leur  vie  pour  le  soutien  de  l'honneur  de  la  religion 
et  pour  le  service  du  roi.  Le  même  ouvrage  contient  une  longue 
liste  de  membres  de  cet  ordre,  dans  laquelle  on  remarque  la 
plupart  des  noms  les  plus  illustres  de  France. 

Le  serment  était  :  «  Je  jure  sur  ma  foi  de  gentilhomme  de  vivre 
toujours  noblement  et  de  hasarder  ma  vie  pour  le  maintien  et 
l'honneur  de  la  religion  et  de  l'ordre  ^.  Je  renonce  au  parjure,  à 
l'oppression  des  orphelins  et  des  indéfendus,  au  blasphème,  à 
l'impureté  et  à  tous  les  autres  vices  qui  dégradent  l'homme  aux 
yeux  de  Dieu  et  de  ses  semblables.  Je  tiendrai  les  obligations  que 
je  contracte  comme  le  doit  tout  homme  d'honneur,  conséquemment 
tout  bon  chevalier.  « 

L'ordre  du  Saint-Sépulcre  ne  se  confère  plus  aujourd'hui  qu'à 
Jérusalem.  Lors  de  sa  dernière  suppression  en  France,  il  avait  pour 
gouverneur-général ,  le  comte  de  Caumont,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi ,  commandeur  des  ordres  de  Saint-Louis  et  du 
Phénix,  etc.;  pour  administrateur-général,  le  comte  de  La  Gallis- 
sonniere,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  etc.;  pour  informateur-général ,  le  comte  de 
Persan,  colonel  de  cavalerie  dans  la  garde  royale,  commandeur  et 
chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc.  ;  pour  grand-maître  des  cérémo- 
nies, le  marquis  de  Gubières,  écuyer  cavalcadour  du  roi ,  colonel 
dans  la  garde  royale,  commandeur  des  ordres  de  Saint-Louis  et  de 

*  Toul  sujet  français  devait  ajouter  :  ainsi  que  pour  le  service  dît  roi. 
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la  couronne  de  Bavière,  etc.;  pour  prieur  et  commissaire-général, 
M.  l'abbé  La  Combe  de  Crouzel,  ancien  gardien  du  grand  couvent 
des  cordeliers  à  Paris,  et  pour  chancelier  garde  des  sceaux,  le 
vicomte  de  Pinon,  ancien  président  à  mortier  au  parlement  à  Paris. 

Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  donnant  ci-dessous 
la  copie  des  lettres-patentes  d'admission  que  délivrait  le  chapitre 
de  France  : 

«  Sous  l'autorité  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII,  roi  de  France  et 
»  de  Navarre,  souverain  chef  et  protecteur  des  ordres  militaires 
»  et  hospitaliers  du  royaume; 

»  In  nomine  sanctissimcs  trinitatis ,  passionis ,  resurrectionis  et 
»  Sepulcri  Domini  Nostri  Jesus-Christi  Jérusalem  ; 

»  Nous  gouverneur-général,  administrateur-général  et  grands- 
»  officiers  de  l'ordre  royal  militaire  hospitalier  religieux  et  archi- 
»  confrérie  royale  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  institué  pour 
»  la  garde  des  saints-lieux,  l'an  69  après  Jésus-Christ,  par  saint 
»  Jacques,  premier  évéque  de  Jérusalem;  fondé  l'an  313  en  hos- 
»  pilaliers-raililaires  pour  la  sûreté  des  pèlerins,  par  sainte 
»  Hélène,  mère  du  grand  Constantin,  premier  empereur  chré- 
»  tien;  renouvelé  par  Godefroy  de  Bouillon,  roi  de  Jérusalem, 
»  l'an  1099;  protégé  par  Baudouin  I",  frère  et  successeur  de 
»  Godefroy  de  Bouillon;  par  Louis  VII,  roi  de  France,  l'an  H49; 
»  établi  par  saint  Louis  dans  le  royaume  de  France  en  1234; 
»  autorisé  par  les  rois  ses  successeurs,  et  plus  particulièrement 
»  par  Louis  X,  l'an  1316;  par  Philippe  de  Valois,  l'an  1328;  le 
»  roi  Jean,  l'an  1353;  Charles  V  et  Charles  VI,  en  1363  et  1381; 
»  par  plusieurs  ordonnances  des  rois  très-chrétiens,  leurs  succes- 
»  seurs,  et  principalement  par  celles  de  Louis  XIV,  Louis  XV 
»  et  Louis  XVI,  ainsi  que  par  les  différentes  Bulles  de  nos  Saints 
»  Pères  les  papes  et  autres  prélats  de  l'église. 

»  En  vertu  des  pouvoirs  à  nous  accordés  en  nos  dites  qualités 
»  par  l'assemblée  générale  de  l'ordre,  d'admettre  et  recevoir  des 
»  chevaliers  dans  l'ordre  royal  militaire  hospitalier  religieux  et 
»  archiconfrérie  royale  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,   avons 
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»  admis  et  reçu,  admettons  et  recevons  au  nombre  des  chevaliers 
)>  du  dit  ordre,  aux  conditions  portées  par  les  statuts,  et  de 
»   remplir  celles  exigées  par  le  serment,  M 

»  Pour  par  lui  être  décoré  de  la  croix  de  l'ordre  royal  militaire 
»  hospitalier  religieux  et  archiconfrérie  royale  du  Saint-Sépulcre 
•>  de  Jérusalem,  et  jouir,  partout  oii  il  sera,  de  tous  les  honneurs, 
»  droits,  prérogatives,  privilèges,  immunités,  grâces  , et  indul- 
»  gences  accordées  par  nos  Saints  Pères  les  papes  Eugène  IV, 
»  Alexandre  VII  et  Benoist  XIII,  et  par  nos  dits  seigneurs  rois, 
»  à  tous  vrais  chevaliers  chrétiens.  C'est  sous  ces  conditions  que 
»  nous  lui  avons  expédié  ces  présentes  signées  de  nous,  et  fait 
»  apposer  le  grand  scel  du  dit  ordre  et  archiconfrérie. 

»  Fait  et  donné  à  Paris,  en  chapitre  administratif  de  l'ordre 
»  et  archiconfrérie  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  le. . .  jour  du 
-   mois  de.  .  .  .  mil  huit  cent.  .  .  . 

»  Le  Gouverneur  général 
»  L'Administrateur  général 


»   Le  Chancelier  garde  des  sceaux 


L.  S.    ]     »  Le  Prieur  commissaire-général 


»  Le  Grand-Maître  des  cérémonies 


»  L'informateui-  général  » 


J.KTTllES  INÉDITES 


PHILIPPE  II  ET  DE  NARGUERITË  DE  PARHE; 


COMMUNIOUEKS 


par  m.  Ph.  Kervyn  de  Tolkaersbeke  . 

Meii.brc  correspondant  de  V  Acudcinie  ,  etc. 


L'élablissemenl  de  l'Inquisilion  avait  excité  dans  les  Pays-Bas 
un  mécontentement  universel.  Une  opposition  des  plus  énergiques 
se  forma  contre  ce  redoutable  tribunal,  même  parmi  les  catholi- 
ques les  plus  résolus  à  lester  fidèles  à  la  foi  de  leurs  pères.  Ces 
rigueurs  et  ces  cruautés,  exercées  au  nom  d'un  Dieu  tolérant  et 
miséricordieux,  contre  les  sectaires  du  nouveau  culte  réformé, 
n'avaient  abouti  qu'à  aigrir  les  esprits  et  les  préparèrent  insensible- 
ment à  une  séparation  totale  de  l'église  romaine.  Les  édits  et  les 
placards,  lancés  contre  les  héritiques,  n'étaient  pas  observés,  ou 
t^'iis  l'étaient,  on  n'avait  obéi  qu'à  la  force.  L'agitation  allait 
toujours  croissante  et  paitout  on  se  réunissait  pour  entendre  la 
parole  enlhousiaslo  des  ministres,  qui  tenaient  souvent  leurs  joré- 
ches  sur  les  places  publiques,  entourés  d'une  foule  immense,  prête 
à  les  défendre  contre  leurs  persécuteurs.  Plusieurs  seigneurs, 
connus  par  leur  dévouement  sincère  à  la  cause  du  roi,  désap- 
prouvaient hautement  le  rétablissement  de  l'Inquisition,  surtout 
dans  un    pays   où   cette  institution   était   aussi   antipathique   au 
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peuple.  Cherchons-en  la  preuve  dans  une  lettre  écrite  par  Mîtr- 
guerite  de  Parme,  alors  gouvernante  des  Pays-Bas,  au  roi 
Philippe  11.  Ce  document  daté  du  9  janvier  156G,  a  été  public 
sommairement  dans  le  magnifique  ouvrage  de  M.  Gachard,  inti- 
tulé :  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  ; 
publiée  d'après  les  originaux  conservés  dans  les  archives  royales  de 
Si^nancaSy  tome  1,  page  586.  La  gouvernante  y  dit  :  «  qu'elle  fera 
»  tout  son  possible,  pour  remplir  les  intentions  du  Roi;  mais  elle 
»  croit  devoir  ajouter  que,  depuis  qu'on  a  appris  la  résolution 
»  de  S.  M.  sur  flnquisition  et  fobservation  rigoureuse  des  pla- 
»  cards,  les  choses  ont  fort  empiré  et  empirent  de  jour  en  jour.  » 
C'était  principalement  à  Anvers  que  l'hérésie  faisait  des  progrès, 
où  des  écrits  séditieux  et  de  nature  à  porter  atteinte  au  respect 
dû  h  la  religion  catholique,  avaient  été  affichés.  Dans  cette  situa- 
tion critique,  la  duchesse  crut  devoir  consulter  le  Conseil  d'État, 
pour  savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  de  parler  aux  députés  du 
magistrat  d'Anvers  «  sur  l'observation  des  décrets  du  concile  de 
»  Trente  et  des  placards  contre  les  hérétiques,  ainsi  que  sur 
»  l'assistance  à  donner  aux  inquisiteurs.  M.  de  Berlaymont,  le 
»  président  Viglius  et  Hopperus,  furent  d'avis  qu'elle  ne  leur  dit 
»  mot  ni  de  l'inquisition,  ni  de  l'appui  à  prêter  aux  ministres 
»  de  celle-ci,  attendu  que  c'est  la  chose  la  plus  odieuse  au  peuple 
»  d'Anvers,  et  qu'il  pourrait  en  résulter  de  grandissimes  incon- 
»  vénients.  »  Plus  loin,  dans  la  même  lettre,  la  duchesse  avoue 
franchement  au  roi  qu'elle  déplore  la  résolution  qu'il  a  prise  et 
elle  ne  craint  pas  de  lui  dire  qu'il  a  été  mal  conseillé.  «  On  a  beau 
»  dire,  ajoute-elle,  que  l'inquisition  a  toujours  été  en  vigueur  : 
»  ceux  du  pays  soutiennent  qu'elle  est  nouvelle,  et  beaucoup  plus 
»  rigoureuse  encore  que  celle  d'Espagne,  qui  est  si  odieuse,  comme 
»  le  Roi  le  sait.  D'ailleurs  il  est  impossible  de  mettre  à  exécution 
»  les  volontés  du  Roi  quant  à  l'inquisition  et  aux  placards  :  car 
»  la  plupart  des  seigneurs  qui  sont  chargés  des  gouvernements 
»  de  provinces,  ont  dit  librement  qu'ils  ne  voulaient  concourir  h 
»  ce  que  l'on  brûlât  cinquante  à  soixante  mille  personnes.  » 
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Si  nous  parcourons  celle  intéressante  correspondance  entre 
Marguerite  de  Parme  et  Philippe  II,  nous  nous  convaincrons 
que  la  duchesse  fit  d'inutiles  efforts,  dont  on  ne  lui  a  peut-être 
pas  assez  tenu  compte,  pour  faire  comprendre  au  roi,  qu'il  s'alié- 
nerait l'esprit  des  Belges,  s'il  persistait  à  maintenir  celte  odieuse 
Inquisition.  Elle  tâcha  de  lui  faire  entrevoir  que  ces  belles  et 
riches  provinces,  poussées  à  bout  par  une  tyrannie  insupportable, 
pourraient  secouer  leur  joug  et  échapper  à  sa  domination,  par 
une  révolte  générale.  Ces  sages  avis,  donnés  d'une  manière  res- 
pectueuse mais  franche,  ne  firent  aucune  impression  sur  le  roi, 
dont  la  volonté  resta  inébranlable.  Marguerite  dut  lui  obéir.  Elle 
envoya  aux  gouverneurs  des  provinces,  les  ordres  sévères  qu'elle 
avait  reçus.  Le  prince  d'Orange  lui  répondit  que  si  le  roi  per- 
sistait à  exiger  qu'il  prêtât  son  appui  aux  inquisiteurs,  il  le  priait 
de  charger  de  cette  commission  une  autre  personne  entendant 
mieulx  les  humeurs  du  peuple  et  plus  abile  que  lui  à  les  maintenir 
en  paix  et  repos,  plustost  que  d'encourir  la  note,  dont  lui  et  les 
siens  pourraient  estre  souillés,  si  quelque  inconvénient  advint  aulx 
Pais  de  son  gouvernement  et  durant  sa  charge  ^. 

Ainsi,  quand  Marguerite  écrivait  à  Philippe  II  que  les  Gouver- 
neurs s'opposeraient  à  l'établissement  de  l'Inquisition  dans  leurs 
provinces,  elle  ne  s'était  pas  trompée.  Elle  l'avait  prédit.  Toutefois, 
elle  continua  à  envoyer  partout  des  ordonnances  contre  les  héréti- 
ques. La  lettre  que  nous  donnons  ci-après,  extraite  des  archives 
communales  de  Gand  ^,  et  adressée  au  Magistrat  de  cette  ville, 
prouve  combien  la  haine,  que  la  cour  de  Madrid  nourrissait  contre 
les  Réformateurs,  était  implacable  et  aveugle. 

A  la  fin  de  cette  lettre,  évidemment  rédigée  d'après  les  instruc- 
tions que  la  duchesse  recevait  de  Madrid,  nous  voyons  que  le  roi 
se  préparait  à  rendre  visite  à  ses  sujets  des  Pays-Bas.  Marguerite 

*  Groen  van  Prinsterer  ,  Archives  ou  correspondance  inédile  de  lu  maison 
d' Orange-Nassau  ,  t.  II  ,  p.  20. 

2  Registre  des  autographes  et  signatures  de  1457-1599. 
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espérant  que  Philippe  II  changerait  tli;  politique,  lorscm'il  verrait 
par  h»i-mêine  coinhien  le  système  suivi  jusqu'alors  était  nuisible 
aux  intérêts  de  sa  caiironne,  faisait  des  vœux  pour  l'acconjplisse- 
nient  de  ce  voyage  qui  se  remettait  sans  cesse.  D'ailleurs,  abreuvée 
de  cliagrins  et  fatiguée  du  poids  d'^un  gouvernement  difficile,  elle 
ne  cessait  de  solliciter  du  roi  la  grâce  de  pouvoir  se  retirer  dans 
ses  propres  États;  mais  Philippe  II  n'y  consentit  jamais. 

Tout-à-coup  le  bruit  se  répend  que  don  Alvarez  de  Tolède,  due 
d'Albe,  est  nommé  capitaine-général  et  se  dirige  vers  les  Pays-Bas 
à  la  tête  de  nombreuses  troupes  bien  aguerries  pour  en  finir  avec 
les  hérétiques  et  les  séditieux.  A  celle  nouvelle  les  Confédérés  se 
réunissent  de  nouveau  et  forment  une  ligue  plus  formidable  que 
jamais  contre  les  oppresseurs  étrangers.  Marguerite  écrit  au  roi 
que  le  choix  qu'il  a  fait  du  duc  d'Albe  pour  piicifier  les  Pays-Bas, 
est  malheureux  et  est  cause  que  les  Confédérés  et  les  sectaires 
qui  était  dispersés  se  sont  réunis  et  tiennent  maintenant  des 
assemblées  plus  fréquentes  qu'auparavant  ^. 

Philippe  II  n'écoule  ni  les  conseils  ni  les  plaintes  de  sa  sœur, 
qui  dut  se  soumettre  encore  une  fois  aux  volontés  lyranniques  de 
son  frère.  La  lettre  qu'elle  lui  écrit  le  M  avril  1567  respire  la 
tristesse,  mais  n'attendrit  pas  le  cœur  du  monarque  espagnol. 
«  Votre  Majesté,  lui  dit-elle,  a  peu  de  souci  non-seulement  de 
»  ma  satisfaction  et  consolation,  mais  encore  de  ma  réputation 
»  propre,  à  laquelle,  tenant  ici  le  lieu  que  je  tiens  (sans  parler 
»  d'autres  motifs),  je  dois  attacher  beaucoup  d'importance.  Par 
»  les  restrictions  extraordinaires  que  V.  M.  a  mises  à  mon  auto- 
»  rite,  elle  m'a  enlevé  tout  pouvoir,  et  m'a  privé  des  moyens 
»  d'achever  l'entier  rétablissement  des  affaires  de  ce  pays  :  à 
)>  présent  qu'elle  voit  ces  affaires  en  un  bon  état,  elle  en  veut 
r>  donner  l'honneur  à  d'autres,  tandis  que,  moi  seule,  j'ai  eu  les 

))  fatigues  et  les  dangers J'ai  donc  pris  la  résolution,  avant 

»  de  consimier  ici  ce  qui  me  reste  d'existence,  comme  j'y  ai  perdu 

)  Gaciu'id  ,  Correxponclanre  <le  Philippe  11 ,  toin.  I ,  pag.  507. 
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»  la  santé,  de  me  retirer,  pour  mener  une  vie  plus  tranquille,  au 

»  service  de  Dieu,  bien  que  je  ne  puisse  le  faire  avec  mon  mari,  à 

»  cause  de  la  mauvaise  intelligence  qui  règne  entre  nous,  comme 

»  V.  M,  le  sait,  laquelle  a  procédé  uniquement  de  ce  que  j'ai 

»  voulu,  par-dessus  toutes  choses,  servir  et  contenter  V.  M.  *  » 


Lettre  de  marguerite^  duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance, 
à  Pliilippe  H. 

Marguerite  par  la  grâce  de  Dieu,  ducesse  de  Parme 
et  de  Plaisance,  Régente  et  Gouvernante. 

Très  chiers  et  bien  améz. 

Comme  plusieurs  sectaires  rebelles  et  séditieulx  taciient  jour- 
nellement à  seslever  et  assembler  en  armes,  contre  le  Roy  mon- 
seigneur, et  semparer  daucunes  villes,  places  fortes,  pour  tant 
mieulx  povoir  exécuter  leurs  pernicieuses  et  dampnables  entre- 
prises et  voluntéz,  chose  très  dangereuse  et  de  fort  mauvaise 
conséquence,  à  quoy  convient  promptement  pourveoir  par  toutes 
voyes  et  moyens  possibles,  au  bien,  seureté  et  conservation  du  pays 
et  de  chacun  en  particulier,  à  ceste  cause,  vous  requérons  et 
néantmoins  au  nom  et  de  la  part  de  Sa  Ma'^.  ordonnons  très 
expressément.  Et  à  certes,  que  en  ce  temps  si  turbulent  et  divers, 
ayez  à  vous  garder  bien  et  diligemment,  faisans  faire  bon  guet  de 
jour  et  de  nuyt  en  la  ville  de  Gand,  pour  la  povoir  préserver  et 
asseurer  avec  leurs  bourgeois,  manans  et  habitans  d'icelle,  de  tous 
dangiers  et  inconvénienz  qui  par  les  menées  et  practicques  des 
sectaires,  rebelles  et  séditieulx  susdits,  leur  pourroyent  advenir. 
Et,  si  es  limites  de  votre  Jurisdiction  se  veoyent  ou  monslroyent 
queizques  trouppes  de  genz  de  guerre,  non  ayans  retenues  ou 
passeporlz  de  Capitaines,  auctoriséz  ou  advouéz  de  sadite  Majesté 

*  Gachabd,  Correspondance  de  Philippe  II,  lom.  1,  pag.  525 
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ou  de  nous,  par  lettres  patentes  sur  ce  despeschées ,  allans  et  sen- 
cheminans  fil  à  fi!  vers  la  ville  Danvers  ou  autres  villes  et  lieux  des 
pays  de  Hollande,  Zelande  ou  dautres  provinces  ou  quartiers;  Nous 
vous  commandons  et  ordonnons  semblablement  de  par  sadite 
Majesté,  que  ayez  à  ruer  et  frapper  sur  telles  gens,  en  saisissant  et 
appréhendant  ceulx  que  pourrez  attrapper,  pour  incontinent  en 
faire  justice  et  exécution  selon  leurs  démérites.  Ou  bien  vous  em- 
ployer de  toute  force,  pour  défaire,  rompre  et  mettre  en  route  les 
dites  trouppes,  conformément  aux  ordonnances  et  édictz  de  sadite 
Majesté.  Vous  acquitant  au  surplus  en  ce  que  dict  est,  et  y  usant 
de  telle  vigilance,  promptitude  et  dextérité,  comme  en  vouldrez 
respondre  à  sadite  Majesté;  Laquelle  sattend  prochainement  par 
deçà,  pour  conforter  et  défendre  ses  bons  subieclz.  Atant,  Très 
chiers  et  bien  améz,  notre  Seigneur  vous  ait  en  garde.  Escript  à 
Bruxelles,  le  xxvi®  jour  de  février  d566. 

MARGARITA. 

{Contresigné)     d'Overloepe. 

A  noz  très  chiers  et  bien  améz  les  Bailly, 
Éclievins  et  Conseil  de  la  ville  de  Gand. 

Recepta  den  lesten  dach  Sporcle  xv'^lxvi. 

Cependant  le  duc  d'Albe  continue  sa  marche.  Il  arrive  de  l'Italie, 
traverse  la  Bourgogne  et  la  Lorraine  et  se  trouve  au  mois  d'août 
4567  à  Luxembourg.  Il  a  pour  mission  d'établir  un  régime  de 
proscription  et  de  terreur.  Il  formera  un  tribunal  plus  terrible 
encore  que  celui  de  l'Inquisition,  dont  il  choisira  les  juges  parmi 
les  hommes  les  plus  dévoués  au  despotisme  de  l'Espagne.  Ce 
tribunal  s'appellera  le  Conseil  des  Troubles  et  versera  le  sang  à 
grands  flots.  Puis,  lorsque  la  flamme  et  le  fer  auront  jeté  la 
désolution  sur  cette  malheureuse  contrée,  Philippe  arrivera  dans 
les  Pays-Bas  pour  fermer  sous  une  apparence  trompeuse  de 
clémence,  les  plaies  causées  par  son  farouche  général.  «  Dans 
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»  l'étal  où  sont  les  choses,  écrit  le  duc  d'Albe  au  grand  comman- 
»  deur  de  Castille,  ambassadeur  du  roi  à  Rome,  non-seuleraent 
»  la  venue  du  roi  n'est  pas  nécessaire  pour  cet  hiver,  mais  elle 
»  serait  même  inopportune,  car  les  mesures  qu'il  reste  à  prendre 
»  attireraient  sur  lui  une  haine  dont  ses  ministres  peuvent  le 
»  décharger.  Il  vaut  mieux  que  le  roi  attende,  pour  venir,  que 
»  tous  les  actes  de  rigueur  aient  été  faits;  il  entrera  alors  dans  le 
»  pays  comme  prince  bénin  et  clément,  pardonnant  et  accordant 
»  des  faveurs  à  ceux  qui  l'auront  mérité  *.  » 

Depuis  l'arrivée  du  duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas,  Marguerite  de 
Parme  avait  considérablement  perdu  de  son  autorité;  aussi  ne  ces- 
sait-elle d'adresser  des  supplications  à  son  frère,  pour  qu'il  voulut 
bien  la  décharger  d'un  gouvernement  qui  lui  pesait  horriblement. 
D'un  autre  côté,  le  duc  désirant  se  débarrasser  d'elle  ,  se  chargea 
d'appuyer  sa  demande  qui  lui  fut  finalement  accordée.  La  lettre  qui 
suit  écrite  par  Philippe  II  aux  États  de  Flandre  a  pour  objet  de 
leur  faire  connaître  le  départ  de  la  duchesse  et  la  nomination  du 
duc  d'Albe  comme  gouverneur  et  capitaine-général  des  Pays-Bas. 
Ce  document  provient  de  la  même  source  que  la  lettre  de  Mar- 
guerite de  Parme  que  nous  avons  donnée  plus  haut  2. 


Lettre  de  Philippe  II  aux  Etats  de  Flandre. 

Le  roy. 

Chiers  et  bien  améz  ,  comme  passez  aucuns  mois  ença  avions 
escript  à  notre  très  chiere  et  très  amée  soeur,  la  duchesse  de 
Parme,  Plaisance  etc,  Régenle  et  Gouvernante  de  noz  Pays-Bas 
et  ailleurs  où  nous  sembla  convenir  de  nous  trouver  par  de  la  , 
pour  tout  cest  esté  passé,  et  faict  à  ces  fins  toutes  les  diligences 

*  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II ,  lom.  I,  pag.  576. 

*  Archives  communales  de  Gand ,  registre  des  autographes  et  signatures  de 
1437-1599. 
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possibles  pour  appresler  une  armée  à  ce  nécessaire,  que  pen- 
sions debvoir  eslre  preste  au  commencement  d'aoust  dernier,  la 
chose  a  esté  tellement  relardée  tant  à  cause  des  victuailles  et 
munitions,  que  des  batteaulx  qui  se  debviont  amener  dez  de 
Landelouzie  jusques  à  laullre  mer  (actendu  que  notre  première 
intention  avoit  este  daller  par  laultre  coustel  d'Italie) ,  que  au 
primes  à  l'entrée  du  mois  de  septembre  sont  arrivez  au  lieu  des- 
tiné, sayson  fort  périlleuse  et  du  tout  (comme  est  notoire) 
contraire  à  la  navigation.  Et  combien  que  pour  une  chose  tant 
importante  que  de  notre  saincle  Religion  et  le  bien  de  noz  pays 
de  delà  et  mectre  en  lung  et  laultre  le  remède  que  convient  ;  nous 
estions  résoluz  et  déterminez  de  non  refuser  aulcung  péril  et  pour 
ce,  non  nous  laisser  divertir  de  notre  bonne  intention.  Touteffois, 
voyant  et  considérant  que  avec  sy  singulière  grâce  et  bénignité 
de  Dieu,  et  noz  bons  moyens  et  offices,  et  de  noz  bons  et  leaulx 
ministres  et  vassaulx,  les  mauvais  ont  esté  reboutéz  de  leurs  inten- 
tions et  desseingz,  et  les  choses  remises  en  tel  estât  que  apparen- 
tement elles  se  pourront  avec  layde  Dieu  (espérant  quil  sera  servy 
de  continuer  par  sa  grâce  ce  quil  luy  a  pieu  sy  bien  encommencer) 
et  semblables  bons  offices  et  moyens ,  maintenir  et  souffrir  ung 
peu  de  dilation  ;  Nous  a  samblé  que  pour  le  service  de  Dieu  et 
bien  de  noz  dits  Estatz,  sera  moindre  mal  de  différer  notre  dit 
partement  jusques  au  printamps  prochain  que  de  nous  mectre  en 
apparent  dangiers  desdits  inconvénieos,  pour  lequel  temps  esti- 
mons notre  venue  par  delà  estre  nonseullement  très  nécessaire, 
mais  la  tenons  pour  chose  forcée  et  qu'en  aulcune  manière  ne  se 
peult  ny  doibt  excuser;  bien  entendant  et  pesant  que  tant  il  im- 
porte audit  tamps  que  nous  lexécutons,  que  sans  ce,  tout  ce  qua 
esté  bien  faict  et  frayé  jusques  oires,  et  les  paines  et  travaulx 
que  Ion  y  a  prins,  ne  peuvent  porter  elfect.  Oullre  ce  (quesl  le 
plus  à  considérer)  que  ladite  grâce  et  bien  quil  a  pieu  à  Dieu  de 
nous  faire  à  nos  dits  pays  et  Estatz  en  la  réduction  des  affaires 
à  lelz  termes,  ny  se  tireroit  le  fruict  que  convient,  ny  nous 
démonstrerions  la  recognoissance  et  action  de  grâce  que  nous  et 
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nos  dits  pays  !uy  debvons,  sy  délaissions  ou  différions  plus  avant 
notre  dit  partenient,  et  le  debvoir  dy  assister  avec  notre  pré- 
sence ;  puisque  sans  icelle  les  affaires  ne  sy  peuvent  remédier.  Et, 
a  cest  effect  faisons  pour  ledit  temps  préparer  tout  ce  que  y 
peult  estre  nécessaire  ;  tant  du  coustel  de  par  delà  que  eicy  * , 
de  manière  que  avec  la  grâce  de  Dieu  ny  aura  alors  nul  retar- 
dement on  empeschement.  Daullre  part  comme  no're  dite  sœur 
nous  a  faict  grande  instance  pour  diverses  et  réitérées  fois  pour  se 
retirer  en  ses  propres  pays  et  estatz,  tant  à  cause  de  son  indis- 
position, que  de  ses  urgens  affaires  pour  avoir  esté  sy  longuement 
hors  de  sa  maison,  laquelle  avons  tousiours  requis  de  voulloir 
continuer  en  ladite  charge  de  gouvernante  générale  2.  Considérant 
le  tamps  présent  et  notre  venue  sy  prochaine,  et  aussy  la  grande 
congnoissance  et  expérience  qu'elle  a  des  affaires  de  par  delà,  en 
ladministralion  desquelz  elle  sest  sy  bien  et  vertueusement  acqui- 
lée,  avec  une  sollicitude,  peyne  et  traveil  incroiable;  quoy  nonob- 
stant nous  a  faict  nouvelle  instance,  ayant  à  ceste  fin  envoyé  devers 
nous  ung  de  ses  ministres,  propre  et  exprès^,  de  manière  que  ne  luy 
avons  peu  (bien  à  notre  grand  regret)  plus  refuser  sa  réquisition  '*. 


*  L'un  des  prétextes  dont  on  se  servit  pour  justifier  la  venue  du  duc  d'Albe  , 
était  la  prétendue  mission  que  ce  seigneur  avait  reçue  de  tout  préparer  pour 
la  réception  du  roi  dans  les  Pays-Bas. 

2  La  duchesse  demande  avec  instance  au  Roi  qu'il  Ini  accorde  promptement 
son  congé,  en  lui  faisant  observer  qu'elle  n'était  venue  que  pour  deux  années,  et 
qu'elle  en  est  restée  huit,  passées  dans  des  fatigues  continuelles,  dont  le  Roi  ne 
semble  lui  savoir  aucun  gré.  Gachard,  Corr.  de  Philippe  II ,  t.  I,  p.  524. 

5  Ce  ministre  pourrait  bien  être  Alonso  Lopez-Gallo,  qui  fut  envoyé  en  Es- 
pagne par  la  duchesse  de  Parme. 

■*  Philippe  II  ne  lui  accorda  sa  demande  que  lorsqu'elle  eut  été  appuyée  par  le 
duc  d'Albe.  Car  elle  écrivait  le  29  août  1367  au  roi  :  a  Si  ma  réputation  et  ma  sa- 
»  tisfaction  avaient  inspiré  au  Roi  la  sollicitude  qu'il  me  marque  dans  ses  lettres, 
»  il  m'aurait  autorisée  à  quitter  mon  gouvernement,  avant  de  me  mettre  en 
))  quelque  sorte  en  parangon  avec  le  duc  d'Albe,  qui  fait  tout  ce  qui  lui  plaît,  quoi- 
»  que  je  sois  d'un  avis  contraire,  comme  cela  vient  d'avoir  lieu  dans  la  réparti- 
»  tion  des  troupes.  La  duchesse  ajoute  tju'elle  est  aflfectée  jusqu'au  fond  de  l'âme. 
)i  de  la  conduite  du  Roi  à  son  égard.  »  Gachard,  Corr.  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  567. 
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A  cesle  cause,  et  quil  est  nécessaire  que  pendant  le  tamps  de 
notre  dite  venue,  nos  dits  pays  ne  demeurent  despourvuez  de  gou- 
verneur et  régent  général;  considérées  ces  singulières  prudences 
leaulté  et  expérience  et  aultres  très  grandes  qualitéz  de  notre  très 
chier  et  très  amé  cousin  le  Ducq  Dalve,  pour  nous  présentement 
capitaine  général  de  noz  pays  de  par  delà;  l'avons  commis  par 
forme  de  provision  audit  Estât  de  gouverneur  général  de  nos  dits 
Pays-Bas,  dont  vous  avons  bien  voulu  advertir  et  certiorer  par 
cestes.  Vous  mandant  et  enchargeant  et  néantmoins  ordonnant,  de 
luy  rendre  en  notre  nom  toutte  obéissance  comme  à  gouverneur  et 
capitaine  général  appartient  et  ce  qu'en  déppend.  Atant  chiers  et 
bien  améz,  notre  Seigneur  vousayten  sa  saincte  garde.  De  Madrid , 
le  xiii  Doctobre  1567. 

PHLÈ. 
A  noz  chiers  et  bien  améz  les  Estatz  du  pays 
et  comté  de  Flandres,  ou  à  leurs  Députez. 

Recepta  le  premier  jour  de  janvier  1568. 

Le  roi  ne  vint  pas  aux  Pays-Bas  et  continua  à  avoir  une  con- 
fiance aveugle  et  illimitée  dans  le  duc  d'Albe.  Celui-ci  tyrannisa 
tellement  le  peuple  et  les  grands,  qu'il  attira  sur  la  tête  de  son 
souverain  la  malédiction  de  ses  sujets.  La  haine  qu'il  inspira  à  la 
nation  entière  prépara  lès  désastres  qui  ruinèrent  pour  longtemps 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  contrées  de  l'Europe. 


EXTRAIT 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


L'Académie  a  reçu  des  remercîments  très-flatteurs  de  la  part 
de  S.  M.  le  roi  des  Belges  et  de  plusieurs  souverains  étrangers, 
auxquels  elle  avait  fait  hommage  de  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales.  Au  nombre  de  ces  princes  se  trouve  le  roi  des  Pays-Bas, 
Guillaume  II,  que  la  mort  vient  d'enlever  à  l'amour  de  ses  sujets, 
et  dont  la  mémoire  sera  toujours  chère  aux  Hollandais,  et  vénérée 
surtout  par  ceux  qui  aiment  les  braves. 

Plusieurs  compagnies  savantes,  des  littérateurs  célèbres  et  des 
personnages  éminents  remercient  également  l'Académie,  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs,  pour  ses  derniers  travaux. 

Parmi  les  lettres  qui  lui  sont  parvenues  depuis  peu,  on  en 
dislingue  une  que  lui  a  adressée  Son  Altesse  Réchid-Pacha , 
grand-visir  de  l'empire  Ottoman,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie, l'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  l'époque  actuelle. 
Cette  lettre  autographe  est  écrite  de  Constantinople,  sous  la  date 
du  21  février  1849.  Son  Altesse  a  reçu  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion les  publications  récentes  de  l'Académie,  ainsi  que  les  derniers 
ouvrages  de  M.  Félix  Bogaerts,  secrétaire-perpétuel. 

Son  Excellence  le  chevalier  de  Longobardi,  ministre  de  l'intérieur 
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de  Naples,  et  d'autres  savants  qui  ont  été  nommés   meml)res  de 
l'Académie,  remercient  pour  leur  admission 

M.  le  vicomte  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie,  com- 
munique une  lettre  qu'il  a  reçue  de  l'Académie  royale  du  Gard, 
dont  il  est  membre,  et  qui  le  charge  de  notifier  qu'il  y  aura  des 
relations  suivies  entre  les  deux  compagnies. 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales, 
les  envois  suivants  : 

i.  De  la  rédaction  du  Journal  de  l' architecture  et  des  arts  relatifs 
à  la  construction,  les  numéros  de  janvier  et  de  février  1849, 
accompagnés  de  planches.  In-S",  1849,  Bruxelles,  imprimerie  de 
Cil.  Vanderauwera.  Dans  ce  recueil  périodique,  que  nous  nous 
plaisons  à  recommander,  nous  avons  lemarqué  plusieurs  bons 
travaux,  parmi  lesquels  quatre  Notices,  l'une  intitulée  : /)e /a 
Spirale  Hyperbolique ,  par  M  Guilleiy  ;  l'autre  :  De  divers  systèmes 
de  fermes  en  fer  et  en  bois  employées  en  Angleterre  ,  par  M.  H.  Jan- 
niard  ;  la  troisième  :  Fragments  sur  Nivelles,  dans  laquelle  l'auteur 
s'applique  à  donner  la  description  historique  de  l'église  collégiale 
de  Ste.-Gertrude  ;  la  quatrième  est  intitulée  :  Iconographie  expia- 
toire au  moyen  âge. 

2.  De  plusieurs  compagnies  savantes,  les  livraisons  de  leurs 
recueils  pour  l'année  1849. 

3.  De  M.  Mathieu  ,  membre  correspondant  de  l'Académie,  uu 
nouveau  poème  d'une  incisive  versification  et  plein  de  verve, 
intitulé  :  Les  mémoires  d'Outre- tombe.  In-12°,  1849,  Mons,  impri- 
merie de  Piérart. 

4.  De  M.  le  chanoine  de  Ram,  recteur  de  l'Université  catholique, 
membre  honoraire  de  l'Académie,  son  discours  portant  pour  titre  : 
De  Laudibus  quibus  Veteres  Lovaniensium  theologi  efferi  passant,  etc. 
1  vol.  in-8''  de  165  pages;  1848,  Louvain,  imprimerie  de  Van 
Linthout  et  Van  don  Zanden.  —  Ce  discours,  marqué  au  coin 
d'une  latinité  pure,  est  accompagné  de  notes  curieuses  et  remar- 
quables par  une  érudition  fie  bon  goût. 
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5.  Du  même,  une  brochure  intitulée  :  Rapports  par  MM.  de 
Ram,  Gachard  et  de  Reiffenberg,  concernant  la  statue  de  Godefroid 
de  Bouillon.  Ces  rapports  ont  d'autant  plus  vivement  intéressé 
l'Académie  qu'elle  s'occupe  de  faiie  des  recherches  sur  l'origine 
des  armoiries;  sujet  qui  a  été  traité  par  un  de  ses  membres  dans 
une  Notice  que  la  compagnie  a  fait  insérer  dans  ses  Annales. 

6.  De  M.  Qiietelet  ,  membre  honoraire  de  l'Académie,  son 
Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  V intérieur  sur  tètat  et  les  travaux 
de  t observatoire  royal  pendant  l'année  1848.  In-8°,  1848,  Bruxelles, 
imprimerie  de  M.  Hayez. 

7.  Du  même  ,  son  Rapport  sur  les  travaux  de  la  classe  des 
sciences  de  r Académie  royale  de  Belgique,  pendant  les  années  1847 
et  1848.  Extrait  des  bulletins  de  cette  Académie. 

8.  Du  même,  sa  Notice  sur  Louis-Vincent  Raoul,  membre  de 
l'Académie  de  Belgique.  In-8° ,  1849,  Bruxelles,  imprimerie  de 
M.  Hayez. 

Il  est  inutile  de  dire  que  l'Académie  reçoit  toujours  avec  un 
nouveau  plaisir  les  productions  de  M.  Quetelet,  placé  au  rang  des 
plus  savants  écrivains  de  l'époque. 

9.  M.  Félix  Bogaerts,  secrétaire-perpétuel,  fait  hommage  à 
l'Académie  d'un  volume  d'Épigrammes  ,  qu'il  vient  de  publier  chez 
l'imprimeur  de  Cort,  à  Anvers. 

10.  M.  Wolters,  membre  effectif,  fait  hommage  à  l'Académie 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Notice  Historique  sur  Vancien  comté  impérial 
de  Reckheim  dans  la  province  actuelle  de  Limbourg.  1  vol.  in-8°  de 
236  pages,  avec  caries,  portraits  et  planches  numismatiques; 
1848,  Gand,   imprimerie  de  Gyselynck. 

«  L'origine  des  anciens  sires  de  Reckheim,  dit  l'auteur,  se 
perd  dans  l'obscurité  des  premiers  siècles  de  notre  ère.  Ce 
qui  est  prouvé  par  l'histoire  ,  c'est  que  déjà  vers  la  fin  du 
XI*  siècle  cette  terre  avait  des  seigneurs  particuliers.  Elle  passa 
ensuite  et  successivement  aux  familles  de  Bronckhorst,  Fauque- 
mont  ,  Diepenbeck ,  Sombreffe,  Piermonl ,  La  Marck ,  Henin- 
Liétard  ,  Ylodorp,  Quaedl,  et  enfin  à  celle  d'Aspermonl-Lynden  , 
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qui  la  possédait  au  moment  de  la  révolution  française,  et  qui  en 
porte  encore  le  titre  aujourd'hui.  » 

Après  avoir  décrit  la  situation  géographique  du  bourg  de 
Reckheim  et  de  son  territoire ,  et  avoir  donné  l'historique  de 
son  château,  de  ses  fiefs  et  privilèges,  notre  savant  confrère 
rapporte  tout  ce  que  les  documents  historiques,  qu'il  a  rassem- 
blés ,  lui  ont  appris  sur  les  divers  possesseurs  de  cette  terre 
seigneuriale.  Le  volume  est  terminé  par  la  description  et  par 
les  dessins,  parfaitement  lithographies,  des  monnaies  de  la  sei- 
gneurie de  Reckheim,  ainsi  que  par  plusieurs  chartes  et  autres 
documents  fort   curieux. 

l\.  M.  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke,  membre  correspondant, 
fait  hommage  à  l'Académie  de  l'intéressante  publication  qu'il 
a  faite  de  plusieurs  Lettres  inédites  de  Sabine  de  Bavière  ,  com- 
tesse d'Egmont,  et  de  sa  fille  Léonore.  —  Extraite  du  Messager 
des  sciences  historiques  de  Belgique.  —  In-8°,  1848,  Gand,  impri- 
merie de  Léonard  Hebbelynck. 

12.  Le  même  adresse  à  l'Académie  les  trois  premières  livrai- 
sons d'un  ouvrage  intitulé  :  Documents  historiques  inédits  concernant 
les  troubles  des  Pays-Bas,  1577-1.584;  accompagnés  de  notes  bio- 
graphiques et  historiques.  In-S"  avec  des  fac-similé;  1848,  Gand, 
imprimerie  de  Gyselynck. 

Cet  ouvrage,  que  M.  Kervyn  publie  en  compagnie  avec  M.  Diege- 
rick,  archiviste  de  la  ville  d'Ypres,  est  un  répertoire  fort  utile 
pour  l'histoire  nationale. 

15.  M.  Kervyn  a  également  enrichi  la  bibliothèque  de  l'Aca- 
démie des  trois  premières  livraisons  de  son  ouvrage  sous  le  titre 
d"" Histoire  généalogique  et  héraldique  de  quelques  familles  de  Flandre. 
In-fol.,  Gand  ,  lithographie  et  imprimerie  de  Gyselynck. 

Les  trois  premières  livraisons  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
sont  d'un  grand  luxe  typographique.  Ce  sera  un  des  livres  les  plus 
somptueux  que  l'on  ait  publiés  jusqu'à  ce  jour  ;  mais  son  mérite 
ne  se  borne  pas  là  :  ce  magnifitjue  ouvrage,  écrit  avec  conscience 
et  avec  beaucoup  de  talent,  contiendra  des  détails  utiles  pour  les 
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tamilles,  et  des  renseignements  nouveaux  qui  pourront  être  con- 
sultés avec  fruit  par  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'his- 
toire de  Belgique.  En  exposant  la  généalogie  de  quelques  maisons 
nobles,  M.  Kervyn  a  pris  pour  base  de  parler  des  hommes  qui  ont 
rendu  des  services  signalés  au  pays  et  de  tirer  de  l'oubli  des  noms 
glorieux  dont  la  Belgique  peut  s'enorgueillir.  Son  entreprise  , 
qui  est  toute  nationale,  ne  peut  manquer  d'obtenir  le  plus 
brillant  succès. 

Les  armoiries  qui  accompagnent  l'ouvrage  sont  d'une  exécution 
admirable  et  de  la  plus  sévère  exactitude. 

iA.  La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  adresse  à  l'Académie 
son  tome  IX  avec  onze  planches  gravées,  i  gros  vol.  in-8°;  1848, 
Amiens,  imprimerie  de  Duval  et  Herment. 

La  ré()utation  de  cette  société  savante  est  faite,  et  ses  im- 
portants travaux  sont  assez  connus  pour  nous  dispenser  d'en 
faire  l'éloge. 

45.  La  Société  provinciale  des  Arts  et  Sciences  du  Brabanl 
septentrional  fait  parvenir  à  l'Académie  les  trois  derniers  volumes 
de  ses  actes  :  Handelingen  van  het  provinciaal  genootschap  van 
kunsten  en  wetenschappen  in  Noord-Braband.  In-8°,  années  1846, 
1847  et  1848;  Bois-le-Duc,  imprimerie  de  H.  Palier  et  fils. 

Il  existe  peu  de  compagnies  savantes  qui  remplissent  leur  mis- 
sion avec  autant  de  zèle  et  de  distinction,  et  qui  publient  autant 
de  travaux  utiles  pour  l'histoire  que  la  Société  provinciale  des  Arts 
et  Sciences  du  Brabant  septentrional. 

i6.  L'Académie  reçoit  de  la  même  société  les  trois  volumes  qu'elle 
a  publiés  sous  le  titre  de  Verzanieling  van  Kronykenetc.  —  Collection 
de  chroniques  relatives  à  la  ville  et  à  la  Mairie  de  Bois-le-Duc.  In-8* , 
4846,  4847  et  4848;  Bois-le-Duc,  imprimerie  de  P.  Stokvis. 

47.  La  même  Société  adresse  à  l'Académie  la  première  partie 
d'un  ouvrage  qu'elle  publie  sous  le  titre  de  Charters  en  geschied- 
kundige  Bescheiden  betrekkelyk  het  land  van  Ravestein  —  Chartes  et 
documents  historiques  concernant  le  pays  de  Ravestein.  —  I  vol. 
in-8°,  1848;  Bois-le-Duc,  injprimerie  de  P.  Stokvis. 
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18.  M.  le  docteur  Ilermans,  membre  correspondant,  archiviste 
de  la  ville  de  Bois-le-Duc,  fait  hommage  à  l'Académie  des  six  der- 
nières livraisons  de  la  seconde  partie  de  son  excellent  recueil 
intitulé  :  Bydragen  tôt  de  Geschiedenis ,  Oudheden,  Letteren,  Statis- 
tiek  en  Beeldende  kunsten  der  provincie  Noord-Braband — Recueil 
consacré  à  l'histoire,  aux  antiquités,  lettres,  statistique  et  beaux- 
arts  de  la  province  du  Brabant  septentrional.  —  In-8°,  1845,  1846, 
1847  et  1848;  Bois-le-Duc,  imprimerie  des  frères  Muller. 

19.  La  Société  historique  et  littéraire  de  Tournay  adresse  à 
l'Académie  son  Bulletin,  lome  I,  n"  3.  In-8".  1849,  Tournay, 
imprimerie  d'Adolphe  Delmée. 

Cette  savante  compagnie,  que  nous  avons  déjà  signalée  à  l'at- 
tention publique,  continue  à  travailler  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  succès. 

20.  M.  Alexandre  Hermand,  vice-président  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie,  membre  correspondant,  fait  hommage 
à  l'Académie  d'une  brochure,  sous  le  titre  de  Rapport  sur  la  Notice 
biographique  de  Robert  dit  Moreau  de  Fiennes  ,  connétable  de 
France,  de  1556  à  1370. 

La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  avait  mis  au  concours 
la  question  suivante  :  Une  médaille  d'or  sera  décernée  à  la  meilleure 
Notice  biographique  sur  Robert  de  Fiennes ,  époux  de  la  châtelaine  de 
St-Omer  et  connétable  de  France  au  XIV"  siècle.  Une  seule  Notice 
a  été  adressée  en  réponse  à  cette  question  ;  et  comme  elle  a  laissé 
beaucoup  à  désirer,  M.  Hermand  a  cherché  à  compléter  la  biogra- 
phie de  cet  homme  remarquable,  dont  la  France  doit  conserver 
le  souvenir.  Notre  honorable  confrère  a  parfaitement  réussi  dans 
son  entreprise. 

21.  M.  le  docteur  Loysel,  médecin  à  Cherbourg,  fait  hommage 
à  l'Académie  d'une  brochure  intitulée  :  Essai  sur  les  eaux  ferrugi- 
neuses du  Roule  et  des  fourches,  qui  renferme  des  observations 
importantes  pour  l'art  de  guérir.  In-8%  1845,  Cherbourg,  impri- 
merie de  Beaufort  et  Lecauf. 

22.  M.  Bazan,  agent  administratif  de  la  marine  à  Cherbourg, 
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membre  de  la  Société  royale  académique  de  la  même  ville,  adresse 
à  l'Académie  une  production  ayant  pour  titre  :  Coup-d'œil  sur 
Athalie,  précédé  d'une  Courte  dissertalion  sur  la  prévention  en 
matière  de  littérature.  Ce  travail  est  dédié  à  l'Académie  d'Archéo- 
logie de  Belgique,  qui  ne  peut  être  que  très-flattée  d'un  pareil 
hommage  de  la  part  d'un  littérateur  aussi  distingué. 

25.  M.  Edouard  Thierry,  l'un  des  conservateurs  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal  de  Paris,  membre  de  la  Société  royale  acadé- 
mique de  Cherbourg,  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  Notice 
sur  M.  Le  Chanteur,  commissaire  principal  de  la  marine,  suivie 
d'actes  inédits  relatifs  aux  sièges  de  Flessinguo  et  d'Anvers  en  J809 
et  1814.  Tn-8",  I8i8,  Cherbourg,  imprimerie  de  Thomine. 

Celui  qui  fait  le  sujet  de  cette  biographie,  est  père  d'un  de 
nos  savants  confrères;  il  a  laissé  d'honorables  souvenirs  à  Anvers, 
où  il  organisa  avec  distinction  le  service  de  l'inscription  mari- 
time et  l'administration  de  l'arsenal  de  la  marine,  sous  le  régime 
français.  M.  Le  Chanteur  a  habité  Anvers  pendant  quatorze  ans  ; 
il  ne  fut  pas  seulement  un  administrateur  habile  et  intègre,  mais  il 
possédait  les  plus  vastes  connaissances  dans  les  beaux-arts.  L'Aca- 
démie royale  de  peinture  de  cette  ville  le  comptait  avec  oi'gueil 
parmi  ses  membres  honoraires.  Aussi  ]\I.  Thierry  dit  avec  raison  : 
«  Je  raconte  une  vie  honorable,  pleine  de  travaux  utiles,  dont  le 
»  loisir  fut  encore  actif  et  noblement  occupé.  Les  hommes  pas- 
»  sent,  ceux-ci  avec  plus  de  bruit,  ceux-là  avec  plus  de  calme,  les 
»  uns  plus  brillants,  les  autres  meilleurs.  Celui  dont  je  pasle 
»  a  été  des  meilleurs.  Il  a  bien  rempli  de  longs  jours.  Il  a  vécu 
»  pour  son  pays,  pour  sa  famille,  pour  ses  amis,  et  après  qu'il  se 
t>  fut  dévoué  à  tous.  Dieu  lui  accorda  de  vivre  enfin  pour  lui- 
i  même,  méditant  sur  l'heure  mystérieuse  où  l'âme  qui  sort  du 
»  temps  entre  dans  l'éternité.  »  Louis  XVIII,  roi  véritablement 
libéral,  qui  se  plaisait  à  récompenser  les  services,  ne  pouvait 
méconnaître  dans  M.  Le  Chanteur  ni  la  religion  du  devoir,  ni  la 
France  loyalement  et  courageusement  servie  :  ce  prince  lui  conféra 
la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis. 
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24.  M.  le  baron  de  Herckeni'ode,  membre  correspondant,  enri- 
chit la  bibliothèque  de  l'Académie  d'un  ancien  manuscrit  contenant 
les  statuts  de  l'ordre  de  Malte,  accompagnés  de  réflexions  sur  la 
langue  d'Auvergne. 

25.  Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  généalogie  manus- 
crite de  la  famille  de  Henri-Charles-Nicolas  Van  der  Noot,  né  le 
7  janvier  1731,  qui  s'est  acquis  une  si  déplorable  célébrité  dans 
l'insurrection  brabançonne  contre  l'empereur  Joseph.  Il  règne  dans 
cette  généalogie  une  certaine  aniniosité,  qui  ne  permet  point  à 
l'Académie  de  la  publier. 

26.  M.  Van  der  Meersch,  archiviste  de  la  Flandre-Orientale, 
membre  correspondant,  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa  Notice 
sur  un  exemplaire  unique  des  chansons  de  Namur,  de  Jean  Lemaire 
des  Belges.  Brochure  in-8°,  1848,  Gand,  imprimerie  de  de  Busscher 
frères. 

27.  M.  Auguste  Le  Jolis,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture 
de  Cherbourg,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  l'Académie 
de  son  Mémoire  sur  l'introduction  et  la  floraison  à  Cherbourg 
d'mie  espèce  peu  connue  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  et  Revue  des 
plantes  confondues  sous  le  nom  de  Phormium-Tenax.  In-S",  4848, 
Cherbourg,  imprimerie  de  Thomine. 

28.  L'Académie  royale  du  Gard  adresse  à  l'Académie  ses  Mé- 
moires des  années  1842  ,  1843  ,  4844  ,  1845  et  4  846.  2  vol.  in-8°  , 
Nimes,  imprimerie  de  C.  Durand-Belle. 

L'Académie  du  Gard  est  regardée  à  juste  titre  comme  une 
des  principales  compagnies  savantes  de  France.  Ses  travaux 
sont  très-répandus  et  honorablement  appréciés  par  les  amis  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Dans  ces  mémoires  l'archéologie 
occupe  une  large  part. 

29.  La  Société  de  Pharmacie  d'Anvers  adresse  à  l'Académie 
les  deux  dernières  livraisons  de  son  journal. 

Nous  y  avons  remarqué  spécialement  la  Notice  historique  sur 
r origine  de  la  pomme  de  terre,  etc.  ;  suivie  de  remarques  sur  sa 
maladie ,   les  moyens  de  la  combattre  et  d'en  prévenir   le  retour  ; 
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par  F.  M.  Verbert ,  docleur  en  sciences,  professeur  de  chimie, 
de  physique  et  d'histoire  naturelle,  président  honoraire  de  la 
Société  de  Pharmacie,  etc.  Bien  que  cette  Notice  soit  étrangère 
aux  études  archéologiques  ,  nous  regardons  comme  un  devoir  de  la 
signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs,  puisqu'elle  contient  beaucoup 
de  faits  et  d'avis  de  la  plus  grande  utilité.  Ce  travail  est  le  fruit  de 
profondes  et  consciencieuses  recherches  et  expériences  d'un  savant 
modeste,  qui  n'a  jamais  obtenu  ni  recherché  d'autre  récompense 
que  l'estime  de  ses  concitoyens.  C'est  un  hommage  que  nous 
nous  plaisons  à  rendre  à  un  homme  de  mérite  et  de  bien ,  qui  , 
depuis  plus  d'un  demi  siècle,  a  consacré  tous  les  instants  de 
sa  vie  aux  sciences  et  à  son  pays. 


Suile  au  Tableau  général  des  Membres 


L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE  DE  BELGIQUE, 


inséré  dans  le  i"  volume  des  Annales. 


Membres  Correspondants. 

MM. 

GERVAIS,  ancien  secrétaire-général  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die ,  membre  de  plusieurs  académies  ,  avocat,  à  Caen. 

LA  FARELLE  (Félix  de)  ,  ancien  député  ,  membre  correspondant  de  l'Institut 
de  France,  et  de  plusieurs  autres  académies  ,  etc. 

LAMBERT ,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Bayeux  , 
membre  de  plusieurs  académies ,  etc. 

NICOT  ,  Recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Nimes  ,  secrétaire-perpétuel  de 
l'Académie  royale  du  Gard,  membre  d'un  grand  nombre  d'aca- 
démies et  sociétés  savantes ,  ofiQcier  de  la  Légion  d'honneur 
et  de  l'Université  de  France ,  etc. 

PELET  (A.'«) ,  archéologue  ,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés 
savantes,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  antiquités  du 
Midi  de  la  France  ,  etc. 

RIZO  RANGABÉ  (Alexandre),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  d'Archéologie 
de  Grèce,  etc.,  à  Athènes. 

TOPAIDOS  (George  K.),  vice-président  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Grèce  , 
etc.  ,  à  Athènes. 

Membre  honoraire. 

MM. 
LOiNGOBAFiDI  (Son  Excellence  le  chevalier  Raeffalle)  ,  ministre  secrétaire  d'état 
de  l'intérieur  pour  le  royaume  de  Naples ,  grand'croix  de  l'ordre 
royal  de  François  P,  membre  de  plusieurs  Académies,  etc. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


SEIGNEURIE  DE  STPIERRE 

PRÉS  DE  M.lESTRICllT  ; 


M  .     A  .     PERREAU, 

Membre  correspondant  de  l'Acadoniie  d'Arclicologie  de   R'Igiqiie  ;    de    l'Acadi'mle    nationale 
d'Arrbéolngie  d'Espagne  ;  de  la  Société  des  Antiquaires  de   Zurich  ,  etc. 


Sur  les  bords  de  la  Meuse,  près  des  murs  de  la  ville  de 
Maeslricht ,  se  trouve  un  village  dont  les  maisons  et  les  jardins 
servent  de  ceinture  à  une  montagne  calcaire,  dont  les  cryptes 
si  connus  des  géologues  ont  fourni  les  pétrifications  les  plus 
curieuses  qui  ornent  les  cabinets  de  l'Europe.  Ce  village  est 
celui  de  St-Pierre  qui  formait  autrefois  une  seigneurie  franche 
(Vrye  Bannery),  appartenant  aux  évêques  de  Liège. 

D'après  d'anciennes  traditions,  cette  seigneurie  aurait  été  une 
des  premières  possessions  territoriales  de  l'église  de  Liège.  Au 
VIP  siècle  elle  appartenait  à  Aper  etHerislinde  dont  le  fils,  nommé 
Lambert,  fut  élu  évêqiie  de  Maestriclit  en  672,  et  qui,  après  l'avoir 
hérité,  l'unit  aux  domaines  de  son  église. 
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L'évêque  Lambert  affectionnait  le  séjour  du  domaine  de  ses 
pères  et  y  passait  tous  les  moments  que  ses  fonctions  sacer- 
dotales el  ses  relations  intimes  avec  Pépin  d'HersIal,  duc  d'Aus- 
trasie,  lui  Liissaienl  disponibles.  Ces  relations  entre  Pépin  et 
l'évêipie  de  Maestricht  inspiraient  beaucoiq)  de  jalousie  aux  leudes 
qui  entouraient  le  duc  d'Austrasic.  Un  d'entre  eux,  nommé  Dodon, 
avait  voué  à  Lambert  une  liaine  invétérée,  parce  que  cet  évêque 
engageait  sans  cesse  Pépin  à  rompre  le  commerce  adultérin  qu'il 
entretenait  avec  Alpaide,  sœur  de  Dodon  ,  el  à  faire  resliluer 
par  ce  dernier,  les  biens  de  Téglise  qu'il  avait  usurpés.  Un  jour, 
au  milieu  d'un  festin  solennel,  l'évêque  de  Maestricht  laissa  écla- 
ter hautement  le  sentiment  de  répulsion  que  la  présence  d'Alpaïde 
lui  inspirait,  et  engagea  de  nouveau  Pépin  à  rendre  à  son 
épouse  légitime  la  place  que  cette  concubine  usurpait  à  ses 
côtés.  Cette  conduite  de  Lambert  remplit  Dodon  el  ses  frères 
d'une  telle  fuieur  qu'ils  résolurent  de  se  débarrasser  à  tout 
prix  d'un  censeur  si  incommode.  Ayant  appris  qu'à  l'issue  du 
repas,  l'évêque  était  allé  prier  dans  une  petite  chapelle  qu'il 
avait  fait  construire  au  bourg  de  Légia,  ils  s'y  rendirent  avec 
quelques-uns  de  leurs  mercenaires  et  surprirent  Lambert  au 
pied  de  l'autel.  Quoique  les  gens  de  la  suite  de  l'évêque  tentassent 
de  le  défendre,  il  fut  percé  de  coups  par  ces  furieux,  et  son  cada- 
vre fut  jeté  dans  la  Meuse.  Quand  les  assassins  se  furent  éloignés, 
on  recueillit  les  restes  du  martyr,  qu'on  alla  secrètement  enterrer 
à  Sl.-Pierre.  St-Hubert  transféia  à  Liège  les  reliques  de  son 
prédécesseur  *. 

Les  successeurs  de  St-Lambcrt  conservèrent  la  propriété  de 
St-Pierre,  et  leurs  droits  sur  cette  seigneurie  furent  reconnus  à 
diverses  reprises  par  les  ducs  de  Brabant,  après  qu'ils  eurent 
obtenu  la  co-propriété  de  la  ville  de  iMaestricht.  En  1212, 
Hugues  de  Pierrepont,  évêque  de  Liège,  s'élant  aperçu  que  les 


*  En  Jo7o  on  retrouva  à  Sl-Pierre  le  tombeau  où  Sl-Lamiierl  avail  élë  inhumé. 
Il  l'un  liàtil  sur  son  eniplacemenl  en  IG80  une  |)elile  clia|)elle  (|ui  existe  encore. 
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habitants  do  la  partie  de  Maeslriclit,  dépondanlc  de  son  église, 
étaient  trop  peu  nombreux  pour  pouvoir,  en  cas  d'hostilités, 
résister  à  ceux  qui  appaitenaient  au  duc  de  Brabant ,  résolut 
pour  établir  une  sorte  d'égalité  numérique  entre  ses  sujets  et 
les  Brabançons,  de  fonder  un  bourg  sur  le  territoire  de  St-Pierre, 
et  de  le  bâtir  tout  près  des  murs  de  Maestricht.  Il  demanda  au  cha- 
pitre de  St-Lambert  l'autorisation  nécessaire,  et  api'ès  l'avoir  obtenue, 
il  fit  commencer  les  travaux.  Pour  attirer  des  habitans  dans  sa  nou- 
velle création,  il  l'érigea  en  commune  et  accorda  à  ceux  qui  viendraient 
l'habiter,  toutes  les  franchises  dont  jouissaient  les  bourgeois  liégeois 
deMaestricht  '.  Ses  successeurs  continuèrent  à  favoriser  la  commune 
de  St.-Pierre;  ils  y  établirent  une  cour  de  justice  et  un  atelier 
monétaire  '^;  ils  autorisèrent  les  bourgeois  à  s'organiser  en  quatre 
métiers  et  à  élire  leur  régence. 

Aussitôt  que  le  bourg  de  St-Pierre  fut  construit,  quelques  filles 
pieuses  s'y  établirent  et  érigèrent  un  béguinage  avec  chapelle,  sous 
l'invocation  de  St-André.  Ce  béguinage,  construit  dans  un  endi'oit 
exposé  aux  inondations  de  la  Meuse  et  du  Jard,  ne  subsista  pas 
longtemps. 

En  1263,  les  béguines  sollicitèrent  auprès  de  l'évêque  de  Lii'ge, 
Henri  de  Gueldres.  l'autorisation  de  transférer  leur  demeure  dans 
un  autre  endroit,  mieux  situé.  L'évêque  accueillit  favorablement 
leur  demande  et  les  autorisa  à  construire  un  nouveau  béguinage 
avec  chapelle,  mais  stipula  que  le  pi'évôt  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  à  Maestricht  conserverait  ses  anciens  droits  de  patronage. 
Ce  ne  fut  qu'en  1269  qu'elles  pai'vinrent  à  se  procui'er  un  terrain, 
pour  y  bâtir  leur  nouvelle  demeure,  en  achetant  du  chapitre  de 
St. -Servais,  un  emplacement  situé  entre  deux  bras  du  Jard  ^. 
Le  nouveau  béguinage  fut  placé  sous  l'invocation  de  Ste.-Calhe- 
rine.  L'évêque  autorisa  ensuite  les  béguines  à  avoir  pour  leurs 

*  Archives  de  Maestrichl,âb  anno  1212. 

2  Voir  sur  l'alelier  monétaire  de  Sl.-Pierre  et  sur  les  monnaies  qui  y  lurent 
forgées,  les  recherches  que  j'ai  publiées  dans  la  Revue  de  la  inimisnialirpic 
helf/c ,  tome  III,  pages  57  et  suivantes. 

^  Archives  municipales  de  Maestricht,  acte  du  2  septembre  126ft. 
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besoins  spirituels  un  prêtre,  indépendant  du  curé  de  St.-Picrre 
qui  jiiiparavant  avait  leur  diieclion,  et,  pour  indeinniseï"  ce  dernier 
de  ses  anciens  droits,  il  l'ut  statué  que  chaque  béguine  lui  paye- 
rait annuellement  trois  oboles,  monnaie  de  Liège,  payables  en 
trois  termes,  à  la  Toussaint,  à  Noël  et  à  Pâques  '. 

Ces  béguines  de  St. -Pierre  étaient  réputées  bourgeoises  de 
Maestrichl,  malgré  leur  séjour  hors  de  l'enceiHte  de  cette  ville: 
c'était  probablement  paice  que  la  plupart  d'entre  elles  api^arle- 
naient  à  des  familles  uibaines  2. 

Lors  de  l'agrandissement  de  l'enceinte  de  3Iaestricht,  la  seigneu- 
rie de  St.-Pierre  perdit  une  paitie  de  son  territoire,  qui  fut 
enclavée  dans  la  ville,  mais  elle  en  conserva  néanmoins  la  juri- 
diction. C'était  la  partie  qu'on  nommait  la  nouvelle  ville  (de 
Nieuwstad)  et  qui  s'étendait  de  la  porte  du  Jard,  jusqu'à  celle 
de  St.-Pierre.  M.  Collette,  dans  son  recueil  manuscrit  de  documents 
historiques  sur  la  ville  de  Maestricht ,  place  cet  événement  en 
l'année  1381 ,  sous  l'épiscopat  d'Aruould  de  Horn,  et  rapporte  que 
l'on  voyait  jadis  les  armoiries  de  cet  évêque,  à  côté  du  corps-de- 
garde  de  l'ancienne  porte  de  St.-Pierre.  D'autres  écrivains  préten- 
dent que  cet  agrandissement  eut  lieu  sous  Jean  de  Bavière,  après 
les  sièges  de  Maestricht  de  1407  et  1408.  Les  rédacteurs  de  VAn- 
nuaire  du  Limbowg  de  1825,  qui  s'occupèrent  des  diverses  exten- 
sions de  l'enceinte  de  la  ville  de  Maestricht,  pensent  que  cette 
incorporation  eut  lieu  à  une  époque  beaucoup  plus  ancienne  que 
celles  fixées  par  ces  divers  auteurs.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  positif 
<]ue  par  suite  de  cette  incorporation,  le  local  dans  lequel  siégeait 
la  justice  de  St.-Pierre  et  celui  où  se  forgeait  la  monnaie,  furent 
compris  dans  la  ville  ;  l'ancien  atelier  monétaire  fut  ensuite  con- 
verti en  moulin  à  farine,  il  était  situé  près  du  moulin  de  St. -Jean. 

L'évêque  Jean  de  Bavière  confirma  tous  les  anciens  privilèges 
des  bourgeois  de  la  seigneurie  de  St.-Pierre  et  leur  accorda,  le 
19  novembre  t400,  le  règlement  magistral  suivant  : 

'     Innunirc  du  J/imhoiirfi  dp  18!^1  .  p.  106. 
'   hililomcs  (le  t?nO,  cilée  p.ir  ih. 
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Art.  l*".  Le  jour  de  St. -Pierre-es-liens  (1"  août)  de  chaque 
année,  les  bourgeois  de  St. -Pierre  pourront  élire  deux  bouigmes- 
tres  et  quatre  jurés  pour  administrer  leur  commune.  Ces  magis- 
trats auront  le  dioit,  lorsque  des  querelles  éclaleront  dans  la 
commune,  de  faire  proclamer  des  paix  obligatoires,  soit  pai-  l'huis- 
sier de  notre  mayem*  ou  échoutèle,  soit  par  le  leur  en  cas  de  refus 
du  mayeur.  Celui  qui  enfreindra  les  paix  proclamées  sera  puni 
par  une  amende  d'un  florin  d'or  (gulden  peter).  En  cas  de  non 
payement  de  cette  amende,  le  délinquant  sera  déclaré  abyme  et 
pourra  être  retenu  en  prison  jusqu'au  payement. 

Art  2.  Les  quatie  métiers  existant  à  St.-Pieire  pourront  élire 
le  même  jour  des  gouverneurs  pour  les  administrer.  Ces  gouver- 
neurs devront  remplir  leur  mandat  sans  fraude  et  sans  favoriser 
l'un  aux  dépens  de  l'autre. 

Art.  5.  Dans  le  cas  où  nos  échevins  de  St. -Pierre  devront  faire 
une  enquête  dans  laquelle  la  personne  ou  l'honneur  d'un  de  nos 
bourgeois  se  trouverait  compromis,  il  faudra  que  les  deux 
bourgmestres  ou  deux  des  jurés  soient  présents  à  l'interrogatoire 
des  témoins.  Ces  magistrats  seiont  invités  à  cet  efï'et  par  notre 
mayeur;  en  cas  de  refus  d'assistance,  notre  mayeur  devra  faire 
interroger  les  témoins  en  leur  absence. 

Art.  4.  Les  malfaiteurs  pourront  être  ariêtés  dans  notre  sei- 
gneurie de  St. -Pierre  par  la  régence  ou  par  son  huissier  et  liviés 
au  mayeur.  En  cas  de  négligence  de  la  régence  les  malfaiteurs 
seront  appiéhendés  par  le  mayeur  qui  les  fera  juger  par  nos 
échevins. 

Art.  5.  Les  amendes  encourues  pour  les  délits  non  justiciables 
de  nos  échevins  et  qui  seront  proclamées  au  perron  par  les  bouig- 
mestres,  seront  pariagées  comme  suit  :  la  moitié  pour  nous, 
un  quart  pour  notre  avoué  et  le  dernier  quart  pour  les  bourg- 
mestres et  jurés.  Notre  mayeur  sera  tenu  de  faire  arrêter  et  décla- 
rer abyme  le  condamné  qui  resterait  en  défaut  de  payer  notre 
part  et  celle  de  notre  avoué. 

Art.  6.  ]Nos  bourgeois  de  St.-Pierre  pourront  continuer  à  jouir 
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des  privilt'ges  el  exemptions  que  nos  préJécesseiirs  (;l  le  eli;ipitre 
(Je  St.-I^anibeit  leur  ont  accordes  en  s'y  tenant  à  la  lellie  et  en  ne 
les  ouli'c  passant  d'anenne  manière. 

Art.  7.  Nos  éclievins  de  St. -Pierre  sont  tenus  de  rendre  justice 
et  prononcer  sentence  dès  qu'ils  en  sont  requis  par  notre  mayeur 
el  de  suivre  les  lois  et  coutumes  de  Lié!j;(^  ;  mais  ils  devront 
s'abstenir  de  juger  les  affaires  qui  ont  lappoit  avec  nos  droits 
seigneui'iaux  et  ceux  de  notre  église,  ainsi  que  celles  qui  lou- 
chent  les  libellés  de  notre  pays  et  de  nos  bonnes   villes  ^. 

En  1406,  les  Liégeois  se  révoltèrent  contre  l'évoque  Jean  de 
Bavière,  paree(]u'il  refusait  de  prendre  les  ordres,  el  qu'on  craignait 
qu'il  ne  voulût  à  l'aide  du  duc  de  Bourgogne  séculariser  son  évéclié. 
Ils  élurent  Thierry  de  Perwez  comme  évoque  et  son  père  Henri 
comme  niambour  du  pays.  Par  suite  de  cette  révolte,  Jean  de 
Bavière  dut  quitter  Liège  et  alla  se  renfermer  dans  Maestricht, 
où  il  avait  de  grandes  facilités  pour  recevoir  les  secours  (juc 
son  frère  \v.  comte  de  Hollande  lui  avait  promis.  Les  Liégeois 
voulant  prévenir  l'arrivée  des  troupes  hollandaises,  résolurent 
d'aller  assiéger  Maestricht,  et  firent  des  prt'^paratifs  formida- 
bles à  cet  effet.  Dès  que  l'évèque  en  fut  infoimé ,  il  fit  de 
son  côté  tous  les  prépai-atil's  de  résistance  que  la  piudence  lui 
conseillait.  Comme  les  maisons  et  les  bâtiments  de  St. -Pierre 
auraient  pu  favoriser  les  approches  des  Liégeois,  Jean  de  Bavière 
se  décida  à  les  faire  démolir  et  à  faire  abattre  tous  les  arbres  et 
les  haies  de  la  commune.  Ce  fut  la  première  catastrophe  de  ce 
genre  que  St. -Pierre  essuya;  les  habitants  privc^s  de  Itnirs  demeures 
se  réfugièrent  à  Maestricht  et  concourrui(!nt  à  la  défense  de  celle 
ville  pendant  les  deux  terribles  sièges  de  1  407  et  1408.  La  bataille 
d'Othée,  livrée  le  22  septembre  1408,  mit  fin  à  la  révolte  des 
Liégeois  et  les  livra  à  la  merci  de  l'évèque. 

'  Ce  règlement  fui  confirmé  par  les  Ëlals  de  Liège,  le  50  novembre  1409, 
par  Jean  de  Heinsberg  le  18  lévrier  l-i20,  par  Éianl  de  la  Mark,  le  2!) 
janvier  1525,  par  Kriiesl  de  Bavière  le  8  aoùl  1581  el  i)ar  Corneille  de  lierg 
le  26  mai  1725. 
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La  pacification  du  pays  permit  aux  habitants  de  Sl.-Pieiie  de 
rebâtir  leiii'S  demeures;  mais  la  reconstruction  de  l'éi-lise  donna 
lieu  à  de  longs  débats  entre  la  régence  de  St.-Pierre  et  le  chapitre 
de  Notre-Dame.  Le  chapitre  voulait  forcer  la  commune  de  rebâtir 
l'église,  mais  celle-ci  s'y  refusait  en  prétendant  que  celte  recon- 
sli'ticlion  était  à  la  charge  du  chapitre  qui  avait  le  patronage  de 
l'église  et  qui  percevait  les  grandes  dimes  dans  toute  la  seigneurie. 
Après  beaucoup  d'essais  de  conciliation  et  d'arrangement  on  remit 
celte  affaire  à  l'arbitrage  du  sire  Jean  de  Bockholt ,  qui  décida 
le  19  janvier  1426,  que  le  chapitre  payerait  à  la  régence  de 
St.-Pierre  une  somme  de  six  cents  florins  et  que  celte  dernière 
ferait  bâtir  une  nouvelle  église  ^.  Le  î29  juin  de  celte  année  le 
chapitre  de  Notre-Dame  exécuta  la  teneur  de  la  sentence  arbitrale, 
et  la  justice  de  Sl.-Pierre  lui  accorda  une  lettre  de  non  préjudice 
pour  les  six  cents  florins  qu'elle  venait  de  payer  '^. 

L'évêque  XeandeHeinsberg  réorganisa,  par  diplôme  du  8  février 
1450,  fatelier  monétaire  que  les  évêques  avaient  toujours  possédé 
à  St.-Pierre,  il  le  destina  spécialement  à  la  fabrication  des  petites 
monnaies  d'argent  de  bon  aloi  et  chargea  son  grand  mayeur  de 
Maestricht  de  surveiller  l'aloi  et  la  valeur  des  pièces  qu'on  y 
fabriquerait  ■"•. 

Les  ti'oubies  qui  éclatèrent  dans  la  principauté  de  Liège,  sous 
l'évêque  Louis  de  Bourbon,  vinient  arrêter  l'essor  de  prospérité 
que  la  commune  de  St.-Pierre  commençait  à  prendre  depuis  sa 
roconstruclio!)  ;  les  habitants  de  la  seigneurie,  entraînés  par  les 
suggestions  des  émissaires  des  Liégeois,  se  déclarèrent  contre 
l'évêque  et  se  rangèrent  parmi  les  partisans  du  marquis  de  Bade 
que  les  révoltés  avaient  proclamé  mambour.  Les  villes  de  Maes- 
tricht et  de  Iluy  au  contraire  avaient  persisté  dans  leurs  sen- 
timents de  fidélité  envers    Louis   de   Bourbon    et   embrassèrent 


*  Ai'cliives  i\e  Maesliiclit ,  anno  1426. 

2  Idem,  idem. 

3  Arotiives  de  Maeblriclil,  anno  14o0. 
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chaudement  sa  cause.  Cette  divergence  d'opinion  eut  de  tristes 
suites  pour  les  bourgeois  de  St-Pierre;  car  entraînés  par  une  haine 
aveugle,  ils  se  permirent  plusieurs  agressions  contre  les  habitants 
de  Maestricht  et  contre  des  bateaux  qui  appartenaient  à  ceux  de 
Huy.  Lorsque  les  Hutois  qui  battaient  la  campagne  en  faveur  de 
l'évêque  apprirent  l'injure  faite  à  leurs  concitoyens,  ils  vinrent 
en  1-465  mettre  le  feu  à  St-Pierre  et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir 
tout  détruit.  Cette  catastrophe  que  leur  imprudence  venait  d'attirer 
aux  bourgeois  de  Sl-Pierre  fut  encore  augmentée  par  une  oidon- 
nance  que  Louis  de  Bourbon  fit  promulguer  contre  eux,  le  23  oc- 
tobre 1465.  L'évêque  défendait  par  l'article  premier  de  rebâtir 
aucun  bâtiment  dans  la  commune  en  matériaux  solides  et  ne 
permettait  que  de  légères  constructions  en  bois  vers  les  limites 
extrêmes  de  la  Seigneurie,  et  aucun  bâtiment  n'osait  être  con- 
struit ,  ni  aucun  arbre  ou  haye  plantés  dans  tout  l'espace  compris 
entre  Maestricht  et  le  couvent  de  récollets  nommée  Slavanten  (cor- 
ruption du  mot  Observanten ,  donné  à  ces  récollets,  parce  qu'ils 
s'étaient  soumis  à  la  stricte  observance  de  la  règle  de  St-François)  ; 
en  cas  de  contravention  les  bourgeois  de  Maestricht  pouvaient 
démolir  ou  abattre  tout  ce  qui  avait  été  construit  ou  planté  dans 
celte  limite. 

Par  l'article  2  ,  l'évêque  accorde  aux  bourgeois  de  Maestricht 
l'usage  exclusif  des  eaux  de  la  Meuse  et  du  Jard,  pour  pratiquer  des 
inondations  pour  la  défense  de  leur  ville  contre  les  approches  de 
l'ennemi. 

L'article  3  confisque  au  profil  de  l'église  de  Liège,  tout  le  terrain 
sur  lequel  le  bourg  de  St-Pierre  avait  existé.  Finalement  l'article  4 
défend  à  tout  jamais  de  laisser  demeurer  les  bannis  de  Maestricht 
dans  la  seigneurie  de  St-Pierre. 

En  vertu  de  celle  ordonnance ,  la  régence  de  Maestricht  fit  pu- 
blier, le  14  avril  1466,  un  placard  qui  défendait  à  tous  les  bourgeois 
de  cette  ville  de  bâtir  des  maisons  à  St-Pierre  sous  peine  de  perdre 
leurs  droits  de  bourgeoisie  et  leur  interdisait  tout  commerce  ou 
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négoce  avec  les  habitants  de  St.-Pierre,  à  qui  Tenlrée  de  la  ville 
était  détendue  ^. 

L'année  suivante,  le  duc  de  Bourgogne  Charles-Ie-Téméiaire, 
<;omme  allié  de  Louis  de  Bourbon,  s'étant  emparé  de  la  ville  de 
Liège,  rétablit  l'évêque  sur  sou  siège  et  promulgua  conire  les 
Liégeois  une  sentence  qui  leur  ôtait  la  plupart  de  leurs  privilèges 
et  libertés.  Un  article  de  cette  sentence  a  rapport  à  la  Seigneurie 
de  St.-Pierre  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Item,  pour  ce  que  la  franchise  deSt-Pierre  gisant  devant  la  ville 
»  de  Tricht  sur  la  Meuse,  s'extend  jusques  aux  portes  d'icelle  ville, 
»  du  côté  de  la  cité  de  Liège ,  au  long  des  murs  de  la  dite  ville  , 
»  en  laquelleplusieurs  ravisseurs  de  femmes  et  autres  homicides  et 
»  criminels  de  mauvais  et  vilains  cas  par  eux  perpétrez  dedans  la 
»  dicte  ville,  en  la  franchise  et  sur  les  bourgeois  et  habitans  d'icelle 
»  sont  retraiz  et  tenu  par  cy  devant  celéement  et  hors  d'heuie  en 
M  la  dicte  ville ,  en  y  faisant  et  commettant  plusieurs  giiefs  et 
»  énormes  cas,  sans  pouvoir  être  appréhendez  ni  pugnis  soub 
»  l'ombre  de  la  dicte  franchise  et  de  la  bourgeoise  de  la  dicte  cité, 
»  dont  la  dicte  ville  et  les  gens  d'église  ,  bourgeois  et  autres  habi- 
»  tans  et  manans  illec  et  autres  bonnes  gens  paisibles  y  estant , 
»  ont  souffert  grans  injures  et  oppressions  et  déplaisirs,  à  la 
»  grande  foule  et  vitupère  de  justice. 

»  Mémementpour  ce  que  durant  ceste  guerre,  les  habitans  de  la 
»  dicte  franchise  de  St.-Pierre  ont  tenu  partye  contraire  à  mon 
»  dict  seigneur  le  duc  et  mon  dict  seigneur  de  Liège  ,  et  à  la  dicte 
»  ville  de  Tricht  ,  dont  elle  a  souffert  de  grans  dangers  et  péril,  et 
»  ont  esté  les  habitans  d'icelle  trop  plus  travaillez  en  leur  guet  et 
»  garde. 

D  A  esté  et  est  ordonné  ,  appointé  et  dèliveré  ,  du  consentement 
»  de  mon  dict  seigneur  de  Liège ,  que  iceluy  bourg  de  la  dicte 
»  franchise  de  saint  Pierre  lequel  a  été  ars  et  brûlé  durant  ceste 
»  dicte  guerre ,  sera  et  demeurera  perpétuellement  inhabité  ,  sans 

^  Archives  de  Maeslricht,  A»  1465  et   1466. 
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»  jaiiKiis  pouvoir  estrc;  rôedifié  ni  maisonné  en  (|ue!(iiu'  manière 
»  que  ce  soil. 

»  Et  sera  la  place  d'iceliiy  bourg  et  franchise  jointe  à  l'Esche- 
»  vinage  appartenant  à  mon  dicl  seigneur  de  Liège  en  la  dicte 
y  ville  de  Trichl ,  sans  jamais  en  estre  disjointe  en  aucune 
»  manière.  » 

L'accroissement  de  territoire  que  celte  sentence  accordait  à  la 
ville  de  Maestiicht,  n'y  fut  accueilli  qu'avec  froideur  par  la  régence 
et  par  la  bourgeoisie  de  celle  ville  ,  car  on  prévoyait  que 
l'incorporation  de  la  franchise  de  St-Pierre  déplaiiait  aux  Lié- 
geois et  même  à  l'évoque,  à  qui  le  duc  de  Bourgogne  avait  dû 
forcer  la  main  pour  obtenir  l'approbation  de  sa  sentence. 
Dans  cette  perplexité,  la  régence  s'adressa  au  duc  Charles,  afin 
de  savoir  s'il  tenait  toujours  à  ce  qu'elle  prit  possession  de  la 
franchise  de  St-Pierre.  Le  duc  de  Boui-gogne,  par  lettres  paten- 
tes du  :24  juillet  1470,  datées  de  St-Omer,  confirma  en  tous  points 
sa  sentence  de  J  467  et  déclara  eu  outre,  «  que  la  franchise  de 
»  St-Pierre  sera  franchise  joincte  et  unie  à  sa  ville  de  Tricht,  et 
»  que  les  Eschevins  de  l'Evèque  y  adminislreiont  la  justice,  en 
»  tenant  leurs  plaids  et  lendant  leurs  jugements  et  sentences  dans 
»  la  maison  des  Eschevins  établie  d'ancienneté  dans  la  ville.  » 

Les  habitants  de  St-Pierre  et  les  Liégeois  qui  les  soutenaient,  ne 
voulurent  pas  obéir  à  la  sentence  ducale  et  se  mirent  à  rebâtir 
leurs  maisons.  Pour  ne  pas  encourir  la  disgrâce  du  duc,  la  régence 
de  Maestricht  dut  mettre  opposition  à  ces  constructions;  cela 
amena  beaucoup  de  voies  de  fait  de  part  et  d'autres,  et  les 
milices  de  la  ville  en  vinrent  souvent  aux  mains  avec  les  récal- 
citrants. 

La  mort  de  Charles-lc-Téméiaiie  permit  à  la  régence  de  reculer 
encore  la  prise  de  possession  définitive;  mais  Maximilien  d'Auliiche 
exigea  bientôt  que  la  sentence  fût  exécutée:  il  fit  sommer,  au  mois 
de  juin  1484,  l'évêque  de  Liège  d'y  donner  suile,  et  chargea  Phi- 
lippe de  Clèves,  qu'il  avait  établi  comme  son  gouverueui"  d(;  la  piin- 
cipaulé  de  Liège,  de  le  contraindre  à  l'exécution  de  l'incorporation 
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de  la  franchise  deSt-Pierre,  cl  de  soutenir  à  cet  ell'et  les  habitants 
de  Maesli'icht. 

La  légence  de  Maeslriclil  ne  put  plus  reculer  et  lut  Ibrcée  de 
l'aire  de  nouvelles  démarches  pour  obtenir  la  réunion  de  la  lian- 
chise  de  St-Pierre  à  leur  ville,  quoiqu'à  Liège  on  fùî,  toujours  très- 
<)j)posé  à  cette  mesure.  Lorsque  l'évèque  Jean  de  Horn,  à  peine  élu, 
vint  se  rét'ugiei"  à  Maestricht  pour  se  mettre  à  l'abri  des  violences 
du  peuple  de  Liège,  déjà  lévolté  contre  lui,  la  régence  lui  prêta  une 
sonmie  d'argent  et  insista  pour  qu'il  scella  l'union  si  longtemps 
dillérée;  mais  l'évèque  s'en  excusa,  en  disant  que  cela  pourrait  nuire 
à  l'obtention  des  bulles  de  confirmation  de  son  élection  qu'd  atten- 
dait de  Home,  puisqu'on  pourrait  alléguer  contre  lui  qu'il  violait 
ses  serments  en  vendant  la  franchise  de  St-Pierre,  l'une  des  |)ius 
anciennes  possessions  de  son  église;  mais  il  promit  que  dès  que 
les  troubles  du  pays  de  Liège  seraient  apaisés,  il  donnerait  toute 
satisfaction  à  cet  égard  "*. 

Cette  réponse  ne  contenta  point  les  Alaestrichtois,  car  ils  crai- 
gnaient que  Maximilien  ne  les  rendraient  i-esponsables  de  ces  lergiv(M'- 
sations  continuelles;  et  comme  l'évèque  demanda  un  noiiveau  prêt 
d'argent,  on  ne  l'accorda  que  sous  la  condition  expressequ'il  délivre- 
rait auparavant  des  lettres  scellées  par  lui  et  par  le  chapitre  de 
St-Lambert  pour  l'union    delà    franchise  de  St-Pierre  à    la  ville. 

L'évèque  refusa,  et  la  régence  poussée  à  bout  ordonna  que  sans 
le  moindre  délai  on  alla  démolir  à  main  armée  tous  les  bâtiments 
élevés  à  St-Pierre  et  combler  les  puits  et  les  caves.  L'évèque  fit 
toutes  les  instances  possibles  pour  obtenir  la  révocation  de  cet 
ordre  de  destruction;  mais  les  refus  de  l'évèque  avaient  exas[)éré 
tout  le  monde,  et  l'on  n'eut  plus  égard  à  ses  sollicitations.  Le 
18  mai  1491,  la  régence  et  les  corporations  des  métiers  ordonnèrent 
que  dans  la  journée  mên)e  on  procéderait  à  la  démolition. 

Ensuite  on   reprit  de  nouveaii   les   négociations  pour  l'union; 


^  l^ÉLERiN,  Essais  sur  le  dcparlemcnl  de  la  Mease-lnfêvieure  ,  page  82,  el  les 
notules  du  26  août  1488  el  H  octobre  1489. 


5v>-) 


t'iles  continuèrent  jusqu'en  1495;  mais  finalement  i'évêque   obtint 
gain  de  cause,  et  la  franchise  de  St-Pierre  resta  sépar<''e. 

Pendant  que  ces  dilïérends  occupaient  si  désagréablement  iu 
régence  de  Maestricht,  une  nouvelle  difliculté  s'éleva;  lorsque  les 
habitants  de  St-Pierre  embrassèrent  le  parti  des  Liégeois  révoltés, 
la  régence  pour  défendre  les  approches  de  la  ville  s'était  vu  forcée 
de  faii-e  démolir  le  béguinage  de  St-Pierre  et  sa  chapelle;  sur  les 
plaintes  des  béguines ,  le  Pape  excommunia  toute  la  régence 
3Iaestrichloise  pour  ce  fait.  Cène  fut  que  le  5  janvier  1483  que 
la  régence  obtint  l'absolution  papale  de  Sixte  IV  ^ ,  sous  condition 
qu'elle  indemniserait  les  béguines  de  leurs  pertes  ;  les  béguines 
obtinrent  aussi  du  Pape  et  de  l'évéque  l'autorisation  de  transférer 
leur  demeure  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Maestricht. 

La  régence  accorda  aux  béguines  un  terrain  et  un  subside,  et 
acheta  une  maison  pour  servir  de  demeure  à  leur  chapelain;  le 
nouveau  couvent  prit  le  nom  de  Mewt^en  hof  (Nieuw  begynhof), 
l'église  fut  consacrée,  le  12  juillet  1489,  sous  l'invocation  de 
Ste-Gertrude,  et  les  béguines  prirent  la  règle  du  tiers  ordre  de 
S  t- François  "^. 

Après  l'arrrangement  final  de  ces  affaires,  le  bourg  de  St-Pierre 
fut  rebâti,  mais  il  éprouva  encore  plusieurs  catastrophes  partielles, 
notamment  lors  des  différents  sièges  que  la  ville  de  Maestricht 
eut  à  soutenir;  il  eut  une  partie  de  ses  maisons  brûlées  et  démolies 
en  1579,  1072,  1673,  1676  et  1677. 

En  1701,  la  seigneurie  de  St-Pierre  perdit  de  nouveau  une 
partie  de  son  territoire,  pai'  la  construction  d'un  fort  que  les 
autorités  hollandaises  de  3Iaesliicht  élevèrent  pour  augmenter  les 
fortifications  de  cette  ville.  Ce  fort  qui  existe  encore  actuelle- 
ment, fut  construit  malgié  les  réclamations  de  l'évoque  de  Liège, 
Joseph  Clément  de  Bavière,  qui  ne  pouvait  voir  sans  déplaisir 
celte  violation  de  son   territoire;   tout  ce  qu'il  put  obtenir,  après 


<  Archives  de  Maeslricht,  a"  l-i85. 

■^  Annuaire  du  Liinboury ,  de  1851 ,  page  106. 
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(Je  longues  négociations,  ce  fut  févacuation  des  citadelles  de  Hiiy  et 
(le  I/iége  que  des  garnisons  liollandaises  occupaient  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  pour  la  sticcession  d'Espagne.  La 
convention  du  5  août  1717,  qui  accorda  celte  satisfaction  à  l'cvôque, 
laissa  subsister  le  fort  et  sanctionna  l'usurpation  du  territoire 
liégeois. 

En  1706,  la  régence  de  Maestriclit  utilisa  une  partie  du  terrain 
vague  déperdant  de  la  seigneurie  de  Sl-Pierre  qui  se  trouvait 
enclavée  entre  les  fortifications  extérieures  et  la  porte  de  Notre- 
Dame  pour  établir  une  promenade  plantée  de  tilleuls,  qui  subsista 
jusqu'à  la  révolution  belge  de  1830.  L'administration  militaiie  fit 
alors  abattre  les  arbres  dont  l'ombrage  séculaire  était  si  cher  aux 
Maeslriclitois.  Après  les  arrangements  politiques  de  1859,  la 
îégence  fit  remplacer  la  promenade  détruite  par  un  parc,  qui  main- 
tenant attire  les  promeneurs. 

La  seigneurie  de  Sl-Pierre  suivit  le  sort  de  la  principauté  de 
Liège,  lors  de  la  réunion  des  provinces  belges  à  la  France,  et  devint 
une  commune  du  déparlement  de  la  Meuse  inférieure;  à  la 
création  du  royaume  des  Pays-Bas  elle  fit  partie  de  la  province  de 
Limbourg.  Après  la  révolution  de  1850,  le  gouvernement  belge 
réclama  la  possession  de  la  commune  de  St-Pierre  et  celle  de  la 
partie  liégeoise  de  Maestriclit  ;  mais  la  conférence  de  Londres 
méconnut  ses  justes  réclamations  et  unit  la  commune  de  St-Pierre 
à  la  partie  du  Limbourg  cédée  à  la  Hollande. 


La  seigneurie  de  St.-Pierre  s'étendait  entre  le  Jard  et  la  Meuse, 
depuis  les  anciens  escaliers  qui  se  trouvent  sous  le  château  de 
Caestert,  jusqu'à  la  limite  de  la  partie  de  Maestricht,  qu'on  nom- 
mait la  nouvelle  ville,  et  qui  était  bornée  par  l'ancienne  enceinte 
dans  l'intérieur  de  cette  ville. 

Celle  seigneurie  jouissait  autrefois  d'assez  grands  privilèges  i 
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I"  Son  toi'i'iloiie  jouissait  du  tlioit  d'asile  pour  les  pei'sonnes 
oondauiuôos  daus  les  autres  parties  du  pays;  uiais  depuis  la  seu- 
tciice  d(î  Chailes-lc-Téméi-aire  de  I4G7,  les  bannis  de  Maeslricht 
ou  les  délinquants  de  cette  ville,  ne  pouvaient  plus  y  demeurer; 
les  derniers  pouvaient  même  y  être  arrêtés  par  ordre  des  magis- 
trats liégeois  de  Maestricht. 

2"  Primitivement  les  bourgeois  de  St. -Pierre  ne  payaient  aucun 
droit  d'accise,  sauf  trois  florins  d'or  de  Horn  par  brassin  et 
l'impôt  du  20*  sur  le  vin,  l'accise  sur  la  bierre  s'éleva  ensuite 
à  2  sous  par  tonneau  et,  p^u  à  peu,  les  autres  accises  établies 
dans  le  pays  de  Liège,  y  furent  introduites. 

3"  Les  bourgeois  étaient  libi-es  de  toutes  taxes  ou  tailles;  pour 
nminteuii-  l'apparence  de  cette  libéi-ation,  on  prévint  dans  la  suite 
les  demandes  de  contributions  par  des  dons  volontaires,  répartis 
entie  les  habitants. 

La  seigneurie  de  St-Pierre  fut  érigée  en  commune  dès  l'année 
1212.  Elle  était  administiée  par  deux  bourgmestres,  quatre  jurés 
et  un  secrétaire. 

Les  bourgmestres  et  les  jurés  étaient  élus  annuellement  le 
premier  août,  par  les  habitants  qui  possédaient  le  droit  de  bour- 
geoisie. Vers  la  tin  du  mois  de  juillet,  l'huissier  de  la  régence 
allait  convoquer  à  cet  effet  les  bourgeois,  qui  se  réunissaient,  le 
premier  août,  à  l'église  paroissiale  de  St-Piei-re,  pour  assister  à 
la  messe  du  St. -Esprit  et  à  un  sermon  de  cii-constance,  prêclié 
par  un  des  récollets  du  couvent  de  Slavanten;  ils  se  rendaient 
ensuite  au  local  des  élections,  qui  avaient  lieu  en  présence  du 
mayeur  ou  échoutète,  des  deux  bourgmestres  sortants  et  du 
secrétaire. 

Les  bourgeois  nommaient  les  deux  bourgmestres  et  un  juré, 
le  mayeur  seid  nomniait  le  deuxième  juré,  et  les  deux  bourgmes- 
tres sortants  devenaient  de  droit  les  tioisième  et  quatrième  jurés. 
Pour  l'élection  des  deux  bourgmestres  et  du  premier  juré,  chaque 
bourgeois  avait  une  voix,  chaque  bourgmestre  sortant  et  le  secré- 
taire en  avaient  quatre,  le  mayeur  en  nom  propre  avait  sept  voix 
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et  encore  sept  iiu  nom  de  révoque,  et  lotîtes  les  voix  des  bourgeois 
absents. 

Lorsque  Pélection  magistrale  était  terminée,  le  nioyenr,  le  cun'', 
le  père  récollel  et  son  compagnon  étaient  invités  par  les  nouveaux 
bourgmestres  et  jurés  à  un  repas,  préparé  par  les  soins  de  l'an- 
cienne régence.  Pour  prévenir  le  gaspillage  des  fonds  communaux, 
on  régla  en  1700  que  la  dépense  de  ces  repas  ne  pourraient 
dépasser  dix  paltacons  ou  quarante  florins  de  Liège. 

L'administration  supérieure  appartenait  au  mayeur  ou  écliou- 
tèle,  nommé  à  vie  par  l'évèque  de  Liège;  ce  magistrat  représenlaiL 
en  toute  occasion  le  souverain.  Sur  sa  réquisition,  les  échevins 
devaient  rendre  la  justice,  il  pouvait  se  faire  remplacer  dans  ses 
fonctions  par  un  sous-mayeur  qu'il  désignait  et  nommait  à  cet  effet. 

Le  mayeur  conjointement  avec  les  bourgmestres  et  jurés  faisait 
des  règlements  sanitaires  et  de  police  pour  la  commune  et  avait  le 
droit  avec  le  concours  de  la  régence  d'établir  les  taxes  communales. 

Lorsque  ces  taxes  étaient  déterminées  par  ces  magistrats,  le 
mayeur  eu  ordonnait  la  perception  :  le  lendemain  l'un  des  bourg- 
mestres avec  un  ou  deux  jui'és  et  accompagnés  du  secrétaire 
et  de  l'huissier,  allaient  de  porte  en  porte  informer  les  bourgeois 
qu'une  nouvelle  taxe  était  établie,  et  que  la  régence  avec  le  receveur 
siégerait  tel  jour  pour  en  recevoir  le  montant.  Cette  information 
donnée  avec  tant  d'appareil  aux  bourgeois,  s'appellait  en  flamand 
Borgemeesters  Clopdeur.  La  régence  siégeait  pendant  trois  jours 
pour  la  perception  des  taxes,  et  ceux  qui  restaient  en  défaut  de 
payer  endéans  les  trois  jours  qui  suivaient  la  dernière  séance, 
étaient  poursuivis  par  le  mayeur. 

Le  secrétaire  et  le  receveur  étaient  nommés  par  le  mayeur, 
les  bourgmestres  et  jurés;  le  receveur  percevait  à  titre  de  ti-aite- 
ment  le  40''  de  ses  recettes. 

Les  marguilliers  ou  maîtres  de  fabrique  (kerkmeesters),  les  maî- 
tres des  pauvres,  le  sacristain  et  la  sage-femme,  qui  devait  aussi 
remplir  l'oflice  de  garde-malade,  étaient  nommés,  par  le  mayeur, 
les  bourgmestres,  les  jurés  et  le  curé. 
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L'huissier  dft  la  régence,  qui  faisait  aussi  les  fonctions  de  garde- 
cliamprli'o,  était  nommé  par  le  mayeur  et  la  régence;  il  recevait 
un  gage  annuel  de  quatorze  florins  de  Liège  et  une  paire  de 
souliers;  la  fabrique  de  l'église  lui  payait  annuellement  un  florin 
pour  porter  la  croix  lors  des  processions  des  rogations.  Pour 
la  surveillance  des  récoltes,  chaque  bourgeois  lui  donnait  des 
grains,  des  légumes  et  de  l'herbe. 

La  commune,  afin  d'être  protégée  par  les  chefs  militaires  de 
Maestricht,  était  dans  l'habitude  de  leur  envoyer  en  forme  de 
cadeaux ,  quelques  charriots  de  foin  et  des  choux  pour  leur 
provision  d'hiver. 

Personne  ne  pouvait  habiter  ou  exploiter  des  terres  ou  usines  à 
St-Pierre  sans  posséder  ou  acquérir  le  droit  de  bourgeoisie.  Ce 
droit  se  divisait  en  grande  et  en  petite  bourgeoisie. 

La  grande  bourgeoisie  était  celle  qu'on  acquerrait  pour  soi  et  ses 
descendants.  La  petite  était  personnelle  et  pour  la  vie  de  l'acqué- 
reur. 

Les  bourgeois  qui  possédaient  la  grande  bourgeoisie,  jouissaient 
des  droits  suivants  : 

1"  Ils  pouvaient  faire  paître  dans  les  prés  communaux  trois  va- 
ches et  leurs  moutons,  et  ceux  qui  étaient  reconnus  comme  grands 
cultivateurs,  six  vaches  (étaient  reconnus  comme  grands  cultiva- 
teurs ceux  qui  cultivaient  vingt  bo.nniers  de  terre,  moitié  en  grains 
d'hiver  et  moitié  en  grains  d'été,  et  qui  avaient  été  reconnus  comme 
tels  par  la  régence.  En  guise  de  salaire  pour  cette  reconnaissance, 
chaque  nouveau  cultivateur  reconnu  devait  inviter  la  régence  à  un 
régal). 

2°  Ils  avaient  le  droit  de  planter  des  arbres  sur  le  terrain  com- 
munal et  d'en  retirer  le  produit. 

3"  Ils  pouvaient  faire  tirer  des  pierres  de  la  carrière  communale 
et  en  extraire  du  sable.  Tout  bourgeois  pouvait  aussi  extraire  des 
pierres  et  du  sable  sous  son  fonds,  en  prenant  des  précautions  pour 
prévenir  les  éboulements  que  leurs  exploitations  pouvaient  occa- 
sionner. 
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Les  bourgeois  admis  devaient  se  taire  inscrire  dans  l'un  des  mé- 
tiers. 

L'acquéreur  de  la  grande  bourgeoisie  devait  payer  un  florin  d'or 
au  niayeur,  80  florins  à  la  commune,  25  florins  à  la  régence,  un 
escalin  au  garde-champêtre,  une  grosse  livre  de  cire  à  l'église  et 
donner  à  la  commune  un  sceau  à  incendie  en  cuir. 

Ceux  qui  se  contentaient  de  la  petite  bourgeoisie  payaient  les 
mêmes  droits,  sauf  qu'on  leur  accordait  une  remise  de  40  florins 
sur  ce  qu'ils  devaient  à  la  commune.  Celui  qui  épousait  la  fille  d'un 
bourgeois  avait  droit  à  la  môme  remise. 

La  veuve  d'un  bourgeois  conservait  le  droit  de  bourgeoisie,  mais 
elle  le  perdait  en  épousant  un  étranger;  cela  avait  donné  lieu  au 
proverbe  :  qu'à  Sl.-Pierre  les  femmes  gagnaient  et  perdaient  le 
droit  de  bourgeoisie  dans  leur  lit.  Plusieurs  formalités  étaient 
observées  lors  de  l'admission  d'un  nouveau  bourgeois.  Dès  que  la 
régence  était  informée  que  quelqu'un  s'était  établi  à  St.-Pierre  ou 
avait  épousé  la  fille  d'un  de  ses  bourgeois,  elle  devait  avertir  le 
mayeur  qui  lui  donnait  l'autorisation  de  faire  sommer  cet  étranger 
d'acquérir  le  droit  de  bourgeoisie.  Quand  il  se  présentait  à  cet 
efliet,  on  commençait  par  examiner  ses  certificats  de  moralité  et  s'il 
était  reconnu  pour  n'avoir  que  de  bons  antécédents,  il  était  admis. 
Le  nouveau  bourgeois  devait  payer  de  suite  les  droits  dus  au 
mayeur  et  à  la  régence  (pour  ce  qui  revenait  à  la  commune  on 
pouvait  lui  accorder  un  délai).  Ensuite  on  se  plaçait  autour  d'une 
table  ronde,  le  nouveau  bourgeois  entre  les  deux  bourgmestres 
ou  à  côté  du  mayeur  s'il  assistait  à  la  réception;  le  mayeui-  ou  l'un 
des  bourgmestres  prenait  la  coupe  communale  (borgers  schotelke) 
la  remplissait  de  vin  et  la  vidait  à  la  santé  de  l'évêque  et  du 
chapitre  do  St.-Landjert  et  la  coupe  circulait  à  la  ronde  et  se 
vidait  dans  la  même  intention.  Lorsqu'elle  était  finalement  venue 
au  nouveau  bourgeois  et  qu'il  se  préparait  à  boire  à  son  tour,  le 
mayeur  ou  l'un  des  bourgmestres  frappait  avec  sa  main  contre  le 
pied  de  la  coupe  et  inondait  de  vin  la  figure  du  récipiendaire, 
ce  qui  lui  servait  de  baptême  de  bourgeoisie;  le  garde-champêtre 
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armé  d'une  serviette  bien  blanche  venait  ensuite  lui  débarbouiller 
gravement  la  figure  et  tous  les  assistants  félicitaient  alors  le 
nouvel  admis  au  sujet  de  sa  réception. 

La  boui'geoisie  de  Sl-Pierre  était  répartie  en  quatre  métiers  qui 
comprenaient  toutes  les  professions  ;  c'étaient  :  1°  les  Maréchaux 
(SiUii  ambacht) ,  ^'  les  Jardiniers  (Gardeniers  ambacht) ,  5"  les 
Boulaiiijcrs  (Beckers  ambacht),  et  4°  les  Tisserands  {Gewantmaeckers 
ambacht).  Ces  métiers  étaient  adniinislrés  par  des  gouverneurs 
annuels  qu'on  élisaient  en  même  temps  que  la  régence. 

Les  droits  d'admission  dans  les  métiers  s'élevaient  à  six  florins, 
qui  se  partageaient  :  un  tiers  pour  le  mayeur,  un  tiers  pour  les 
bourgmestres  et  le  dernier  tiers  pour  le  gouverneur  du  métier. 

Les  experts  pour  la  bierre  et  pour  la  viaude  étaient  nommés 
par  le  mayeur,  les  échevins  et  le  receveur  communal  sur  une  liste 
de  quatre  à  six  candidats  présentée  par  la  régence. 

L'administration  judiciaire  se  divisait  en  deux  juridictions  : 
la  basse-justice  qui  était  administrée  par  la  régence  et  la  haute 
justice  qui  appartenait  à  la  cour  échevinale. 

La  cour  échevinale  était  composée  de  sept  échevins  et  d'un 
greflier  nommés  à  vie  par  le  chancelier  de  Liège,  et  d'un  huissier 
nommé  par  le  mayeur.  La  cour  échevinale  était  présidée  par  le 
mayeur  ou  le  sous-mayeur,  sur  la  réquisition  desquels  les  échevins 
devaient  instruire  et  juger.  La  haute  justice  suivait  autrefois  les 
coutumes  et  tarifs  de  Liège,  mais  depuis  la  sentence  de  Charles-le- 
Téméraire,  elle  dut  suivre  la  coutume  de  Maestricht  et  se  servir  du 
tarif  des  frais  de  cette  ville. 

En  cas  de  meurtre,  les  échevins  de  St-Pierre  pouvaient  informer, 
arrêter  ou  relâcher  les  prévenus,  mais  ils  devaient  ensuite  renvoyer 
l'aflaire  aux  échevins  de  Liège. 

Lorsqu'un  échevin  de  St-Pierre  était  nommé,  il  devait  se 
rendre  chez  le  mayeur  et  demander  d'être  installé  ;  le  mayeur 
fixait  alors  le  jour  et  l'heure  de  la  cérémonie  et  convoquait 
la  cour  échevinale.  Le  jour  de  l'installation  on  se  rendait  en 
cortège  à  Maestricht  dans  la  partie  nommée  Nieuwstad ,  et  après 


avoir  requis  quelques  soldais  pour  le  maintien  du  bon  ordre,  on 
montait  sur  le  rempart  qui  séparait  le  Nieuwstad  du  reste  de  la 
ville.  Le  secrétaire  lisait  la  commission  du  nouvel  échevin ,  le 
mayeur  recevait  son  serment,  et  ensuite  le  nouveau  magistrat  jetait 
au  peuple  rassemblé  une  grande  quantité  de  gâteaux  et  de  pains 
blancs.  Après  cette  largesse  le  cortège  se  rendait  au  local  où 
siégeait  la  cour  échevinale  pour  y  déposer  la  commission  et  la  faire 
enregistrer  par  le  grelïier.  Le  nouvel  échevin  ne  pouvait  percevoir 
aucun  honoraire  de  sa  charge  avant  d'avoir  donné  à.  la  cour 
échevinale    un  festin  établi   par  la   coutume. 

En  1470,  on  annexa  les  olFices  d'échevins  de  St-Pierre  à  ceux 
des  échevins  liégeois  de  Maestricht;  depuis  cette  époque  le  mayeur 
liégeois  de  cette  ville  cumula  aussi  presque  toujours  sa  charge 
avec  celle  de  mayeur  à  St-Pierre  et  les  séances  de  la  cour  éche- 
vinale se  tinrent  à  Maestricht. 

Il  existait  à  St-Pierre  deux  serments  ou  compagnies  bourgeoises, 
celui  des  hommes  mariés  et  celui  des  célibataires;  le  premier 
avait  un  drapeau  bleu  et  le  second  un  vert. 

Les  compagnons  possédaient  anciennement  le  privilège  exclusif 
de  passer  sur  la  Meuse  dans  leurs  bateaux  tous  les  allants  et 
venants;  mais  dans  les  derniers  temps  l'évêque  affermait  ce  droit 
de  passage  à  son  profit. 

Depuis  1618,  les  deux  serments  célébraient  leur  tir  solennel  le 
dimanche  de  la  Trinité  de  chaque  année. 

L'église  de  St-Pierre  dépendait  du  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Maestricht  qui  avait  la  collation  de  la  cure  et  la  grande  dîme 
dans  toute  la  seigneurie;  la  petite  dime  appartenait  au  curé  *. 

Il  existe  près  du  village  de  St. -Pierre,  une  tour  ruinée  avec 
une  ferme  nommée  Lichtenberg  (Montagne  de  Lumière)  :  la  tradi- 
tion rapporte  que  la  tour  de  Lichtenberg,  servait  autrefois  de  fanal 


*  Tous  les  détails  relatifs  à  l'ancienne  administration  de  la  seigneurie  de 
Sl.-Pierre  sont  extrait  d'un  manuscrit  de  M.  Collette,  inlitnié  •.  l'ryficid 
St.-Pieler ,  qui  appartient  actuellement  à  M.  Rulten  de  Maestricht, 
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pour  les  bateaux  qui  remontaient  ou  descendaient  la  Meuse  et 
que  son  nom  lui  serait  venu  de  celte  destination.  Cette  tour  et 
cette  ferme  appartenaient  à  titre  de  fief  pendant  le  XV^  siècle,  à  la 
famille  de  Happarts  qui  portait  pour  armoiries  :  d'azur  à  la  tour 
ruinée  d'or  et  prenait  le  titre  de  Seigneurs  de  Lichtenberg.  Ce 
fief  vint  ensuite  à  une  branche  de  la  famille  d'Eynatten  qui  possé- 
dait aussi  les  seigneuries  de  Vuchl  etOerdingen,  et  qui  portait 
d'argent  à  la  barre  de  gueules  accompagnée  de  six  merlettes  de 
sable. 


NOTICE 

SUR    LA 

TOUR  DE  L'HOTEL-DEVILLE 

DE  LIERRE; 


m^  m^  <^»  [^20)2(^9 

Membre  correspondant  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  etc. 


Les  monuments  que  nous  voyons  ériger  de  nos  jours  peuvent 
très-rarement  participer  aux  richesses  que  peuvent  produire  les 
ressources  et  les  moyens  de  l'arcliitecture.  Nous  le  disons  à  regret, 
mais  tout  ce  qui  tend  à  éveiller  le  sentiment,  à  marquer  le  carac- 
tère, à  rehausser  la  grâce  du  style,  l'éclatant  du  type  et  partant  à 
faire  naître  ce  vrai  cachet  de  beauté,  est  trop  souvent  considéré 
comme  superflu,  comme  dénué  de  valeur,  et  pourrait  bien  finir 
par  là  à  ne  plus  entrer  en  ligne  de  compte.  A  quelques  exceptions 
près,  on  se  borne  en  tout  aux  prescriptions  de  l'usage  et  aux  lois 
du  nécessaire.  Et  l'art  n'est-il  pas  nécessaire?  — Toute  idée  de  gran- 
deur et  d'élévation  est-elle  sans  fruit,  est-elle  inutile?  —  Ou  nous 
force  de  le  croire  d'après  les  conséquences  de  ce  triste  et  querelleux 
régime  qui  s'appelle  économie.  — Economie,  soit!  nous  l'accep- 
tons comme  telle  et  pour  autant  qu'elle  vaut  ;   mais  si  à  l'adresse 
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des  beaux-arts  et  des  monuments  à  faire,  on  en  est  venu  à  réduire, 
toujours  réduire,  réduire  jusqu'à  la  plus  matérielle  nécessité,  on 
ne  tarde  pas  à  étouffer  le  charme  du  génie,  le  prestige  de 
l'inspiration.  Le  talent  se  néglige,  se  meurt  et  le  goût  barbare 
des  murs  unis  n'est  pas  loin.  Les  partisans  de  l'aplomb,  des  carrés 
et  de  la  ligne  de  droite,  —  il  est  vrai,  —  établissent  leur  crédit 
par  le  culte  des  systèmes  trop  parcimonieux,  trop  regardants 
et  qui  n'acceptent  la  satisfaction  des  yeux  que  pour  autant  qu'elle 
se  présente  sous  le  manteau  de  l'intérêt.  Arides  apôtres  de  l'écono- 
mie, vous  tueriez  l'art,  si  l'art  pouvait  être  tué  ! 

Nous  sommes  loin  d'en  vouloir  à  nos  artistes  contemporains. 
La  capacité  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  nous  est  trop  bien 
connue  pour  douter  un  seul  instant  que,  si  la  fièvre  de  l'économie 
et  l'absence  des  occasions  ne  se  posaient  pas  en  obstacles,  ils 
feraient  pâlir  ce  que  nos  pères  ont  fait  de  plus  accompli.  Les 
hommes  et  les  talents  ne  manquent  pas,  seulement  qu'il  nous 
soit  permis  de  reconnaître  qu'au  moyen  âge  on  était  en  général 
plus  jaloux  d'imprimer  aux  productions  architecturales  de  quelque 
importance  le  caractère  qui  leur  appartenait  en  propre.  Ces 
siècles,  naguère  enccre  qualifiés  de  barbares,  avaient  sur  le 
nôtre  l'avantage  de  compter  la  valeur  de  l'effet  et  de  viser 
aux  jouissances  de  la  vue.  Leurs  créations  étaient  presque  toujours 
marquées  d'une  tendance  poétique  que  nous  affectons  de  négliger. 
Après  avoir  songé  aux  besoins  du  sujet,  leur  sollicitude  se  diri- 
geait, comme  par  instinct,  vers  le  domaine  de  l'art  et  les  régions 
du  beau.  Que  de  fois  n'y  ont-ils  pas  trouvé  la  source  d'un  chef- 
d'œuvre  ! 

La  tour  de  l'hôtel-de-ville  de  Lierre,  à  laquelle  nous  voulons 
consacrer  cette  notice,  peut  servir  d'appui  à  ce  que  nous  avançons. 
Au  point  de  vue  des  lésineries  financières  et  des  prescriptions 
delà  caisse,  elle  présente  mainte  inutilité  :  toutes  les  parties  qui 
la  composent  ne  sont  pas  réclamées,  ni  par  les  fonctions  du  service, 
ni  par  les  exigences  de  la  solidilé.  Le  niveau  des  budgets  n'a  pas 
présidé  à  sa  naissance,    et   la  physionomie  de  nos  économes  à  la 
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mode  se  rembrunirait  singulièrement,  si  un  architecte  avait  l'imprn- 
dence  de  leur  présenter  aujourd'hui  un  plan  si  inutilement  coûteux 
et  si  misérablement  productif.  A  quoi  servent,  en  elFet,  des  pinacles, 
des  clochetons,  des  moulures,  des  ornements  et  des  flèches?  — 
Assurément  pas  à  rapporter  six  pour  cent  de  l'argent  qu'ils  ont 
coulés. 

Après  cela  passons. 

On  croit  que  l'origine  de  la  tour  doit  se  chercher  avant  le 
Xlll''  siècle,  comme  étant  alors  une  fraction  du  premier  monu- 
ment que  la  sollicitude  des  magistrats  érigea  au  service  de  l'admi- 
nistration. Cependant  il  n'existe  aucun  écrit  qui  nous  autorise  à 
fixer  la  date  où  l'on  en  jeta  les  fondetnents.  Tout  est  doute  à  cet 
égard,  et  les  archives  de  la  ville  donnent  pleine  carrière  à  la 
supposition  :  rien  n'y  est  authentique  relativement  à  l'origine  du 
premier  hôtel-de-ville  de  Lierre  et  de  la  tour  qui  devait  en 
faire  partie.  Nous  laisserons  donc  les  recherches  infructueuses, 
inutiles,  et  qui  nous  conduiraient  trop  loin.  Constatons  seulement 
d'après  des  pièces  conservées,  que  la  tour  actuelle  a  été  construite 
à  deux  périodes  assez  éloignées  l'une  de  l'autre.  En  1360  on 
commença  la  maçonnerie,  et  sans  l'achever  on  la  couvrit  provi- 
soirement d'un  toit  en  ardoises  *.  Ce  ne  fut  qu'en  1411  que  les 
travaux  furent  repris.  La  maçonnerie  faite  précédemment  à  une 
hauteur  peu  considérable,  fut  en  partie  démolie,  et  la  tour  reçut 
l'élévation  et  la  forme  qu'elle  a  conservées  intactes  jusqu'à  nous. 
Et  depuis  l'achèvement  de  ces  travaux  que  de  générations  ont 
passé!  Que  de  guerres,  que  de  révolutions,  que  de  carnages  ont 
souillé  notre  sol!  En  contemplant  ce  beau  témoin  d'un  âge  qui 
n'est  plus  que  dans  l'hisloire,  la  pensée  s'arrête  involontairement 
à  ces  périodes  douloureuses,  sanglantes,  terribles  qui,  pendant 
ces  quatre  siècles  d'existence,  ont  trop  souvent  attristé  notre  ville. 
Quatre  siècles  d'existence!  et  pourtant  cette  tour  est  encore 
d'une  solidité  qui   semble  défier   les  attaques  du   temps  et   les 

'  Van  Lom  ,  Bcschri/vhif)  mn  Lier,   pa«.    11:2. 
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injures  de  l'air.  Sans  le  stylo  de  son  architecture  on  aurait  quelque 
peine  à  se  croiie  devant  un  monument  qui  date  de  cent  cint[uante 
ans  avant  les  tristes  guerres  des  Pays-Bas,  la  fureur  des  iconoclas- 
tes et  les  troubles  de  religion  qui,  vers  le  milieu  du  XVI"  siècle, 
ont  tant  de  fois  opprimé  le  pays  et  alarmé  notre  population.  Il  est 
vrai  que  toutes  les  constructions  que  nous  a  léguées  le  moyen  âge, 
n'ont  pas  ce  degré  de  solidité  que  nous  signalons  pour  la  tour  de 
l'hôtel-de-ville  de  Lierre  :  grand  nombre  d'entre  elles,  —  pour  ne 
pas  dire  la  plupart,  —  ont  depuis  longtemps  reçu  des  restaura- 
tions importantes  que  mainte  fois  on  pourrait  prendre  pour  des 
reconstructions  totales.  Cela  tient,  on  le  sait,  à  des  causes  diffé- 
rentes :  tantôt  au  mode  de  construction,  à  la  qualité  des  matériaux, 
tantôt  à  la  délicatesse  des  détails,  à  leur  exposition  relativement 
au  climat  ;  cela  tient  enfin  à  des  causes  que  tout  le  monde  connaît 
et  que  notre  sujet  n'autorise  pas  à  développer  ici. 

La  grande  cloche  de  la  tour  se  rattache  encore  à  un  souvenir  his- 
torique qu'il  ne  sera  peut-être  pas  trop  hors  de  propos  de  rappeler. 

Lorsqu'en  1424  le  duc  de  Rocliestre  ^  voulait  envahir  le  pays 
du  Ilainaut  ,  les  arbalétriers  et  les  aichers  de  Lierre  firent 
partie  de  l'armée  qui ,  sous  les  ordres  du  comte  de  St.-Paul , 
foi'cèrent  les  Anglais  à  céder  Braine-le-Comte  qu'ils  tenaient  en 
leur  pouvoir.  La  ville  fut  incendiée  et  détruite.  Le  butin  fut  partagé 
entre  les  vainqueurs.  Ceux  de  Lierre  eurent,  —  avec  beaucoup 
d'autres  objets,  —  une  cloche  d'une  assez  grande  dimension,  dont 
ils  firent  un  usage  très-utile  en  la  plaçant  dans  la  tour  de  leur 
nionunient  municipal.  C'était  un  bon  moyen  de  faire  connaître  et 
apprécier  la  part  de  leur  triomphe  et  surtout  d'en  renouveler  très- 
souvent  le  souvenir. 

Voilà  pour  l'histoire. 

Essayons  maintenant  de  décrire  succintement  sa  valeur  architec- 
turale, car  l'ai't  aussi  a  sa  place  dans  la  tour  dont  nous  nous 
occupons. 

2  Van  i.oH,  i>n^.  "111. 
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Au  premier  aspect  et  avant  un  examen  attentif,  l'ensemble  du 
monument  rappelle  les  châteaux-forts  et  l'architecture  militaire  du 
moyen  âge.  C'est  le  niême  esprit  et  la  même  solidité  de  construc- 
tion. La  zone  inférieure  est  un  prisme  quadrangulaire  construite 
en  pierre  de  taille,  dont  les  faces  sont  unies  et  sans  décoration  , 
parce  que  nous  ne  comptons  pas  comnie  telle  la  petite  |)oi'te 
d'entrée  qui  frise  l'antique  et  dont  le  XVIII''  siècle  a  cru  devoir 
nous  faire  présent.  C'est  un  louid  anachronisme  du  plus  choquant 
aspect.  Faisons  encore  mention  de  quelques  ouvertures  carrées 
qui,  en  guise  de  fenêtres,  y  ont  été  pratiquées  sans  doute  dans 
le  but  et  par  la  nécessité  de  donner  passage  à  quelques  rayons  de 
lumière  indispensables  à  la  circulation  intérieure.  Ces  ouvertures 
sont  loin  de  produire  un  effet  avantageux  :  l'œil  ne  considère  point 
leur  utilité  et  les  condamne  pour  l'espèce  de  désaccord  qu'elles 
jettent  sur  l'ensemble  de  ces  faces  unies.  Le  goût  en  ceci  est 
toujours  plus  fort  et  surtout  plus  prompt  à  juger  de  l'effet  que 
la  raison.  On  n'admet  que  ce  qui  peut  plaire  aux  yeux.  Les 
architectes  ont  beau  se  réfugier  sous  les  lois  de  la  nécessité  et  de 
l'impossible;  on  ne  les  excuse  pas.  Les  imperfections  et  les  licences, 
quelle  qu'en  soit  la  cause,  viennent  toujours  mal  à  propos  dans  une 
œuvre  d'art.  Pourtant  en  architecture  on  est  souvent,  et  plus 
qu'on  ne  le  pense  généralement,  assujetti,  lié  à  des  considéra- 
lions  secondaires,  mais  impérieuses,  qui  entraînent  l'impossibilité 
de  faire  l'ouvrage  dans  toutes  les  conditions  voulues.  Un  défaut 
inévitable  ne  devrait  pas  être  un  défaut;  mais  nous  l'avons  dit, 
l'œil  condamne  sans  tenir  compte  des  raisons  les  plus  plau- 
sibles. En  cela  il  a  souvent  tort,  en  architecture  surtout. 

Les  grandes  lignes  des  angles  de  la  zone  inférieure  de  la  tour, 
ne  sont  interrompues  que  par  les  corniches  de  l'hôtel-de-ville  qui 
y  aboutissent.  On  ne  saurait  dire  précisément  que  cette  interruption 
produise  un  effet  heureux  ou  ajoute  à  la  beauté.  Non.  Mais  cet 
assemblage  ou  plutôt  ce  mélange  donne  à  la  tour  cet  air  de 
solidité  et  de  consistance,  que  certainement  elle  n'aurait  pas,  étant 
isolée.   On  ne  tient  pas  toujours  à  ce  que  peuvent  produire  les 
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addilions,  même  celles  qui  paraissent  les  plus  accidentelles,  les 
plus  irrégulières.  L'iiôlel-de-ville  et  la  tour  sont  certainement 
deux  ordonnances  dillérenles  sous  plus  d'un  rapport,  on  le  voit 
au  premier  coup-d'œil  :  personne  ne  peut  s'y  tromper.  Pourtant 
si  ces  deux  constructions  étaient  détachées  l'une  de  l'autre,  la  tour 
perdrait  infiniment,  elle  paraîtrait  mince,  étroite,  frôle,  presque 
effrayante. 

Le  couronnement  qui  termine  la  zone  carrée  que  nous  venons 
de  décrire,  est  la  partie  la  plus  marquante  du  monument  et  fixe  le 
regard  le  plus  indifférent.  C'est  un  chef-d'œuvre  où  la  grâce  du 
trait  et  la  sévérité  du  caractère  sont  réunies.  Sur  chacun  des  angles 
du  prisme  inférieur  s'élève  un  clocheton  également  en  pierre  de 
taille  et  qui  est  d'un  travail  superbe.  Ces  clochetons  portent  sur 
trois  petites  arcades  en  ogive,  prenant  naissance,  d'un  côté,  sur 
deux  supports  ou  consoles  qui  forment  un  composé  de  moulures 
dont  l'absence  de  goût  est  très-sensible,  et  de  l'autre  côté  partent 
directement  du  mur.  C'est  au-dessus  de  ces  petites  arcades  que  les 
clochetons  s'élargissent  et  augmentent  de  volume.  C'est  d'abord  une 
monlured'un  profil  gothique  qui  concourt  à  cette  augmentation,  puis 
une  rangée  de  modillons  carrés  qui  en  guise  de  corniche  parcourent 
les  intervalles  et  lient  les  clochetons  entre  eux.  Ces  modillons 
sont  d'un  effet  ravissant  et  viennent  très  à  point  pour  rompre  la 
sévérité  un  peu  trop  uniforme  des  lignes  qui,  sans  le  concours 
de  cette  décoration,  aurait  dégénéré  en  sécheresse.  C'est  en  cette 
partie  de  la  tour  principalement  que  l'on  reconnaît  la  main  de 
l'artiste.  Sans  doute  c'est  peu  de  chose  que  ces  modillons  pris 
séparément;  mais  placés  dans  des  conditions  si  heureuses,  ils  font 
l'ornement  principal  de  la  tour.  C'est  là  le  secret  ou  le  privilège 
des  moyens  que  l'art  nous  avance  :  employer  les  motifs  de  décora- 
lion,  les  employer  sans  discernement  et  sans  nécessité,  c'est  du 
ressort  de  tout  le  monde,  rien  n'est  plus  facile  :  il  ne  faut  pour  cela 
que  l'occasion  et  une  bourse  quelque  peu  complaisante;  mais  les 
employer  à  propos ,  ces  motifs  ,  les  employer  de  manière  à  en 
obtenir  le  plus  grand  et  le  meilleur  résultat  possible ,  c'est  plus 
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difficile  el  partant  plus  rare;  n'y  réussit  pas  qui  veut.  Aussi  où  serait 
le  mérite  et  le  plaisir  de  l'art  sans  cette  inéijjalité  ? 

Au-dessus  des  niodillons  les  clochetons  ne  présentent  plus  (pi<; 
des  faces  unies  que  couronne  une  faible  corniche  de  quelques  mem- 
bres seulement  et  qui  sert  de  base  à  une  flèrhe  hexagone  dessinant 
une  pyramide  qui* se  termine  par  une  petite  s|)hcre  placée  au 
sommet.  N'oublions  pas  de  faire  mention  d'une  particularité  qui 
nous  semble  le  résultat  d'un  calcul  qui  indique  à  un  haut  degré 
la  science  des  effets  et  de  la  perspective,  nous  voulons  parler  de 
l'inclinaison  des  flèches  à  l'extérieur.  Nous  croyons  trouver  le  motif 
de  celle  déviation  à  Yaplomb  dans  la  nécessité  de  dégager  davantage 
la  flèche  principale  dont  nous  allons  parler  après  avoir  remarqué, 
entre  les  clochetons  et  correspondant  à  l'axe  des  faces  de  la  zone 
inférieure,  quatre  petites  lucarnes  d'une  forme  Irès-élégante  et 
dont  la  présence  ajoute  infiniment  à  jeter  sur  l'ensemble  ce  mouve- 
ment et  cette  variété  qui  sont  encore  le  privilège  de  l'inspiration  , 
du  goût  et  du  sentiment. 

Il  nous  reste  le  couronnement  de  la  tour  et  la  grande  flèche  qui 
la  termine. 

D'un  plan  octogone  et  prenant  sa  naissance  entre  les  clochetons, 
le  couronnement  est  comme  une  seconde  tour  qui  semble  jaillir  ou 
croître  de  la  zone  inférieure.  Cette  continuité  est  très-heureuse, 
la  transition  difficile  d'un  plan  carré  vers  la  forme  octogone  est 
bien  ménagée.  Rien  n'y  choque,  et  tout  semble  naturellement 
concourir  à  la  diminution  qui  fait  une  des  conditions  obligatoires 
des  tours  et  fait  le  plus  souvent  leur  principale  beauté.  Environ  à 
une  hauteur  de  deux  mètres  ou  jusqu'au  sommet  des  clochetons 
commence  la  galerie 

D'où  l'airain  frémissanl  fait  résonner  les  heures. 
Cette  galerie  est  à  jour  et  peu  remarquable  sous  le  rapport 
artistique.  Au  bas  c'est  une  balustrade  d'appui  du  plus  pauvre 
aspect.  Il  est  impossible  d'admettre  qu'elle  ait  appartenu  à  l'or- 
donnance primitive.  Sa  présence  est  due  sans  doute  à  une  restau- 
ration postérieure  et  aura  probablement  servi  d'épreuve  à  quelque 
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maîlre-charpentier  qui  dans  les  contours  indéfinissables  des  balus- 
Ires  a  voulu  montrer  que,  lui  aussi,  il  savait  manier  le  crayon  et 
dérober  à  l'inspiration  le  secret  d'enfanter  des  formes  qui  séduisent 
et  plaisent  aux  yeux.  De  nos  jours  il  devient  plus  rare  de  voir 
accorder  des  restaurations  à  des  gens  qui  ne  sont,  ni  artistes,  ni 
connaisseurs.  La  truelle  et  le  rabot  ne  sufiisent  plus  pour  avoir  le 
droit  de  gâter  les  plus  belles  constructions  et  de  se  croire  archi- 
tecte, parce  que  fon  connaît  la  pratique  de  farchitecture.  En  cela 
au  moins  ou  peut  constater  un  sensible  progrès  :  presque  toutes 
les  administrations  commencent  à  comprendre  fimportance  des 
artistes  pour  conserver  aux  monuments  existants  et  leur  caractère 
et  leur  style,  et  aux  monuments  à  venir  ce  cachet  d'originalité 
ce  type  propre  que  l'on  cherche  et  que  Ton  trouvera  peut-être  pour 
notre  époque.  —  Que  l'on  cesse  donc  de  croire  qu'il  suffit  de  savoir 
travailler  et  de  combiner  une  maison  bourgeoise  avec  toute  la  com- 
modité possible  pour  s'essayer  dans  l'architecture.  Non,  il  faut  de  for- 
tes études  et  quelque  chose  encore  que  pour  notre  art,  comme  pour 
tous  les  autres,  on  ne  va  pas  apprendre,  ni  à  l'école,  ni  à  l'académie. 

La  flèche  qui  termine  la  tour  est  également  d'un  plan  octogone. 
Sa  forme,  en  élévation,  rappelle  vaguement  les  clochettes  de  la 
'Chine  avec  leur  grand  élargissement  vers  la  base.  Par  intervalle 
et  sur  quatre  des  fices  de  la  pyi'amide,  on  a  placé  vers  le  milieu 
de  la  hauteur  une  petite  lucarne  très-originale,  d'un  goût  charmant, 
produisant  un  jeu  très-agréable  et  qui  rompt  la  nudité  des  faces,  en 
établissant  une  harmonie  parfaite  entre  les  diverses  parties  qui 
composent  ce  tout  gracieux. 

Sans  doute,  il  est  extrêmement  diflicile  de  représenter,  par  la 
description,  une  œuvre  d'art  quelque  peu  compliquée.  Le  dessin 
réussit  toujours  mieux  à  faire  saisir  les  formes  et  le  caractère  ; 
mais  pour  les  études  archéologiques  le  dessin  non  plus  ne  suffit 
pas  à  exprimer  tout  l'intérêt  d'un  monument.  Pour  nous,  en 
écrivant  cette  notice,  nous  n'avons  été  guidé  que  par  le  désir  de 
faire  connaître  la  tour  de  notre  hôlel-de-ville,  qui,  et  sous  le 
rapport  de  l'art  et  sous  celui  de  farchéologie,  mériterait  de  fixer 
une  attention  plus  éclairée  que  la  nôtre. 


NOTICE 


LOUIS-NICOLAS-GHISLAIIV  BARON  DE  IIAILTEPENNE; 


M.  le  Baron  de  Stassart, 

Membre  honoraire  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  etc. 


On  connaît  le  délicieux  tableau  que  Hemricourt,  dans  le  Miroir 
des  nobles  de  Hasbaye,  a  tracé  de  l'éducation  d'Alix  de  Warfusée, 
de  ses  amours  et  de  son  mariage  avec  un  brillant  chevalier,  messire 
Raes-à-la-Barbe,  frère  ou  plutôt  fils  du  comte  de  Damniartin  ^,  (au 
XIP  siècle).  Les  deux  fils,  auxquels  leur  union  donna  naissance, 
eurent  de  nombreux  descendants.  L'un  d'entre  eux,  tout  en  con- 
servant les  armes  de  Warfusée  (de  fleurs  de  lys  d'argent,  sans  nom- 
bre, sur  un  champ  de  gueules)  prit  le  nom  de  Haultepenne,  soit, 
comme  le  prétend  une  ancienne  chronique,  parce  que  son  casque , 

*  On  a  voulu  contester  l'origine  de  Raes  de  Dammartin  {Annales  de  V Académie 
d'Archéologie.  Anvers,  1846,  tome  III,  page  383  et  suivantes),  mais  je  ne  puis  con- 
sentir légèrement  à  transformer  Hemricourt  en  faiseur  d'historiettes.  Ses  récits 
ont  toute  la  gravité  de  l'histoire  et  paraissent  dictés  par  la  bonne  foi.  L'art  de 
vérifier  les  dates,  qu'on  invoque,  ne  me  semble  pas  détruire  le  moins  du  monde 
les  faits  avancés  dans  la  chronique  liégeoise.  Hemricourt  (page  7,  édition  de 
1673)  parle  d'un  Otto  de  Warfusée,  qui  vivait  en  1242  et  dont  Raes-à-la-Barbe 
était  le  trisayeul,  ce  qui  reporte  au  commencement  du  XII»  siècle  l'arrivée  du 
chevalier  français.  Philippe  I",  roi  de  France,  dont  il  avait,  dit-on,  encouru  la 
disgrâce  ,  est  mort  en  1108.  Or,  l'Art  de  vérifier  les  dates  (tome  XI;  Paris,  1818, 
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dans  les  tournois,  était  surmonté  d'une  plume  remarquable  par  son 
élévation,  soit  plus  vraisemblablement  parce  qu'il  était  possesseur 
de  la  seigneurie  de  Haultepenne.  Cette  branche  de  la  maison  de 
Warfusée-Dammartin,  qui  produisit  des  chevaliers  célèbres  par 
leur  bravoure,  entre  autres  Tilluslre  chef  des  six  cents  héros  fran- 
chimonlois,  vient  de  s'éteindre  en  la  personne  de  Louis-Nicolas- 
Ghislain  baron  de  Haultepenne,  né  le  10  décembre  1774,  au 
château  d'Arville,  et  mort  à  Bruxelles  la  4  avril  1841.  Peu 
(riiommes  ont  |)0ssédé,  comme  lui,  les  qualités  aimables  qui  font 
le  charme  de  la  vie  privée;  il  apportait,  dans  la  société,  beaucoup 
d'esprit  naturel,  une  humeur  égale  et  cette  gaieté  pour  ainsi  dire 
électrique,  si  propre  à  bannir  l'ennui  des  salons.  Ou  ferait  un 
recueil  piquant  de  ses  réparties,  de  ses  bons  mots.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  la  prétention  d'être  poëte,  il  improvisait  fort  agréablement  une 
chanson  lorsqu'il  s'agissait  d'égayer  un  repas  de  noces  ou  quelque 
autre  fête  de  famille.  Pour  bien  l'apprécier,  il  fallait  le  voir  au 
milieu  de  ses  bons  villageois,  occupé  sans  cesse  du  soin  d'améliorer 
leur  sort  ou  de  concilier  leurs  différends.  La  saison  de  la  chasse 
amenait  chaque  année,  au  château  d'Arville,  une  nombreuse  compa- 
gnie qui  s'en  retournait  toujours  enchantée  de  la  noble  hospitalité 
qu'elle  y  avait  reçue. 

Louis  de  Haultepenne,  en  1805.  épousa  mademoiselle  Marie 
van  deWerve,  fille  du  comte  van  de  Werve  d'Anvers.  Ce  mariage, 
réunissait  toutes  les  garanties  d'un  bonheur  qui  ne  s'est  point 
démenti:  les  époux  n'éprouvèrent  d'autres  regrets  que  celui  de  ne 
laisser,  après  eux,  aucun  héritier  direct. 

page  -436)  fait  mention  de  Pierre  comte  de  Dammartin,  qui  mourut  en  H07, 
laissant  des  fils  qu'on  ne  nomme  point,  et  au  préjudice  desquels  Hugues  II,  leur 
oncle,  s'empara  du  comté.  .le  le  demande  aux  critiques  les  plus  ombrageux  ,  les 
plus  sévères,  n'est-il  pas  permis  de  croire  que  Raes  était  un  de  ces  fils  de  Pierre? 
et  dès  lors  n'est-ce  pas  un  peu  trop  inconsidérément  qu'on  s'avise  de  donner  un 
démenti  à  l'auteur  du  Miroir  des  nobles  de  llasbaye.  Ce  livre  est  un  des  plus  cu- 
rieux monuments  historiques  du  moyen  âge  ,  el  nous  ne  devons  pas  tolérer  qu'on 
vienne,  sans  preuves,  s'ofTorcer  d'aiïaiblir  la  confiance  qu'il  a  constamment  inspi- 
rée jusqu'à  ce  jour. 
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Le  baron  de  Haultepenne,  sans  avoir  fait  une  élude  bien  appro- 
fondie des  intérêts  du  pays,  les  connaissait  cependant  et  savait  les 
défendre  an  besoin.  Membre  du  corps  équestre  de  Naniur,  en  1SI6, 
il  le  présida  constamment  et  fit  partie,  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution  (i830),  des  états  provinciaux  où  son  expérience  des 
besoins  agricoles  fut  souvent  utile.  Le  loi  Guillaume,  dès  son 
avènement  au  trône,  l'avait  rais  au  nombre  de  ses  chambellans, 
et,  plus  tard,  il  le  décora  de  son  ordre  du  Lion  Néerlandais. 

Le  baron  de  Haultepenne,  pour  s'être  associé,  en  18:29,  à  ses 
compatriotes  qui  réclamaient  le  redressement  des  griefs,  partagea 
l'honneur  d'une  disgrâce  avec  quelques-uns  de  ses  collègues,  et 
l'arrêté  royal  du  8  janvier  1830  le  priva  de  ses  l'onclions  à  la  cour. 

Porté  par  le  district  électoral  d'Anvers  an  sénat,  le  10  novembre 
1831 ,  il  y  siégea  jusqu'en  1839,  et  ses  services  lui  méritèrent  la 
croix  de  Léopold. 

Une  paralysie  du  côté  droit,  à  la  suite  d'une  chute  qui  lui 
fractura  la  cuisse,  rendit  pénible  la  (in  de  ses  jours,  sans  que  la 
douce  sérénité  de  son  âme  en  fût  altérée.   Entouré  de  ses  parents 

et  des  amis,  c'était  lui  qui  les  consolait Il  vit  approcher 

l'heure  supiême  avec  toute  la  résignation  du  sentiment  religieux, 
et  ses  dernières  paroles  furent  des  paroles  de  reconnaissance,  pour 
les  soins  qu'on  lui  prodiguait  avec  tant  d'amour. 


GÉNÉALOGIE 


FAMILLE  VAN  HAREN; 


DRESSÉE    PAR 


m  MEMBRE  CORRESPONDAM  DE  L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE  DE  BELGIQL'E. 


La  famille  van  Haren,  aujourd'hui  encore  fort  répandue  dans 
le  Limbourg  belge,  ainsi  que  dans  le  Limbourg  hollandais,  tire 
son  origine  de  la  très-ancienne  seigneurie  de  llaren  au  pays  de 
Fauquemont,  outre  Meuse.  Un  grand  nombre  de  maisons  belges 
se  gloriiient  de  pouvoir  citer  cette  famille  au  nombre  de  leurs 
principales  alliances;  aussi  croyons-nous  bien  faire  en  donnant  ici 
le  fragment  généalogique  suivant  : 

La  filiation  prouvée  des  van  Haren,  qui  nous  orciqîont  ici, 
commence  à  un  certain  Ogier,  seigneur  de  Haren,  qui  vivait  en 
1240,  et  qui  épousa  une  dame  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  trans- 
mis. Celle-ci  le  rendit  père  de  Gosuin,  dont  on  ne  connaît  pas  la 
postérité,  et  de  Adam,  seigneur  de  Haren,  qui  épousa  dame 
Elisabeth  Mitte  ,  de  noble  race. 

De  ces  conjoints  naquirent  deux  fils  : 

1"  Ogier  van  Haren,  qui  lut  nommé  voué  de  la  ville  de  Maes- 
tricht,  et  qui  épousa  Mechtilde  dYtie  ou  Dijtre,  dont  il  eut  trois 
enfants,  mentionnés  ci-après  à  la  lettre  A.  Ledit  Ogier  est  men- 
tionné dans  plusieurs  actes,  dont  nous  donnons  des  extraits  à  la 
«uile  de  ce  fragment  généalogique. 
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Et  2"  Johan  ou  Jean  van  Haren,  qui  mourut  en  1320  cl  fui  enterré 
dans  l'église  de  Voerendael.  Sa  femme,  dont  le  nom  nous  est  in- 
connu, lui  donna  deux  enfants.  Voir  à  la  lettre  B. 

A.  i"  Ogier  van  Haren  ,  chevalier,  était  écoutète  du  duc  ,  à 
Maestricht,  en  1290. 

2"  Aléide  van  llaren  fut  mariée  à  messire  Jean  Hoen-van  den 
Broeck ,  châtelain  de  Bruke  (Fauquemont) ,  en  1311  ,  fils  de  Her- 
man,  avec  qui  il  combattit  à  la  célèbre  bataille  de  Woeringen  ,  en 
1288. 

De  ce  mariage  naquit  Jean  Hoen-van  den  Broeck,  qui  fut  nommé 
avoué  et  écoutète  de  Maestricht,  par  engagère,  et  adopta  les  armes 
de  sa  mère,  chargées  du  lion  de  celles  de  son  père  *,  ce  que  sa  pos- 
térité a  continué.  ' 

Et  5"  Johan  van  Haren,  chanoine  de  St. -Servais,  à  Maestricht. 

6.  1°  Adam  van  Haren,  mourut  en  1562  et  fut,  comme  son 
père,  enterré  en  l'église  de  Voerendael.  Il  avait  épousé  une  dame 
de  la  famille  Van  den  Bwwg'aer/ 2,  dont  il  n'eut  qu'un  fils  nommé 
Gerrit,  mentionné  ci-après  à  la  lettre  C. 


'  Van  Haren  porte  pour  armes  :  d'argent  à  quatre  fasces  de  gueules  ;  selon 
d'autres,  burelé  d'arseni  et  de  gueules  de  huit  pièces. 

Hoen-van  den  Broeck,  dit  Hoensbroeck,  porte:  fascé  d'argent  et  de  gueules 
de  huit  pièces,  au  lion  de  sable  couronné  d'or  brochant  sur  le  tout.  Cette  noble 
et  ancienne  maison  a  fourni  plusieurs  commandeurs  et  chevaliers  teutoniques, 
des  chanoines  de  l'illustre  chapitre  de  St.-Lambert  à  Liège,  et  des  chanoinesses 
de  Nivelles,  de  Maubeuge  et  de  Munsterbilsen.  Elle  possède  le  titre  de  maréchal 
héréditaire  de  Gueldre ,  ainsi  que  ceux  de  marquis  et  de  comte.  Elle  existe  encore 
dans  le  Limbourg  hollandais. 

*  Cette  illustre  maison,  d'une  très-ancienne  noblesse  chapilrale,  et  dont  le 
nom  s'écrit  également  von  ou  de  Bongaerd,  de  Bomjarde,  de  Boiigacrt ,  de  Bon- 
gart,  Bongars  ou  Bongaerts ,  est  encore  dignement  représentée  aujourd'hui  dans 
le  Limbourg  hollandais  et  dans  la  Prusse  rhénane.  Le  baron  de  Bongaerd  qui 
habite  actuellement  le  château  de  Wynensraedl  au  pays  de  Fauquemont,  posses- 
seur d'immenses  propriétés,  est  un  homme  à  citer  comme  le  modèle  de  toules 
les  vertus.  Sa  sœur  dame  Marie  Anne  baronne  de  Bongaerd,  chanoinesse  du 
chapitre  noble  de  Ste-Marie  à  Cologne,  femme  si  vertueuse,  si  remarquable  par 
ses  belles  qualités,  épousa  le  comte  de  Pfeil,  appartenant  à  une  des  plus 
anciennes  maisons  nobles  d'Allemagne,  qui  fut  maire  de  Dusseldorf  et  sénaieur 
25  VI  18 


Et  2"  Eugène  van  Haren,  qui  l'ut  marié  avec  une  dame  dont  nons 
ignorons  le  non».  Sa  postérité  est  également  inconnue. 

C  Gerrit  (Gérard)  van  llaren  épousa  dame  Anne  Van  ou  de 
Pallant  ^.  Leur  fils  Daem  (Adam)  van  Haren  eut  i)our  femme 
Mechtilde  de  Cortenbach  '^,  dont  il  eut  deux  fils,  savoir  : 

1°  CJaes  ou  Nicolas  van  llaren  qui  fut  bourgmestre  de  Acken 
(Aix-la-Chapelle?),  en  liOO. 

Et  2°  Gerrit  (Gérard)  van  llaren,  qui  épousa  E/tsa^e^/i  Van  Punt 
dont  il  eut  un  fils  ,  Dacm  van  llaren  ,  Seigneur  de  Kalkoven ,  éche- 
vin  de  Aken ,  qui  épousa  Agnès  Van  Weyer.  De  ce  derniei-  mariage 
naquirent  cinq  enfants,  savoir  : 

1°  Gérard  van  Haren,  seigneur  de  Kalkoven,  échevin  de  Aken, 
épousa  Bénigne  Van  Kaldeboorn,  dite  von  den  Beirboom  (Van  den 
PeereboomJ.  Leur  postérité  suit  lettre  D. 

2"  Frambach  van  Haien,  chanoine  d'Aix-la-Chapelle. 

3"  Daem  (Adam)   van  Haren  épousa  N Schydenck,  dont 

un  fils  nommé  Everard,  qui  devint  échevin  d'Aix-la-Chapelle  et  qui 
se  maria  à  dame  Agnès  de  Cortenbach ,  dont  il  eut  trois  fils  mention- 
nés à  la  lettre  E. 

sous  l'empire  français,  el  auquel  l'empereur  Napoléon  accorda  son  amitié  et  une 
haute  estime. 

•  De  Pallant  porto  :  fascé  d'or  et  de  sable  de  six  pièces. 

3  De  Cortenbach  porte  :  d'or  à  trois  bandes  de  gueules.  Cette  maison  est  très- 
ancienne  et  originaire  d'Allemagne.  Elle  est  souvent  mentionnée  dans  les  annales 
généalogiques  du  pays  de  Liège,  où  elle  a  fourni  plusieurs  Tréfonciers.  Ce  fut  un 
Jean  de  Cortenbach,  avoué  et  lieutenant  des  liefs  du  pays  de  Fauqueniont,  vers 
1  i72,  qui  fonda  l'église  de  Fauqnemont.  On  trouve  encore  un  baron  Adolphe 
de  Corlenbach-de  Wissem  el  Schoonbeeck,  membre  de  la  chambre  des  comptes 
du  prince-évêque  de  Liège  en  1557.  La  famille  de  Cortenbach  est  éteinte  depuis 
un  grand  nombre  d'années.  Elle  possédait  anciennement  la  seigneurie  de  Voe- 
rendael  au  pays  de  Fauqnemont,  ainsi  que  le  château  de  Cortenbach  situé  dans 
celte  commune.  Ce  cliâteau  est  devenu  la  propriété  d'une  famille  du  nom  de 
Lamberls ,  à  laquelle  appartenail  l'ancien  gouverneur  de  Gand  sous  le  Roi  actuel 
des  Delges.  Un  Lambert  Lamberls,  du  Limbourg,  fut  anobli  par  l'empereur 
Joseph  II,  le  27  février  1769  ;  anoblissement  qui  est  consigné  dans  l'ouvrage  :  Lisle 
dis  titres  de  ISoblcsse ,  etc. ,  accordes  par  les  souvcmins  des  Paijs-Iins  iJeptiis  IGoO 
jiistjiià  la  fin  de  1782  ;  dans  VElat  armoriai  de  la  iwhlesse ,  par  de  LAitiiii: ,  etc., 
jiii'ii  que  dans  les  archives  iH'raldifpM^s  du  rdvanme. 
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à°  Mech tilde  MUi  llarcri,  chanoinesse  au  chapitre  de  Ghevysen, 
à  Cologne. 

Et  5"  dame  Lysgen  van  Haren,  qui  fut  mariée  à  Jean  Van  den  Ilove. 

D.  {''Agnès  van  Haren  épousa,  en  1485,  Filschyn  Colyn,  éclievin 
et  bourgmestre  d'Aix-la-Chapelle,  fils  de  Fitschyn,  aussi  éclievin 
de  la  même  ville,  et  de  M.  Van  der  Hagen.  Dont  trois  enfants. 

2"  Guillaume  van  Haren,  seigneur  de  Kalkoven,  mourut  céli- 
bataire. 

El  3°  Lysgen  (Elisabeth)  van  Haren,  chanoinesse  à  Zinnich. 

E.  1°  Adam  van  Haren  fut  un  des  nobles  qui  embrassèrent  le 
parti  de  la  république  batave,  où  il  fut  conseiller  et  maitre-d'hôtel 
du  prince  Guillaume  d",  et  après  la  mort  de  celui-ci,  du  comte 
Louis,  stadhouder  de  la  Frise,  Il  mourut  à  Arnhem  en  1590,  ayant 
épousé  Marguerite  van  Coenen,  dont  il  avait  eu  six  enfants;  voir 
à  la  lettre  F. 

2°  Gerrit  (Gérard)  van  Haren  mourut  célibataire. 

Et  3»  Thierry  van  Haren  épousa  dame  Anne  van  den  Bosch, 
dite  de  Moupertingen,  issue  d'une  ancienne  famille  noble  delà 
Hesbaye,  nommée  primitivement  du  Bois  de  Melin  *. 

F.  i°  Godrich  van  Haren,  mourut  célibataire. 
2"  Everard  van  Haren,  mourut  sans  alliance. 

3°  Guillaume  van  Haren,  né  à  Arnhem  le  19  janvier  1581,  fut 
député  de  la  noblesse  de  la  Frise  aux  assemblées  de  leurs  Hautes- 
Puissances  les  Etats-Généraux.  Il  épousa  Madeleine  vaw  Vierssen,  et 
mourut  à  La  Haye,  le  9  décembre  1649,  où  il  fut  inhumé  dans  la 
grande  église.  Sa  postérité  suit  la  lettre  G. 

4"  Mechtilde  van  Haren  fut  mariée  à  Pierre  van  Lieverden. 


•  Van  den  Bosch,  dit  de  Moupertingen,  porte:  fascé  de  quatre  pièces:  la 
seconde  d'or  aux  trois  fleurs  de  lis  de  sable ,  les  trois  autres  de  vair.  Celle  maison 
a  pour  chef  un  Guillaume  du  Bois  de  Melin,  (jui  vivait  au  XIV<^  siècle.  Son  tils 
cadet,  Lambert  du  P)Ois  de  Melin ,  mentionné  dans  le  Miroir  des  nobles  de  la 
Hesbaye,  demeurait  à  Kann,  près  de  Maestiichl,  et  eut  pour  (ils  Lambert  van  den 
Bosch  ,  qui  fut  le  premier  seigneur  de  Moupertingen,  du  chef  de  sa  femme, 
Agnès  ,  lille  d'Adam,  seigneur  de  ce  lieu. 
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5°  Jeanne  van  Haren  mourut  sans  alliance,  en  1038. 

Et  C  Walburge  van  Haren  fut  mariée  à  N Thoser-Anglus, 

G.  1°  Adam  van  Haren  mourut  céliltalaiie  en  1G51. 
2°  Everard  van  Haren  mourut  en   1040,  ayant  épousé  .1/ec/ift7rfc 
van  Coenen,  dont  il  n'avait  pas  eu  d'enfants. 

3"  Ernest  van  Haren,  né  à  Leeuwarden  le  13  décembre  1023,  fut 
colonel  d'un  régiment  de  cavalerie,  et,  en  cette  qualité,  il  diiigca 
avec  le  marquis  de  Montpouillon  le  combat  qui  se  livra  en  1673  près 
de  Swart-Sluis.  Il  était  grand-bailli  du  Slellingwerf  Occidental, 
lorsque  la  mort  le  surprit  à  Heerenveen,  le  15  août  1701.  Son 
épouse  fut  Catherine  van  Oenetna,  dont  il  eut  sept  enfants;  voir  à 
la  lettre  IL 

4"  Marguerite  van  Haren  fut  mariée  h  Alard- Pierre  van  Jongslal, 
chevalier,  conseiller  ordinaire  à  la  cour  de  Frise. 

5°  Guillawne  van  Haren  naquit  à  Leeuwarden  en  1026.  Il  fut 
grand-bailli  et  receveur-général  du  Bildt,  curateur  de  l'Académie 
de  Francker,  et  successivement  ambassadeur  auprès  des  cours  de 
Suède,  de  Danemarck  et  d'Angleterre,  ainsi  qu'aux  traités  de  paix 
d'Aix,  de  Cologne,  de  Nimwegen  et  de  Riswyck.  De  retour  dans  sa 
ville  natale,  il  y  mourut  en  1708  et  y  fut  enterré  à  Ste-Anne  dans 
la  chapelle  qu'il  y  avait  fait  bâtir  pour  sa  famille.  Son  épouse, 
Elisabeth  llemmema,  fut  enterrée  auprès  de  lui.  Leur  fils  unique, 
Guillaume  van  Haren,  fut  père  d'un  autre  Guillaume,  mort  jeune  en 
1661.  Nous  ignorons  si  ce  dernier  fut  légitime. 

6°  Sophie  van  Haren  décéda  en  1649,  ayant  été  mariée  à 
Guillaume  van  Vosbergen  capitaine  d'une  compagnie  d'arquebusiers, 
qui  mourut  en  1653.  Ils  eurent  un  fils,  nommé  Gaspard  van  Vos- 
bergen. 

7°  Guillaume  van  Haren. 

8°  Everard  van  Haren. 

9"  Philippe  van  Haren. 

Et  10"  Titie\-àu  Haren. 

Ces  quatre  derniers  moururent  jeunes. 

//.  1"  Ilacke  van  Haron. 
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i"  Sophie\-M\  llaron. 

3"  Madeleine  van  Ilarcn. 

4°  Tibère  van  llaren. 

5"  Titie  van  Haren. 

Ces  cinq  enfants  moururent  jeuiica. 

6"  Guillaume  van  Haren,  né  h  Ileerenveen  le  G  janvier  1655, 
fut  grand  bailli  de  Doniawerstal,  puis  de  West  Slellingwerf  et 
enfin  du  Bildt.  La  noblesse  frisonne  le  députa  auprès  des  Étals 
de  cette  province  et  Tenvoya  successivement  auprès  de  tous 
les  collèges  provinciaux  et  généraux.  Il  mourut  à  Ste-Anne  le  18 
septembre.  Son  épouse,  Frouck  van  Bnrmania,  mourut  le  l25  juin 
1702,  à  l'âge  de  41  ans,  et  fut  enterrée  ù  Wolvega.  Leur  postérité 
suit  à  la  lettre  L 

Et  7°  Marguerite  van  Haren,  née  en  1G62. 

I.  \°  Adam  Ernest  van  Haren ,  né  à  Leeuwardcn  le  21  février 
1710,  fut  bailli  et  receveur-général  du  Bildt  et  intendant  des  digues 
de  Peeland,  député  de  l'État  noble  aux  États  de  la  Frise  et  aux 
assemblées  de  leurs  Hautes-Puissances  les  États-généraux,  com- 
missaire de  guerre  durant  les  campagnes  de  1747  et  1748,  et 
envoyé  plénipotentiaire  à  la  cour  du  duc  Charles  de  Lorraine, 
alors  gouverneur  des  Pays-Bas  Autrichiens,  etc.  Il  épousa  Marianne 
Charles,  qui  mourut  à  Sle-Odenrode  au  Peeland,  le  27  juin  1758, 
et  fut  enterrée  dans  la  chapelle  de  Ste-Anne. 

2"  Onno  Zwier  van  llaren,  bailli  de  West-Stellingwerf,  commis- 
saire-général des  troupes  suisses  et  frisonnes  au  service  des  États 
réunis,  fut  député  de  l'État  noble  aux  États  de  la  Frise,  et,  à  dillé- 
rentes  époques,  envoyé  par  ceux-ci  aux  réunions  du  conseil  d'État, 
de  l'aniiraulé  d'Amsterdam  et  aux  États-généraux.  Il  fut  encore 
commissaire  de  guerre,  ministre  plénipotentiaire  auprès  des  cantons 
protestants  suisses,  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire 
de  leurs  Hautes  Puissances  au  traité  de  paix  d'Aix,  et  commissaire 
du  Stadhouder  héréditaire  pour  la  régularisation  des  affaires  de 
justice,  de  police,  de  finances  et  de  régence  dans  les  villes  et  com- 
munes cédées  par  les  Fiançais  en  Brabant. 
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Onno  Zwier  van  Haren  épousa  Sara-Aléide  von  Hulst.,  dont  il 
eut  onze  enfants;  voir  la  lettre  K. 

Et  5°  Franc  van  Haren,  né  le  5  mars  1715,  mourut  sans  alliance 
le  8  décembre  1751  ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  St.-Anne. 

K.  1°  Amélie-Henriette-Wilhelmine  van  Haren,  née  à  Leeuwarden 
le  r  août  1758,  fut  mariée  à  Jean  Alexandre  van  Sandick,  député 
aux  assemblées  de  leur  hautes  puissances  les  états-généraux. 

T  Doekje  (Dorothée)  van  Haren,  née  à  La  Haye  le  4  octobre  1759. 

5°  GMî7/atfme  van  Haren,  mourut  jeune. 

4"  Caroline-Wilhelmine  van  Haren,  née  à  La  Haye,  le  25  avril 
1741. 

5"  Marianne-Elisabeth  van  Haren,  née  à  La  Haye,  le  25  mars 
1744. 

Q°  Madeleine-Adrienne  wùn  Haren,  née  à  La  Haye,  le  23  avril  1746. 

7°  Duco  van  Haren,  né  à  La  Haye,  le  6  novembre  1747. 

8°  Guillaume-A.  van  Haren,  né  à  Amsterdam,  le  24  août  1749. 

9°  Jean-Poppe-André  van  Haren,  né  à  La  Haye,  le  25  février  1755- 

10°  Charles-Guillaume  \nu  Haren ^  né  à  La  Haye,  le  17  février 
1758. 

Et  11°  Wilhelmine-Caroline  van  Haren,  née  à  La  Haye,  le  17 
février  1758. 

N.  B.  Nous  ne  connaissons  pas  la  postérité  des  trois  fds  men- 
tionnés aux  n°'  7,  8  et  9. 
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PREUVES  DE  LA  GÉINÉALOGIE  QUI  PRECEDE. 


Extraits  des   anciens    registres  des  RR.   PP.  Dominicains,   à  Maestriclit. 

Weer  Ogier  Van  Haren  vocht  van  Trichl  *  ende  Ogier  sijnen  xone  schoulel  des 
Herlogen  in  Tricht  Riddere.  Leenval  van  der  Broeder  Straelen  schoutet  des 
bischops ,  etc. 

Plus  bas  est  écrit  : 

zoo  hebben  weer  Ogier  vocht  van  Tricht  ende  Ogier  sijnen  zone  ridder  etc. . . . 
onzen  zegel  gehangen  aen  dezen  brief.  Dit  is  geschiet  ende  gedaen  in  't  jaer  onz 
Heere  gralie  MCC  ende  negentich  des  dinsdaghs  naer  onzer  Vrouwen  aandacht  in 
den  vaste  in  de  niaenl  april. 


2° 
Weer  Oogier  van  Haren  vocht  van  Tricht  ende  Ogier  syne  zone  schoiUete  der 
Hertogen  in  Tricht  Riddere.  Leenval  schoulete  des  Bischops  in  Tricht  etc. . . 

Plus  bas  est  écrit  ; 
dit  is  gedaen  ende  gedeijlt. 

Int'  jaer  ouz  Heeren  gratie  MCC  ende  drij  en  negentich  des  sondags  voor 
Palmen. 


3" 
In  lilleris  aliis  de  Parkameno  habetur  :  qnod  Ogerus  Miles  Dominiis  de  Haren 
nianseril  fidejussor  in  casû  Engilionis  Doniûs  Lapidiœ ,  quam  conventus  émit  a 
quodam  Henrico  de  Hierseren  iuferius  habebatur.  Anno  graliae  MCC  sexagesimo 
tertio  Tria  uià  post  sanctornm  omnium. 


In  libro  antiquissimo  ex  Parkameno  Anniversariorum  habetur  :  ista  sunt  Anni- 
versaria,  que  conventus  agere  lenelur  Dni  Ad;e  Dni  de  Haren  in  choro  sinistris 
sub  lapide  Dni  Goe.swine  Rufi  poni ,  qui  fundatur  hujus  conventus,  et  uxoris  ejus. 
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5° 
Item  in  aliis  LiUeris  de  Parcameno  habetur  fundalio  Iritim  anniversarioruni 
facta  à  Dno  Ogero  de  Haren  advocato  oppidi  Trajeclensis.  Primum  pro  anima 
lilii  sui  Joannis  canonici  S.  Servatij  anle  ipsum  defuncli,  2''"'"  pro  anima  suâ. 
3tium  ppo  anima  uxoris  suai  inferius  habebatur.  Ualiim  et  actum  Ao.  Dni  MCC 
nonagesimo  sexto  in  die  B.  Andrse  Apli.  concordare  premissa  cum  originalibus 
alteslamus  infrascripli:  signalum  erat. 

F.  JOHANNES  VAN   DALEM. 
l'ibr.  otc 


Copie  d'une  dt^claratioii  délivrée  eu  1G05. 


Wir  SchifTen  Meislersund  SchefTen  des  koningiichen  gerichts,  und  Hochadiichen 
Scheffentuels ,  des  Heijl  :  Rômischen  Reichs  freijer  slalt  Aach  :  Thuin  kundt 
vor  jedermenniglichen  mit  diesen  unseren  offenen  Brieff,  Das  auf  heut  dato  vor 
uns  erschienen  die  wol  Edelgeborne  und  gestrenge  Herren ,  Hr.  Johan  Berlram 
von  Wijire  zu  Hegern  und  Diepenbendt;  und  Hr.  Willielm  von  der  Heijden, 
genaml  Beiderbusch,  zu  StrevensdorlF,  respective  abgesiandener  Burgemeister 
dieser  statt,  und  beide  unser  MitschefTen  und  haben  auf  versuech  und  begereu 
des  auch  wol  Edeigebornen  und  gestrengen  Herren  Willielm  von  Haren,  grietman 
von  der  Bildt  in  Frieslandt,  und  ordinari  Deputirter  zu  der  versamiung  der 
Hoog.  Mog.  H.  H.  Staten  generael  der  vereenigden  nederlanden,  von  wegen  der 
voorgemelte  provinlie,  beij  ihren  Adiichen  geschlecht  von  Haren,  zo  in  als  aus- 
swendig  unibtrent  diesen  koningiichen  sluel  und  Reichs-stalt  Aachen ,  eenige 
hundert  jaren  nach  einander  residert  gehabt,  auch  aUe  und  ied  zeit  ausser  einig 
bedencken  und  zweiffel  vor  ein  gut  Adlicli  geslechl  scie  gehalten  und  repulirt 
worden,  welchos  ihr  vvappen  fuhrt  in  foigenden  manieren,  zu  wissen  :  das  Felt 
silber  mit  vier  rolhe  balken  doch  oben  in  eck  ahn  der  rechter  seilen  das  wapfen 
von  Cortembach,  uf  dem  Heim  einen  rolhem  Baronen  Heut  mil  einen  ubersil- 
berten  Aufschaig,  und  dar  auf  zweij  Eselsohren,  das  eine  ubersilbert  das  ander 
roth  ,  in  massen  selbiges  hier  oben  afgcbiidet  stehet,  Ferners  Attestirten  beijde 
Herren  Comparanien,  das  die  von  wolgemeilen  geschlecht  von  Haren,  dieser  ends, 
ahn  viele  vornehme  Adliche  geschlecliton  alliert .  und  geheiratel  gewesen  seien  , 
und  das  auch  unterscheidlichc  dochlcr  und  jufTeren  ,  aufs  selbigor  Familien  in 
verscheideneu  Adiichen  slifler  oder  clostcr  seien  auf  und  angenonimen  worden 
und  dan  das  funf  Herren  oder  jonckheren  vorn  :  Haufs  Haren  successive  als  adli- 
che Personen  zu  dem  Hohen  koningiichen  scheffen-steulhic  seibst  seien  erwehiet 
worden,  war  ab  der  letzte  ist  gewesen  Herr  Everardt  von  Haren,  welches  ailes 
sic  wolgomelte  Herron  coniparenton  orkiierlen  so  wol  von  den  vor  F^ltcren  gchorl 
7U  haben  als  sonslcn  Hinon  aufs  habendcn  beslcndigcn  schrifllichcn  Instrumen- 
ten.  und  wciln  obwoJcedachler  llerr  Wilholin  ^■1»n  llaron  iibor  dioses  von  unss 
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einen  beslandigen  schein  begert,  so  wir  Ihme  nichl  verweigeren  koniien  AIss 
haben  den  selben  in  gegewerligen  form  aufselzen  :  und  mit  unser  der  schelTeii 
Meisler  Insiegelen  ad  causas  :  als  woll  unsers  Hochadiichen  gerichts  sijndici  und 
secretari  underschrift,  bekraftigen  lassen.  Signalura  Aachen  den  5  septenibris 
anno  salvaloris  nostri  Jesu-Christi  1GG5. 

PET.  CUPPER,  J.  U.  D. 

■prœfati  judicij  sijnd.  et  secret . 


Copie  (l'une  déclaratiou  délime  en  1756  à  Oiiillaiinic  van  Ilareii^  par 
les  rois  d'armes  A.-F.-J.  Jacreiis,  B.  Jaerens  et  J.-J.-F.  de  fircz , 
pour  légalisatiou  du  fragment  de  gëut'alogie  qui  précède. 


Wij  ondergeschreveiie  Raedt  van  haere  keyserlijcke  ende  koningb'jke  Majesteijl 
de  coninginne  van  Hongarien  ende  Bobemen  etc.;  bedienende  den  slael  van 
eerslen  Héraut  der  wapenen  geseijl  het  Gulden  Vlies  in  deze  haere  Nederlanden 
ende  van  Bourgondien,  ende  de  andere  hérauts  d'armes  ordinaris  van  de  voorz. 
Majesieyts  in  deze  Nederlanden,  ceitificeeren  ende  attesteeren  mits  deesen  ,  dat 
dezen  bovenstaenden  Boom  genealogiek  van  de  zeer  oude  Heeriijck  ende  Ridder- 
Ijck  <  huis  van  Haren  met  syne  respective  waepens  ende  goede  allianticn  begin- 
nende  van  den  jaere  1240  aen  Ogier  van  Haren  ,  ende  eijndende  aan  de  kindoren 
van  den  Hoogh  Edele  ^YeIgeboren  Heere  Onno  Swier  van  Haren  ,  bestaende  in 
seventhien  graeden  of  génération ,  is  wel  ende  deughdelijck  opgesteid  in  confor- 
miteijt  der  geloofweerdige  Bescheiden  ende  Preuven ,  autenlieck,  soo  ende 
gelijck  testamenlen,  codecillen,  houwelijckze  voorwaarden,  scheijdinghe  ende 
deijiinghe,  aïs  andere  geloofweerdighe  acten  ende  nolilien  van  Familien ,  die  ons 
toi  dieu  gesubministreert  zijn  geweest,  alswel  het  ghene  die  in  onze  boecken 
ende  notitien  bevonden  zyn,  in  teecken  der  Avaerheijt,  soo  hebben  wij  onderger- 
schrevene,  ter  requesilie  van  den  Hoogh  Edele  ende  Welgeboren  Heere  sijne 
Exellentie  Willem  van  Haren  gevolmachtighde  Minister  van  de  Hoog  Mogende 
Heeren  Siaeten  Genorael  der  vereenigde  Provincien  van  Holiandt  lot  het  Hofl' van 
Brussel ,  etc. ,  dezen  onderleekent  ende  bevesticht  met  onze  gewoonlijke  segels 
van  officiel!  om  daermede  te  bedienen  daer  ende  alsoo,  aldus  gedaen  ende  gede- 
pecheert  in  de  kaemer  Heraldieck  binnen  de  princebjcke  Hoofstadl  van  Brussel 
in  het  jaere  1736.  Waeren  onderleekent  A.-F.-J.  Jaerens;  B.  Jaere/is,  roi  d'armes 
de  Luxembourg;  J.-J.-F.  de  Grez ,  roi  d'armes  de  Brabant;  ende  gesegelt  met 
hunnen  respectieven  segel,  gedrnkt  in  roode  hostie,  overdect  met  eene  slerre 
van  wit  papier. 


'  La  généalogie  que  nous  donnons   est  hcaiicoup  plus  compliie  que  celle  approuvée   parles  susdit? 
rois  d'armes. 

. r  o>^>«-  c 


NOTICE 


SUR 


LA  NAVIGATION 

DANS  LES  TEMPS  LES  PLUS  RECULÉS; 


W.  p.  Van  Oriethuizcn , 


Monibic  de  l'Acailémio  dos  Sciences  cl  Arts  de  Batavia  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes.  « 


D'après  des  rapports  ofliciels,  communiqués  dans  le  temps  par 
les  journaux,  la  navigation  des  états  européens,  sans  compter 
celle  des  côtes,  se  fait  actuellement  par  200,000  navires,  dont 
le  port  est  de  33,495,000  tonneaux  ;  et  la  valeur  des  marchandises, 
transportées  par  cette  voie,  est  évaluée  à  une  somme  de  4,C00 
millions  de  florins  des  Pays-Bas. 

Cette  progression  immense  de  prospérité  dans  le  commerce 
maritime  et  dans  l'industrie  en  général,  nous  porte  à  croire  qu'il 
n'est  pas  sans  intérêt,  pour  l'histoire  et  les  sciences  utiles,  de 
rappeler  l'état  de  la  navigation  dans  les  temps  les  plus  reculés  ; 
état  qui  fera  d'autant  mieux  juger  des  progrès  qu'elle  a  faits 
jusqu'à  nos  jours. 

'  M.  Van  Grieihuizen,  auteur  de  plusieurs  écrits  estimés,  a  fait  parvenir  à 
l'Académie,  il  y  a  environ  deux  ans,  le  manuscrit  de  cette  Notice,  rédigée  on 
langue  hollandaise.  Le  Conseil  d'administration  l'a  fait  traduire  pour  la  meure 
à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Il  regrette  de  n'avoir  pu 
l'insérer  plus  tôt  dans  ses  Annalos.  (Note  du  traducteur). 
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Pour  ce  qui  regarde  la  Néerlande,  qui  avait  la  plupart  de  ses 
possessions  près  de  la  mer,  et  qui,  dans  les  premiers  temps  de 
son  existence,  était  traversée  par  un  nombre  d'eaux  beaucoup 
plus  grand  que  celui  d'à  présent,  il  était  naturel  que  ses  habitants 
s'appliquassent,  dès  le  commencement,  à  la  navigation.  Il  n'était 
d'ailleurs  pas  possible  pour  eux,  à  cause  des  localités,  d'avoir 
autrement  des  relations,  non-seulement  avec  des  contrées  éloi- 
gnées, mais  même  avec  des  contrées  voisines,  que  par  le  moyen 
des  barques  ou  bâtiments  capables  de  porter  sur  l'eau;  de  sorte 
qu'il  y  avait  une  quantité  d'habitants  qui  devaient  nécessairement 
savoir  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  navigalion,  surtout  comme  le 
commerce,  quelque  peu  considérable  qu'il  fût  dans  les  premiers 
temps  dont  nous  venons  de  parler,  ne  pouvait  se  faire  en  grande 
partie  que  par  cette  voie. 

En  outre  le  pays  dont  il  s'agit ,  était  entouré  de  peuples 
très-exercés  dans  la  navigation  ,  qui  se  faisaient  craindre  par 
leurs  surprises  et  attaques  hostdes  par  eau.  Au  Nord  et  à  l'Est 
habitaient  les  belliqueux  Frisons,  dont  la  valeur  avait  été  déjà 
éprouvée  par  les  Romains;  au  Sud  était  la  Zélande,  ayant 
à  ses  frontières  les  Flamands  qui  ,  en  esprit  guerrier  et  en 
bravoure,  ne  le  cédaient  pas  aux  Frisons.  Ces  peuples,  ainsi 
que  d'autres,  notamment  les  Normands,  rendaient  le  territoire 
néerlandais  peu  sûr,  et  inquiétaient  souvent  ce  pays  par  leurs 
invasions,  pendant  lesquelles  il  n'était  pas  rare  que  les  habitants 
fussent  en  proie  aux  plus  grandes  exactions,  au  meurtre  et 
à  toutes  les  horreurs  de  la  dévastation.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  les  gouvernants  de  la  Néerlande,  connaissant  sa  con- 
stitution naturelle  et  les  dangers  auxquels  ses  habitants  étaient 
exposés  ,  songeassent  à  recourir  aux  moyens  de  conjurer  ces 
dangers ,  et  d'assurer  la  tranquillité  et  le  bien-être  de  leurs 
sujets.  Pour  remplir  ce  but ,  ils  ne  trouvaient  naturellement 
pas  de  moyen  plus  puissant  que  la  navigation  ,  que  l'on  pra- 
tiquait chez  eux  ,  et  dont  ils  ne  manquaient  pas  de  Hiiro  un 
usage   utile  et  de  tirer  tout   le  parti   possible. 
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rs'ous  ferons  observer  que  chaque  nation  européenne  qui  oii- 
ginairement  se  livrait  le  plus  à  la  navigation,  est  parvenue  à 
obtenir  le  commerce  le  plus  étendu  et  le  plus  important.  Les 
Esclavons,  les  Saxons,  les  Frisons  et  les  Normands,  qui,  dans 
les  premiers  temps,  vivaient  presque  exclusivement  sur  l'eau  , 
nous  offrent  une  preuve  de  cette  assertion.  Les  Francs  sont  une 
exception.  Il  est  vrai  que  cette  dernière  nation,  à  son  origine,^ 
formait  de  bons  marins;  mais  depuis  sa  conquête  de  la  Gaule, 
la  navigation  cessa  d'être  chez  elle  une  de  ses  principales  pro- 
fessions, et  conséquemmenl  sa  part  dans  le  commerce  du  monde 
diminua  également.  Charlemagne  a  fait  peu  de  chose  avec  sa 
flotte,  et  ses  successeurs  ne  possédaient  qu'un  petit  nombre  de 
vaisseaux.  La  principale  cause  en  était  —  s'il  faut  avoir  égard  à  la 
circonstance  —  que  les  Francs,  après  s'être  rendus  maîtres  de  la 
Gaule,  s'occupèrent  uniquement  à  faire  la  guerre  sur  terre  et  à 
donner  leurs  soins  à  l'établissement  du  gouvernement  intérieur. 
Ce  sont  là  probablement  les  raisons  pour  lesquelles  la  France 
a  tardé  plus  que  les  autres  nations  européennes  à  acquérir  quelque 
part  importante  dans  le  commerce  extérieur.  C'est  au  moyen  de 
la  navigation,  on  ne  saurait  le  contester,  qu'on  conserve  le  com- 
merce actif  et  qu'on  s'assure,  en  même  temps,  le  commerce 
d'économie  ;  et  par  la  réunion  de  ces  deux  choses,  le  négoce  fleurit 
et  devient  une  source  de  prospérité  publique. 

A  cette  époque,  les  entieprises  les  plus  audacieuses  de  navigation 
étaient  déjà  à  l'ordre  du  jour.  Jusqu'au  Xll"  siècle  les  navires  de  la 
ville  de  Stavcren  voguaient  aux  extrêmes  limites  de  la  mer  Baltique. 
Sous  l'empcîreur  Henri  III,  les  Frisons  orientaux  faisaient  voile 
aux  îles  Orcades;  ils  venaient  en  Islande,  visitaient  le  Groenland, 
et  arrivaient  jusqu'au-dessous  du  pôle  arctique  dans  la  mer 
glaciale.  Adam,  de  Brème,  rapporte  dans  son  ouvrage //«s/orta 
ccclesiœ,  p.  2-i7 ,  les  choses  les  plus  surprenantes  et  les  plus 
exlraordinaiies   de  ces  entreprises  maritimes  ^.   Les  aventures, 

'  Adam  fui  cluiiKiiiif  de  l'ci;lisc  de  Brêiiio  ,  a  la  fin  du  W"  siècle,  en  1070.  Son 
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«éprouvées  par  ces  intrépides  marins,  paraissent  presque  invrai- 
semblables, quoique  le  récit  porte  le  cachet  de  la  bonne  foi,  et  l'on 
ne  pourrait  certainement  pas  y  donner  croyance  si  des  découvertes 
ultérieures  ne  l'avaient  confii'mé. 

A  l'effet  de  constater  la  vérité  de  ce  qui  était  avancé  par  les 
marins  frisons  mentionnés  plus  haut,  savoir  que,  naviguant  en 
ligne  directe,  depuis  les  bouches  du  Weser  jusqu'au  pôle  arctique, 
on  ne  découvrait  aucun  pays,  mais  tout  uniment  la  mer  gla- 
ciale, quelques  nobles  de  la  Frise,  animés  de  l'esprit  d'investi- 
gation, convinrent  d'aller  à  la  découverte.  Après  s'être  engagés 
mutuellement  par  serment,  ils  quittèrent  les  rives  de  la  Frise,  et 
firent  voile  entre  le  Danemarck  et  l'Angleterre,  en  laissant  à 
gauche  les  îles  Orcades,  et  à  droite  la  Norwège.  De  cette  manière, 
ils  arrivèrent  en  Islande  et  poursuivirent  de  là  leur  course  vers 
le  pôle  septentrional,  passant  devant  huit  îles  qui  sont  toutes 
décrites  par  Adam,  de  Brème.  C'est  peut-être  cette  expédition 
maritime  que  veut  désigner  R.  Yitellius ,  dans  sa  traduction 
de  Guichardin  {Description  des  Pays-Bas,  p.  28),  quand  il  dit 
que  les  navires  hollandais  ont  été  les  premiers,  en  d088,  à 
traverser  le  Sund  pour  venir  dans  la  mer  glaciale. 

En  continuant  à  avancer,  nos  marins  frisons  se  virent  tout-à- 
ooup  enveloppés  de  la  profonde  obscurité  de  la  mer  glaciale,  et 
dans  cette  circonstance  ils  arrivèrent  sur  un  tourbillon  d'eau,  par 
lequel  une  partie  de  leurs  navires  fut  engloutie  et  l'autre  dispersée. 
A  force  de  ramer  et  d'employer  tous  les  efforts,  les  navii-es  qui 
avaient  échappé  à  ce   danger  imminent ,  parvinrent  à  s'éloigner 


histoire  ecclésiastique  est  un  ouvrage  des  plus  remarquables ,  partagé  en 
quatre  livres,  dans  lesquels  il  traite  de  l'origine  et  de  la  propagation  de  la  foi 
dans  les  pays  septentrionaux,  depuis  le  règne  de  Cliarleniagne  jusqu'à  celui  de 
l'empereur  Henri  IV.  H  donne  à  la  lin  de  cet  ouvrage  un  traité  de  la  situation 
des  royaumes  du  Nord,  de  la  religion  et  des  mœurs  des  habitants  de  ce  pays. 
Le  cardinal  Baronius  et  d'autres  écrivains  en  parlent  avec  beaucoup  d'éloge  et 
citent  Adam  comme  un  historien  sincère  et  digne  de  foi. 

(IVote  du  traducteur.) 
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lie  l'obscurité  et  à  gagner  un  climat  moins  rigoureux.  A  la  Un 
ils  virent  qu'ils  allaient  prendre  teire;  et  clans  le  pays  où  ils 
jetèrent  l'ancre,  ils  rencontrèrent  ditVérenls  objets  qui,  ainsi  que 
le  caractère  des  habitants,  leur  dénotèrent  qu'ils  se  trouvaient  à 
Tschakisclii  ou  bien  à  Kamplschatka. 

Ces  courageux  voyageurs  sur  mer,  en  rentrant  dans  leur  patrie, 
racontèrent  à  l'archevêque  de  Brème  tous  les  événements  qu'ils 
avaient  essuyés,  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  et  observé,  et 
tirent  cadeau  à  l'église  cathédrale  de  cette  ville  de  plusieurs  objets 
qu'ils  rapportaient  de  leur  voyage.  Ce  voyage  qui  tient  vraiment 
du  prodige,  fut  exécuté  par  nos  ancêtres  delà  Frise  avec  l'intrépidité 
la  plus  remarquable,  sans  compas,  sans  caries  marines  et  sans 
posséder  quelque  connaissance  de  l'art  maritime  actuel!  L'exécu- 
tion de  celte  entreprise  si  hardie  paraît  encore  bien  plus  frappante, 
bien  plus  admirable,  quand  on  voit  les  questions  théoriques 
posées  par  les  Anglais  de  nos  jours  pour  atteindre  pareil  résultat, 
tandis  que  nos  héroïques  marins  ont  déjà  trouvé,  depuis  huit 
siècles,  le  passage  de  l'Europe  par  la  mer  du  nord  vers  l'Asie 
et  l'Amérique.  Aussi  des  historiens  éclairés,  impartiaux,  et  amis 
de  la  vérité,  n'ont  rien  négligé  pour  sauver  de  l'oubli  l'étonnante 
découverte  des  marins  frisons.  Il  faut  que  les  éludes  des  sciences 
et  celles  de  l'histoire  nationale  en  particulier  soient  aussi  super- 
ficielles qu'aujourd'hui,  pour  l'entendre  révoquer  en  doute,  par 
des  hommes  qui  prétendent  avoir  de  l'instruction  ,  et  il  faut  vrai- 
ment toute  l'incapacité  et  le  défaut  de  courage  de  peuples  s'adon- 
nant  plus  tard  à  la  navigation  ou  bien  leur  politique  commerciale, 
pour  la  déclarer  ou   faire  déclarer  fabuleuse  et  impossible. 

Vers  la  fin  du  XI®  siècle,  fut  organisée  une  ilotle  composée  de 
Frisons,  d'Anversois  et  de  Flamands,  qui,  ayant  à  sa  tête  un  cer- 
tain Winkmar  de  Boulogne,  allait  croiser  vers  la  Palestine.  On 
rapporte  que  ses  vaisseaux  avaient  des  mâts  très-élevés  et  ornés 
d'or  pur.  Elle  fut  dirigée  sur  Marseille  pour  se  rendre  de  là 
à  sa  destination.  Elle  voguait  en  mer  depuis  huit  ans,  lors(|u'elle 
apprit   la    croisade   de   (iodefroid   do    Bouillon,    campé   dans   ce 
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moment  devant  Tarse.  Elle  mettait  à  terre  en  cette  ville  trois-cents 
hommes  pour  concourir  à  la  défense  de  cette  place,  et  elle  avait 
fait  le  projet  d'aller  de  là  faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  en  expia- 
lion  des  pirateries  qu'elle  avait  exercées.  Pendant  que  les  chrétiens 
venant  de  Laodicée,  étaient  campés  en  Syrie,  parut,  outre  deux  cents 
navires  à  grands  mâts  de  Gênes  et  de  Pise,  une  flotte  de 
Frise,  de  Tiel,  d'Anvers  et  de  Flandre.  Quelque  temps  après,  en 
1107,  arrivaient  quarante  caboteurs  ayant  à  bord  sept  mille  pèle- 
rins, consistant  en  Anversois,  Flamands,  Danois  et  Anglais.  En 
HH,  débarquèrent  à  Barut,  outre  un  vaisseau  marchand  grec, 
trois  navires  venant  d'Anvers  et  de  Flandre  sous  la  conduite  de 
Guillaume  Starkolfl"  et  Bernhard,  qui  tous  deux  jouissaient  d'une 
grande  réputation  de  navigateur.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ces 
temps  on  consacrait  souvent  deux  ans  à  ces  sortes  d'expéditions 
maritimes,  parce  qu'on  était  obligé  d'aller  plusieurs  fois  à  terre 
pour  faire  provision  de  vivres  et  d'eau  douce.  L'art  maritime  était 
alors  encore  dans  son  enfance. 

Winkmar  de  Boulogne  dont  nous  avons  parlé  antérieurement, 
était  issu  de  la  maison  de  Bouillon  et  surnommé  Magister piratormn 
(maître  des  pirates)  :  il  entreprit,  en  1097,  le  siège  de  Laodicée. 
Sa  flotte,  consistant  en  navires  de  Frise,  de  Tiel ,  d'Anvers  et  de 
Flandre,  s'était  réunie  à  quelques  navires  ordinaires  de  Provence, 
arrivés  dans  cette  région  après  avoir  fait  un  voyage  autour  du 
monde  selon  leur  opinion  ;  ces  navires  attaquèrent  ensemble  la 
ville,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  en  la  pillant  et  en  massacrant 
tous  les  Turcs  et  Sarrasins.  Comme  ils  s'étaient  exclusivement 
approprié  tout  le  butin,  ils  encoururent  l'indignation  des  autres 
croiseurs,  et  bientôt,  lorsqu'ils  ne  s'adonnaient  qu'à  l'oisiveté  et 
à  la  débauche,  ils  furent  assaillis  par  les  fMrco/)o/es  et  les  autres 
soldats  grecs,  et  Winkmar  fut  fait  prisonnier  et  enchaîné  ;  mais 
Godefroid  de  Bouillon,  lors  de  son  arrivée  dans  ces  parages,  inter- 
céda en  faveur  de  ce  pirate,  et  par  sa  sollicitation,  jointe  à  celle 
d'autres  princes,  l'empereur  de  Grèce  lui  accorda  la  liberté.  La 
ville  de  Laodicée  fut  rendue  au  couUe  Raimond,  qui  l'a  remise  en 
possession  de  cet  empereur. 
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A  cette  époque,  les  Néerlandais  possédaient  déjà  des  flottes  de 
guerre  importantes.  En  l'année  11C6,  le  duc  Godefroid  de  Louvain, 
le  comte  Philippe  de  Flandre  et  le  comte  de  Boulogne  faisaient  la 
guerre  avec  un  nombre  de  sept  cents  voiles  au  comte  Thierry  de 
Hollande;  en  1190,  le  vaillant  Burchard  d'Avenues  faisait  voile  avec 
une  flotte  considérable  de  Frisons,  de  Brabançons  et  de  Flamands 
vers  la  terre  de  promission;  divers  autres  vaisseaux  néerlandais 
cinglaient  au  Levant.  A  la  même  époque  les  Scandinaves  entre- 
prenaient également  de  pareilles  excursions  maritimes ,  parmi 
lesquelles  se  faisait  surtout  distinguer  l'équipement  somptueux  de 
la  flolle  (lu  roi  Sigurd.  Cette  flotte  se  composait  de  cinquante-cinq 
voiles.  Sigui'd  se  rendit  avec  elle  dans  la  mer  méditerranée,  et 
après  avoir  fait  quelques  traits  de  hardiesse,  quelques  actions  de 
bravoure,  et  après  avoir  dévasté  les  côtes  espagnoles  et  italiennes, 
il  poursuivit  sa  course  vers  la  Palestine. 

L'empereur  Henri  V  donna  aux  Brémois  le  témoignage  qu'ils 
avaient  soutenu  le  siège  de  Jérusalem,  et  les  en  récompensa, 
en  im,  en  leur  octroyant  des  privilèges  considérables.  Les 
mêmes  Brémois,  dans  la  ville  desquels  s'étaient  fixés  un  grand 
nombre  de  commerçants  d'autres  pays,  entreprenaient  aussi  depuis 
1141,  trois  fois  par  an,  un  voyage  maritime  en  Portugal.  A  la 
seconde  croisade  contre  les  Sarrasins,  la  flotte  qui  fut  armée, 
en  1145,  sous  l'empereur  Conrad  Hl,  était  composée,  en  grande 
partie,  de  Néerlandais  et  d'habitants  de  villes  du  Rhin.  Ceux-ci, 
qui  s'assemblèrent  en  1148  à  Cologne,  faisaient  voile  sous  la 
conduite  d'uneescadre  brémoise,  partie  de  l'embouchure  du  Weser, 
à  Darmout  en  Angleterre,  où  elle  fut  rejointe  par  une  quantité 
de  croisés,  de  manière  qu'elle  fut  augmentée,  dit-on,  de  deux 
cents  vaisseaux  tant  flamands  qu'anglais.  Quinze  mille  hommes 
de  ces  croisés  allèrent  au  secours  du  roi  Alphonse  I,  qui,  dans  ce 
moment,  assiégeait  la  ville  de  Lisbonne  occupée  par  les  3Ianres, 
qui,  après  quati'e  mois  de  résistance,  furent  exterminés.  Cette 
victoire  a  donné  lieu  à  la  fondation  du  royaume  de  Portugal,  dont 
Alphonse  fut  établi  comme  preniier  roi  de  son  nom. 
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Les  croisés  s'élant  rendus  mailres  de  Lisbonne,  y  Irouvèient  de 
griinJes  richesses  dans  les  fabriques  de  soie  ;  ils  se  parlagèrenl 
entre  eux  une  immense  quantité  d'étoffes  précieuses,  et  firent  ensuite 
la  remise  de  la  ville  au  roi  Alphonse.  Celui-ci  leur  accorda  en  retour 
les  mêmes  droits  et  privilèges  commerciaux  qu'à  ses  propres 
sujets.  Ces  croisés  étaient  d'intention  de  poursuivre  leur  course 
vers  la  Palestine;  mais  après  la  victoire  qu'ils  venaient  de  rempor- 
ter, ils  s'en  retournèienl  presque  tous  en  leur  pays,  parce  qu'il 
était  trop  tard  pour  l'aire  le  voyage  de  la  Pah-stine,  ou  pUilôl  parce 
qu'ils  apprirent  les  désastres  essuyés  par  l'armée  de  Conrad  ^ 

En  l'année  M58,  les  négociants  de  Lubeck,  de  Hambourg  et  de 
Brème  entreprirent  de  visiter  les  côtes  de  la  Livonie  et  de  naviguer 
le  long  des  dunes.  Une  Chronique  de  rordre  leutonique,  dont  l'au- 
teur vivait  en  1296,  donne  la  lelalion  des  événements  qui  ont  eu 
lieu  durant  celle  exploration.  Cette  lelation  est  rédigée  sur  des 


*  On  sail  que  l'empereur  Courad  clail  convenu  avec  Louis  V!I ,  roi  de  France . 
dont  les  troupes  avaient  eu  leur  rendez-vous  général  à  Metz,  de  se  porter  avec 
les  siennes  vers  Conslantinople,  où  les  deux  princes  devaient  se  rencontrer. 
Conrad  était  parti  de  Nuremberg,  h  la  tin  de  mai,  avec  une  armée  de  soixanle- 
dix  mille  gendarmes  ,  tous  cuirassés,  sans  compter  les  chevaux  légers,  et  l'infan- 
terie la  plus  nombreuse  qu'aucun  souverain  eût  jamais  eue  jusqu'alors.  La 
flotte  dont  parle  M.  van  Grielhuizen,  et  qui  avait  été  armée  par  des  particuliers, 
pour  la  plupart  Néerlandais,  Allemands  et  Flamands,  devait  faire  le  voyage 
de  Conslantinople  par  mer;  mais  partie  d'Angleterre  au  mois  d'avril  ,  elle  fut  en 
butte  à  des  vents  contraires  et  forcée  de  se  retirer  dans  la  rivière  de  Lisbonne. 
C'est  là  où  elle  trouva  Alphonse  aux  prises  avec  les  Maures,  et  eiie  résolut  de  les 
combattre. 

Conrad,  en  se  dirigeant  sur  Conslantinople,  espérait  y  recevoir  bon  accueil 
de  l'empereur  Manuel  qui  était  son  beau-frère  ;  mais  cet  ennemi  caché  des  Francs 
usa  de  la  plus  noire  pertidie  pour  détruire  l'armée  des  Croisés.  Aussitôt  que  Ma- 
nuel eut  connaissance  des  préparatifs  de  cette  croisade,  il  .en  instruisit  secrète- 
ment le  sultan  de  Cogni ,  et  lorsque  les  troupes  de  Conrad  furent  sur  ses  terres  , 
il  leur  donna  pour  guides  des  traîtres  qui  les  livrèrent  entre  les  mains  des  Turcs, 
en  les  conduisant  de  Nicomédie  dans  les  pays  déserts,  où  ces  infidèles  vinrent  les 
investir,  et  en  firent  un  si  alfreux  carnage  ,  que  Conrad  pùl  h  peine  se  sauver  avec 
la  dixième  partie  de  son  armée  au  camp  des  Français  qui  se  trouvait  aux  environs 
de  Nicér.  fyofr  du  Trarhiclpur). 
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renseignements  de  l'évêqiie  de  Paderborn,  qui  accompagna  l'em- 
perenr  Frédéric  I  dans  son  expédition  de  l'Orient;  elle  mérite  plus 
de  confiance  que  la  Chronique  de  Livonie,  publiée  par  Grùber.  On 
y  trouve,  entre  autres  récits,  que  quelques  riches  négociants  de 
Brème,  faisant  un  négoce  très-élendu,  résolurent  d'aller  avec  leurs 
marchandises  visiter  les  pays  les  plus  éloignés  des  peuples  bar- 
bares. Ils  engagèrent  un  pilote  fort  habile  qui  avait  déjà  navigué 
dilTérenles  fois  jusqu'aux  confins  du  globe.  Celui-ci  les  conduisit 
par  la  mer  Baltique,  en  longeant  les  dunes,  jusqu'à  une  certaine 
peuplade  près  des  frontières  de  la  Russie.  Après  avoir  été  jetés  par 
une  tempête  contre  la  côte,  ils  furent  attaqués  par  les  habitants 
de  cette  colonie  {keenen)  avec  des  forces  nombreuses,  agissant  du 
côté  de  la  terre  et  du  côté  de  la  mer,  dans  le  but  de  leur  enlever 
tout  ;  mais  les  chrétiens  ou  négociants  de  Brème  se  défendirent 
avec  tant  de  vaillance  et  d'énergie  en  leur  tirant  des  coups  de  feu 
et  en  leur  lançant  des  pierres  avec  la  fronde,  que  les  Barbares 
furent  repoussés  avec  grande  perte.  Alors  la  paix  fut  conclue.  Les 
chrétiens  débarquèrent  à  Dunemunde,  et  échangèrent  leurs  mar- 
chandises contre  des  productions  du  pays.  Avant  leur  départ,  ils 
firent  avec  ces  Barbares  livoniens  un  traité  perpétuel  de  commerce, 
non-seulement  pour  les  négociants  allenjands,  mais  pour  les  négo- 
ciants chrétiens  en  général;  de  façon  qu'une  grande  multitude  de 
négociants  ont  continué  de  faire  avec  cette  peuplade  un  commerce 
très-lucratif. 

Au  commencement,  ce  commerce  ne  se  faisait  que  sur  le  rivage; 
mais  plus  tard  les  Allemands,  s'introduisant  à  plusieurs  lieues  dans 
l'intérieur  du  pays,  établirent,  du  consentement  des  habitants,  des 
magasins  bien  léglcs  et  fournis  aux  bords  de  la  Dwina,  En  même 
temps,  ils  obtinrent  la  permission  des  Barbares  de  bâtir  un  fort, 
auquel  fut  donné  le  nom  (rUxhull,  et  qui  devint  ensuite  la  princi- 
pale place  forte  des  négociants  chrétiens.  Le  moine  Mcinhard,  du 
couvent  de  Siegberg,  qui  les  accompagna  dans  leur  voyage  mari- 
lime,  apprit  aux  Livoniens  la  religion  chrétienne,  et  devint  leur 
premier  évècpie.  Dans  un   rapport  qu'il  fit  au  pape,  il  dit  :  «  Dans 
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ces  contrées  ayant  d'immenses  terres  et  habilëes  par  des  Barbares, 
existe  en  premier  lien  une  ile  Irès-considéralile  et  puissante  du 
nom  de  Lithuanie;  h  côté  se  trouve  nn  antre  grand  pays,  nommé 
Semigallie,  également  très-peuplé  de  Barbares,  suivi  de  ceux  de 
la  côte  de  Cottr/awrfe ,  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  cinquante 
milles;  vis-à-vis  est  située  l'île  d'Oesel ,  dont  les  habitants  étaient 
dans  riiabitude  de  piller  les  marchands  chrétiens  ;  enfin  il  y  a 
encore  un  autre  pays,  nommé  Estland  (Estonie),  d'une  étendue 
Irès-longue  et  large,  et  puis  on  arrive  à  la  Livonie.  »  Dans  un 
autre  endroit,  Meinhard  fait  connaître  que  Pile  d'Oesel,  la  Livonie 
et  la  Lithuanie  étaient  soumises  à  la  Russie. 

Les  progrès  que  fit  la  religion  chrétienne  parmi  ces  peuples, 
furent  le  sujet  de  querelles  et  de  troubles,  d'où  sont  nées  de  lon- 
gues guerres.  En  JI99,  difFéienles  assemblées  de  Frisons,  de 
Saxons  et  de  Westphaliens  furent  convoquées  sur  l'invitation  an 
pape  innocent  III,  afin  d'armer  en  Livonie,  à  l'aide  des  négociants, 
une  flotte  destinée  à  faire  la  guerre  à  l'Estonie  *.  Celte  flotte  ren- 
contra près  de  Schoonen  les  pirates  estoniens  venant  d'Oesel, 
et  qui  avaient  fait  de  grands  ravages.  Au  premier  abord  on  les 
laissait  en  repos,  attendu  qu'on  avait  reçu  des  rapports  favorables, 
quoique  faux,  sur  leur  conduite  envers  les  chrétiens  de  la  Livonie. 
Mais  à  son  arrivée  devant  Wisby,  la  flotte  réunie  vit  les  pirates 
entier  au  port  avec  leur  proie,  et  elle  n'hésita  pas  à  leur  livrer  un 
combat  à  outrance,  dans  lequel  il  y  eut  un  grand  carnage  ;  elle 
leur  prit  un  navire  avec  charge  entière  et  procura  la  liberté  à  une 
quantité  de  chrétiens  retenus  en  esclavage  par  eux.  Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires,  elle  retourna  en  Allemagne,  en  1*205, 


'  Estonie  (Esthland)  est  une  province  de  Livonie,  siliiée  au  Nord  le  long  du 
Golfe  de  Finlande.  La  religion  chrétienne  y  fut  prèchée  et  introduite  en  M90 
par  Meinhard,  qui  avait  fait  la  même  chose  à  Riga.  Celte  province  fut  toujours 
le  lieu  de  rendez-vous  des  troupes  de  Pologne,  de  Danemarck,  de  Suède  et  de 
Russie.  I>es  chevaliers  de  l'ordre  teuloiiique  y  ont  eu  des  guerres  sanglantes 
jusqu'en  1583  que  les  Suédois  en  restèrent  maîtres  après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  les  Russes.  (Nofc  du  Tradurtcnr) . 
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en  compagnie  d'une  partie  des  troupes  croisées  ;  près  du  port  de 
Riga  elle  rencontra  encore  trois  navires  revenant  de  Rome,  et 
ayant  à  bord  (juelques  chrétiens  esclaves,  et  Ions  ensemble  ils 
lurent  attaqués  près  d'Oesel  par  quelques  vaisseaux  des  pirates 
estoniens  et  une  douzaine  d'autres  bateaux,  auxquels  ils  enlevèrent 
deux  corsaires  et  firent  prendre  la  fuite.  Durant  ces  temps  belli- 
queux, nie  de  Gothland  est  devenue  le  centre  commercial  entre 
les  villes  de  la  Livonie  et  les  villes  maritimes  d'Allemagne.  Les  Ln- 
beckois  et  les  Rrémois  se  laissèrent  employer  également  aux  expé- 
ditions de  la  terre  sainte,  et  leurs  navires  rendirent  les  plus  grands 
services  au  siège  de  Ptolémaide  ^  ;  ils  favorisèrent  aussi  l'institution 
de  l'ordre  teiilonique,  dont  ils  ont  obtenu  le  droit  d'élection. 

Déjà  avant  la  d(''Couveite  de  la  Livonie  et  durant  tout  le 
XIP  siècle,  la  navigation  la  plus  active  avait  lieu  sur  Golhland  et 
principalement  sur  Wisby  :  non  seulement  les  Lubeckois,  les  Bré- 
mois  et  les  Ilambourgeois  y  naviguaient  régulièi'ement,  mais  aussi 
les  Frisons  et  les  Russes  de  Nowgorod.  Wisby  était  le  lieu 
général  du  commerce  qui  se  faisait  entre  les  pays  du  nord-est  et 
de  l'ouest.  Après  la  découverte  de  la  Livonie  et  des  villes 
avoisinantes,    les    navires  prenaient   aussi  bien    la  direction   de 

'  Le  siège  île  Ptolémaide  eut  lieu  lors  de  la  troisième  croisade,  qui  se  Gt  en 
1188,  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Saiadiu  Sultan  d'Egypte.  On  sait  que 
lorsque  le  cardinal  d'Albano  et  Guillaume  archevêque  de  Tyr,  légats  du  Sainl- 
Siége,  en  venant  de  France,  arrivèrent  en  Allemagne  pour  déterminer  Frédéric  I 
dit  Barhcroiisse  à  entrer  dans  l'entreprise  de  la  guerre  contre  Saladin,  la  proposi- 
tion en  fui  faite  dans  une  diète  générale  tenue  à  Mayence  en  1188;  l'empereur, 
son  second  fds  Frédéric,  duc  de  Souabe,  et  la  plupart  de  ceux  qui  assistèrent  à 
celle  diète,  reçurent  la  croix  parles  mains  des  légats.  Frédéric,  accompagné  des 
principaux  princes  de  l'empire,  ainsi  que  des  évêques  de  Munster,  de  Paderborn  , 
d'Osnabruck  ,  de  Meissen ,  de  Wurlsbourg  et  de  plusieurs  autres,  partit  de  l'.atis- 
bonne  vers  la  fin  d'avril  1 189,  et  mourut  en  1 190  en  approchant  la  Syrie.  Son  fils 
Frédéric  mena  l'armée  à  Anliochc,  puis  à  Tyr,  et  de  là  au  canij)  de  Ptolémaide, 
(|iie  Gui  de  Lnsignan ,  roi  de  Jérusalem,  assiégeait  depuis  deux  ans.  Mais  l'assaut 
général  qu'il  lit  donner  là  par  (erre  et  par  mer,  et  qui  fut  si  bravemenl  soutenu 
par  les  Frisons,  les  firémois,  les  LubccUois,  les  Danois  et  les  Allemands,  ne  réussit 
pas,  et  ce  fut  le  dernier  fait  d'armes  de  Frédéric,  enlevé  peu  de  jours  après  par 
une  maladie  qui  régna  parmi  ses  troupes.  (Nnle  du  Trn<hictenr). 
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Wisbyque  la  plupart  à  leur  retour  touchaient  Gotliland;  de  sorte 
que  l'Europe  au  noid-esl  et  l'Asie  recevaient  les  maichandises  du 
sud,  et  les  navires  emportaient  les  productions  de  cette  partie 
du  inonde,  ainsi  que  celles  du  Levant,  par  la  même  direction,  vers 
les  j)ays  occidentaux  de  l'Europe.  Ajoutons  à  cela  que  la  navigation 
(le  NVisby  dut  devenir  d'autant  plus  considérable  que  le  duc 
Henri  lui  accordait  plusieurs  privilèges,  dans  le  but  d'engager 
les  navires  à  visiter  davantage  le  port  de  Lubeck,  et  qu'un  traité 
de  paix  avait  été  conclu  à  Wisby,  entre  les  Allemands  et  les 
Gotlis,  par  Henri  et  par  le  roi  Ranut-Erichson.  En  l'année  H64, 
lirênie  établit  une  association  anséalique,  consacrée  à  favoriser 
le  commerce  sur  la  Livonie  et  la  Russie.  Wisby  servit  d'entrepôt 
à  ces  relations  mutuelles. 

En  l'année  1199,  les  pèlerins  allemands  reçurent  pour  leur 
voyage  en  Livonie  un  train  de  vingt-trois  vaisseaux,  parmi  lesquels 
il  existait  aussi  des  bâtiments  frisons.  Lorsque  la  ville  de  Riga 
lut  bâtie,  tous  les  naviies  qui  voulaient  faire  le  commerce  dans 
les  pays  du  nord-est  nouvellement  découveits,  étaient  obligés  de 
relâcher  au  port  de  celte  ville,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  et 
par  suite  d'une  convention  arrêtée  entre  les  négociants.  La  navi- 
gation livonienne  n'inquiétait  pas  peu  la  piraterie  continuelle  des 
Estoniens  qui  habitaient  l'île  d'Oesel  ;  quelquefois  ils  rassemblaient 
de  grands  et  de  petits  navires  avec  lesquels  ils  prenaient  possession 
des  côtes  ;  et  à  l'ellet  de  détruire  les  ports  et  la  navigation  livo- 
nienne, ils  faisaient  couler  à  fond  différents  navires  et  coffres 
chargés  de  pierres.  Les  vaisseaux  marchands  allemands  ne  se 
laissaient  pas  intimider  par  ces  brigands  ;  mais  ils  les  mirent  en 
fuite  et  assurèrent  la  navigation,    à  l'aide  des  habitants  de  Riga. 

Lorsqu'en  1:214.  neuf  vaisseaux  marchands  allemands  étaient 
d'intention  de  faire  voile  de  la  Livonie  à  Gothland  ,  et  qu'ils 
furent  jetés  par  une  tempête  dans  le  port  d'Oesel,  les  Estoniens 
employèrent  de  nouveaux  efforts  pour  leur  nuire ,  en  rendant 
ce  port  iujpraticable ,  et  cette  fois  ces  derniers  réussirent  au 
moyen  de  toutes  sortes  de  machines  mécaniques,  principalenicnl 
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par  des  substances  inflammables,  dont  la  combustion  continuait 
à  avoir  lieu  sur  Teau,  ce  qui  eftVaya  beaucoup  les  allemands; 
mais  ils  échappèrent,  par  leur  habilité,  au  danger  qui  les  me- 
naçait. En  4258,  deux  vaisseaux  livoniens  se  brisèrent  en  pleine 
voile  contre  la  chaîne  par  laquelle  le  roi  Wladimir  II  tenait 
lermée  l'embouchure  de  la  Trave   contre   Lubeck. 

Parmi  les  entreprises  navales  dans  les  anciens  temps,  il  y  oui 
encore  une  expédition  fort  remarquable,  celle  que  les  Néerlandais 
tirent  à  la  Terre  Sainte,  au  commencement  du  XIIP  siècle,  sous 
le  commandement  du  comte  Guillaume  de  Hollande,  lorsqu'ils 
se  sont  rendus  avec  donze  navires  en  Portugal,  d'où,  après  y 
avoir  pris  part  à  quelques  actions  militaires,  ils  sont  allés  com- 
battre avec  les  autres  croisés  à  la  prise  de  Damiette  en  d219, 
pendant  laquelle  ils  ont  donné  des  preuves  de  leur  bravoure 
inébranlable  ^. 

<  Ce  fui  à  la  sixième  croisade,  qui  parlil  sous  André,  roi  de  Hongrie.  Ce 
prince  fut  accompagné  des  ducs  d'Autriche,  de  Moravie,  de  Bavière,  de 
Limbourg ,  de  Brabant,  du  comte  palatin  du  Rhin  ,  du  marquis  de  Bade , 
des  comtes  de  Juliers  et  de  tioilande ,  de  l'archevêque  de  Majence,  de  la 
plupart  des  évèquos  d'Allemagne  et  des  prélats  de  Hongrie.  Le  rendez-vous 
de  toutes  les  troupes  était  dans  l'île  de  Chypre  ,  d'où  elles  passèrent  en 
Syrie  au  commencement  de  l'automne  de  1217,  étant  accompagnées  de  Hugues 
de  Lusignan,  roi  de  Chypre.  Jean  de  Bricune,  roi  de  Jérusalem,  y  amena 
ses  troupes  avec  les  chevaliers  du  Temple,  ceux  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
et  ceux  de  l'ordre  teutonique,  appelés  chevaliers  allemands.  L'armée  chré- 
tienne ne  pouvant  plus  rien  l'aire  cette  année  ù  cause  de  la  saison ,  le  roi 
de  Hongrie  s'en  retourna  dans  son  royaume.  Elle  parlil  en  1218,  dès  que 
le  temps  ne  fut  plus  défavorable  à  la  navigation ,  et  c'est  alors  que  lui  arriva 
le  renfort  de  la  flotte  septentrionale  des  croisés  conduite  par  le  comte  Guil 
laume  de  Hollande,  qui  s'était  arrêté  à  aider  les  Portugais  à  remporter  une 
victoire  contre  les  Maures  d'Alcazar.  Le  siège  de  Damiette  dura  dix- huit  mois  , 
pendant  lesquels  l'armée  clirélienne  reçut  de  nouveaux  secours  de  tonte 
l'Italie,  de  l'Allemagne,  des  Pays-Bas,  de  l'Angleterre  el  de  la  France.  Le 
cardinal  d'Albano,  légal  du  Sainl-Siége,  y  amena  surtout  une  armée  très- 
puissante  el  prélendit  avoir  le  droit  de  commander  toutes  les  troupes;  mais  le 
coniniandenienfgénéral  resta  au  roi  de  Jérusalem.  La  ville  de  Damiette  fut  prise 
le  5  novembre  1219.  Le  comte  Guillaume  el  les  siens  s'y  conduisirent  avec 
un   courage  digne   des   plus  grands  éloges.  (Note  du  Traducteur). 


EELIQUAIRE 


mM  ROYAL  D  ANTIQUITÉS  DE   LtTAT, 


Texte  et  Planches, 


par  JVIf  Abmaiit  Scmaepuens  • 

membre  correspondant  de  V  Académie  d' Archéologie  de  Belgique;  de  l'Académie 
nationale  d' Archéologie  d'Espagne ,  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savatites. 


Si  les  peintures  de  l'école  qui  précéda  celle  des  Hemling,  des 
Van  Eyck,  des  Vander  Weyden,  sont  si  rares;  si  les  œuvres 
de  ces  derniers  nous  font  tant  désirer  de  connaître  leurs  devan- 
ciers et  leurs  maîtres,  il  nous  reste  cependant  un  point  de 
comparaison,  un  type  précieux  de  l'art  du  temps,  dans  les  belles 
ciselures  faites  par  les  confrères  de  ces  peintres  dont  les  tableaux 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Pour  nous  rappeler  quelque 
chose  de  cette  phalange  d'artistes  travaillant  avec  les  architectes, 
les  sculpteurs  et  les  orfèvres,  nous  devons  porter  notre  attention 
sur  les  ouvrages  qui,  faits  de  matières  durables,  se  perpétuent 
dans  les  siècles,  sur  les  cicelures  des  XP,  XIP et  XlIP  siècles, 
lesquelles  sont  de  véritables  peintures.  Ici  le  poinçon  et  le  burin 
remplacent  le  pinceau;  les  métaux  précieux  aux  tons  variés  sont 
substitués  aux  couleurs,   les   pierreries    aux  brillantes  nuances 
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arrangées  el  appliquées  avec  génie ,  consliUienl  un  ensenjblo 
liarmonieux  de  la  pensée  de  l'ailiste,  qui  dispose  de  ces  matières 
|)Our  créer  son  oeuvre  et  en  taire  liommage  au  Seigneur.  Les 
compositions  des  pieux  artistes  du  moyen  âge  sont  des  idées 
simples,  empruntées  au  texte;  saint;  c'est  ordinairement  une 
parole  de  l'évangile  expliquée,  amj)lifiée  et  rendue  avec  la  foi 
d'un  père  de  l'église,  avec  le  génie  élevé  qui  scrute  la  pensée 
])roi'onde  cachée  dans  les  admirables  énigmes,  dont  se  sont  nourris 
les  saint  Augustin,  les  saint  Grégoire  et  d'auti'es  Pères  de  l'église. 

L'époque  vivifiante  des  croisades,  riche  en  hauts  faits  histo- 
riques qui  remplissent  des  pages  si  glorieuses  pour  la  Belgique, 
a  vu  à  côté  de  ses  guerriers  bon  nombre  de  grands  artistes,  qui 
illustièient  les  conquêtes  faites  pai'  l'épée  des  piinces  belges, 
et  qui  entourèrent  d'une  atmosphère  d'art  les  reliques  acquises 
au  piix  du  sang  de  ces  valeureux  guerriers.  Arrachés  aux  mains 
des  infidèles,  ou  pris  dans  le  sac  de  Constantinople,  les  précieux 
restes  des  martyrs  de  la  foi  furent  portés  en  triomphe  dans  nos 
abbayes  ,  où  des  artistes  religieux  leur  construisirent  des  temples 
d'ivoire,  d'or  ou  d'argent,  reposoirs  dignes  de  renfermer  des 
parcelles  si  vénérées.  On  plaça  ces  arches  saintes  sous  des  voûtes 
aux  cintres  développés,  protégeant  une  enceinte  de  calme  et  de 
l'epos,  donl  les  murs  épais  écartaient  tout  bruit  du  dehors. 

Pour  se  faire  une  id(''e  du  prix  (pi'attachaient  les  croisés  à  doter 
la  patrie  de  «piohpi'une  de  ces  i'iches.ses,  il  faut  lire  l'histoire  de 
ces  guerres  religieuses,  le  récit  de  condjats  et  de  sièges  dont  le 
seul  but  quelquefois  était  la  possession  d'une  relique  de  saint. 
Cet  enthousiasme  pour  les  reliques  ^,  l'ardent  désir  qui  poussait 

*  On  trouve  dans  Villehai'douin,  Gunlher  el  Nicolas,  des  détails  inltiiessaïUs 
sur  le  sac  de  Constantinople  el  la  deslrnction  de  ses  monuincnis  d'art  par  les 
Latins  en  120i.  Les  croisés,  maîtres  de  Constantinople,  méprisèrent  les  œuvres 
d'art  de  l'anliquilé ,  qu'ils  détruisirent  dans  leur  fureur  barbare,  mais  ils 
recherchèrent  avec  avidité  les  reliques  des  saints  et  s'en  procurèrent  par  toutes 
sortes  de  moyens.  On  suit  que  la  reine  des  villes  en  était  tort  riche,  et  (|ue 
les  emporeius  grecs  vantèrent  d'abord  le  nombre  et  la  beauté  de  leurs  reliques 
pour  provnf|iier  le  srtours  des  princes  latins. 
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les  croisés  à  se  les  appropiicr,  rallente  du  cleige  et  du  peuple 
qui  devait  les  recevoir  de  leurs  compatrioles  partis  pour  la 
terre  sainte,  expliquent  l'élan  des  artistes  chargés  de  les  en- 
châsser. 

Les  beaux  reliquaires  de  l'époque  des  ci'oisades,  dans  lesqjieis 
l'art  renchérit  sur  la  valeur  des  matières  employées  à  l'enveloppe 
d(;  la  relique,  sont  de  grands  et  beaux  souvenirs  de  l'âge  d'or  de 
notre  histoire;  ils  nous  rappellent  l'essor  que  piirent  en  Belgique 
et  le  point  culminant  où  arrivèrent  les  beaux  arts  qui  illustrent 
toujours  les  plus  beaux  jours  d'une  nation  civilisée.  C'est  ce  que 
piouve  le  magnifique  leliquaire  triptyque,  conservé  au  3Iusée 
royal  d'antiquités  à  Bruxelles;  tableau  d'or,  d'émail  et  de  pier- 
reries, qui  contient  plusieuis  morceaux  de  la  vraie  croix. 

Le  sujet  du  monument  est  la  glorification  du  symbole  de  la  foi; 
c'est  l'histoire  mystique  delà  passion  du  Seigneur,  rappelée  par  les 
fragments  de  l'instrument  de  son  martyre,  c'est  l'adoration  et  les 
hommages  rendus  au  Sauveur  au  moment  où  il  accomplit  le  der- 
nier acte  du  sacrifice  pour  le  salut  du  genre  humain.  La  forme  du 
reliquaire,  prise  dans  son  ensemble,  c'est-à-dire  les  volets  fermés, 
est  un  rectangle  surmonté  d'un  tympan  trilobé.  Une  ligne  perpen- 
diculaire qui  le  divise  dans  le  sens  de  la  hauteur,  constitue  deux 
panneaux  en  forme  de  parallélogrammes  allongés,  surmontés 
chacun  d'une  partie  de  l'attique  à  trois  lobes,  et  également  divisés 
en  deux  par  la  ligne  des  volets.  Une  belle  crête  borde  cette  partie 
supérieure.  Sur  un  fond  brun-rouge,  préparé  sur  le  cuivre,  se  des- 
sinent en  traits  d'or  les  figures  et  les  arabesques.  A  droite,  St-Jean 
debout  *  dans  l'altitude  du  précurseur  du  Christ,  la  tête  barbue  et 
nimbée,  exprime  l'inspiré  de  Dieu;  il  lient  à  la  main  gauche  le 
disque  portant  l'agneau  crucifère,  la  main  droite  est  effacée  sur  le 
reliquaire.  Le  cénobite  est  simplement  vêtu  du  manteau  en  poil, 
recouvrant  une  longue  tunique;  ses  pieds  sont  nus,  et  par  respect 
[tour  le  symbole  qu'il  porte,  il  ne  touche  le  cercle  que  d'une  n>aiu 

'   Voyeî  la  planclic  \VI  du  Treiinr  de  l'arf  ainicn. 
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enveloppée  dans  la  draperie.  On  lit  sur  la  bande  du  cadre  : 
^\  Joannes  Baptista.  Son  pendant  est  une  figure  symbolique,  por- 
tant le  signe  de  la  réderaptiou  chrétienne.  Un  jeune  homme  im- 
berbe, vêtu  d'une  longue  tunique  à  manches  pendantes  et  larges» 
embrasse  la  croix  qu'il  contemple  dans  une  attitude  de  prière.  Il 
plie  les  genoux,  semble  se  trouver  dans  une  région  élevée  comme 
un  génie  dans  les  nues,  et  symbolise  la  loi  nouvelle  annoncée  par  le 
précurseur  représenté  sur  le  panneau  de  droite;  cette  ligure  est 
bien  drapée,  et,  de  même  que  St-Jean,  elle  ne  touche  la  croix 
que  des  mains  couvertes  des  manches.  Deux  anges  adorateurs, 
vus  à  mi-corps,  remplissent  l'espace  trilobé.  Un  riche  feuillage 
de  vigne  serpente  sur  le  fond  autour  de  la  figure  de  St-Jean;  une 
végétation  dilférente  couvre  en  rinceaux  gracieux  les  trois  autres 
champs  sur  lesquels  sont  tracés  la  religion  et  les  deux  génies  ailés. 
Tout  ce  tableau  en  simple  contour,  que  nous  avons  reproduit 
dans  le  Trésor  de  l'art  ancien,  est  comme  un  tracé  lumineux 
qu'un  pinceau  de  feu  semble  avoir  peint  sur  un  fond  de  couleur 
ardente  mais  sombre. 

Ouvrons  les  volets  qui  nous  cachent  le  sanctuaire,  et  un  liche 
triptyque,  avec  la  croix  double  au  centre,  se  présente  comme 
nous  l'avons  gravé  et  reproduit  pai-  la  planche  qui  accompa- 
gne l'ouvrage  que  nous  venons  de  mentionner.  Nous  avons  déjà 
indiqué  la  forme  du  tableau  central,  en  décrivant  l'extérieur 
du  reliquaire;  nous  ajouterons  que  le  cadre  est  ici  d'un  dessin 
plus  arrêté,  surtout  le  trèfle,  symbole  de  la  Trinité  et  de  l'es- 
pérance de  la  béatitude,  qui  termine  le  rectangle;  les  deux 
volets  répèlent  celte  forme  chacun  pour  la  moitié.  La  croix  à 
double  traverse  contenant  les  reliques  pour  lesquelles  le  tableau 
est  fait,  forme  l'objet  principal  auquel  s'adressent  les  hommages  des 
saints  et  des  anges  qui  l'entourent  et  qui  représentent  les  fidèles 
témoins  de  la  mort  du  Christ.  Dans  la  niche ,  à  la  droite  de  la 
croix,  la  Sainte  Mère  remplie  de  douleur  soutient  sa  tête  de 
la  main  gauche  et  porte  un  livre  sur  le  bras  droit.  La  pose 
mélancolique,  rendue  avec  nu   sentiment  élevé,  et  la  grâce  des 
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draperies  de  celle  slatuelte  élégante,  lui  donnent  tout  le  caractère 

de  l'esprit  religieux  des  artistes  de 
cette  époque.  Le  jeune  disci[)le  du 
Christ,  Saint  Jean  recueilli  et  les 
mains  croisées ,  se  tient  à  gauche 
de  la  croix.  Les  figures  •  qui  rem- 
plissent deux  des  lobes  du  trèfle 
sont,  à  droite  de  la  croix,  la  religion 
chrétienne  ou  l'Eglise ,  représentée 
par  une  femme  couronnée  tenant 
de  la  main  droite  un  calice;  à  gauche, 
la  Synagogue  portant  ses  regards 
avec  tristesse  vers  le  symbole  de  la 
rédemption.  Cette  dernière  figure  a 
tenu  de  la  main  une  lance  brisée, 
emblème  de  la  fin  de  son  règne , 
dont  on  remarque  encore  des  tra- 
ces. Ces  quatre  figures  avec  la 
croix  occupent  le  tableau  du  cen- 
tre. 

Les    portes   ou   volets    que   nous 
avons  décrits,  voilant  le  bois  sacré, 
^'^''  sont  ici  ouverts,  offrant  deux  belles 

pages.  Celle  de  droite  représente  le  premier  pontife  de  l'Eglise.  Saint 


*  Nous  donnons  dans  le  lexle  la  gravure  de  ces  deux  figures  symboliques. 
L'église  chrétienne  a  pour  représentant  une  jeune  femme  d'un  caractère  éminenl 
et  posant  avec  dignité.  Elle  porte  sur  la  tête  la  couronne  en  signe  de  triomphe  du 
christianisme,  et  lient  près  de  son  cœur  le  calice,  symbole  de  l'amour  du  Sauveur 
pour  l'humanité.  La  synagogue  est  également  figurée  par  une  femme,  mais  sans 
couronne  ;  triste,  baissant  la  tête,  elle  jette  un  dernier  regard  vers  la  croix  sur 
laquelle  s'accomplit  l'œuvre  de  la  régénération  qui  mettra  fin  à  son  règne. 
Une  lance  brisée  qu'elle  a  tenue  de  la  main  droite  caractérise  davantage 
l'accomplissement  de  sa  mission. 
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Picrro,  dans  une  allilude  noble,  caractérisé  par  sa  tête  large 
et  chauve  ,  porte  sur  la  main  gauche  le  siège 
symbole  de  l'unité  de  l'Église  chrétienne;  de  la 
main  droite  il  montre  ce  trône  céleste  sur  la 
terre,  lequel  représente  le  pouvoir  que  son  Maître 
Divin  lui  a  transmis,  afin  de  continuer  son  œuvre. 
Le  saint  vicaire  du  Christ  représente  ici  lu  religion 
de  l'Évangile   et  résume   en   lui  l'église  dont   il  est   le  chef;   il 

est  la  pierre  fondamentale 
du  nouvel  édifice,  établi  par 
le  Sauveur,  dont  il  est  le 
successeur  et  le  représentant 
sur  la  terre.  Un  des  étei-nels 
adorateurs  de  la  Divinité . 
portant  dans  la  main  gauche 
le  chandelier,  occupe  la  zone 
supérieure  de  ce  panneau; 
ses  hommages  s'adressent 
encore  à  la  croix.  La  grande 
tigure  qui  se  trouve  sur  l'au- 
tre volet  porte  un  encensoir 
dans  la  main  droite  et  un 
livre  dans  la  main  gauche; 
c'est  la  prière  et  l'amour  de 
Dieu,  figure  dont  la  tète  est 
nimbée  et  les  draperies  jetées 
avec  entente. 

L'ange  aux  ailes  déployées, 
tenant  un  chandelier  au-des- 
(La  Synagogue)  SUS  dc  la  prière,  est  le  second 

adorateur  et  pendant  du  préciti'. 

Nous  revenons  à  la  croix  grecque  enchâssée  dans  ce  tableau. 
Son  cadre  ou  étui  est  loriné  d'une  bande  plate  à  deux  filets  eu 
relief,  parsemé  de  pierreries  de  formes  diverses;  entre  les  deux 


Iravei'ses  de  la  croix  ,  sur  le  l'oiul ,  se  voient  deux  héniisphères  ^ 
à  Tendioit  où  se  trouvent  ordinairement  représentés  le  soleil  et 
la  lune. 

Un  cadre  à  moulures  d'un  riche  travail  rehausse  par  son  éclal 
l'ensemble  du  triptyqne.  La  surface  plane  de  la  bordure  est 
divisée  en  petits  parallélogrammes,  qui  sont  alternativement  de 
rémail  et  des  arabesques  en  fdigrane.  Notre  gravure  indique  ces 
dessins  émaillés,  et  les  gracieux  contours  du  iiligrane  enlaçant 
des  pierreries,  et  suivant  les  bords  des  rectangles  et  les  lobes 
du  trèfle.  Des  rinceaux  motivés  par  le  feuillage  d'une  plante 
vigoureuse,  serpentent  sur  la  crête  du  trilobé  et  forment  un  riche 
couronnement  terminé  au  milieu  par  un  fruit  en  forme  de  pomme 
de  pin,  qui  sort  de  ce  feuillage  comme  une  fleur  surmontant  sa 
lige.  Cette  ove  d'argent  est  ornée  de  fleurs  d'azur  et  de  losanges, 
tracées  en  lignes  creuses  dorées. 

Si  le  reliquaire  du  musée  d'antiquités  de  l'état  est  une  étoile 
qui  éclaire  l'art  de  son  époque,  s'il  a  porté  la  gloire  des  artistes 
du  XIIP  siècle  jusqu'à  nous;  cette  œuvre  de  génie  est  en  même 
temps  un  monument  de  l'histoire  nationale,  parce  qu'elle  fait  vivre 
la  part  glorieuse  que  les  Belges  eurent  aux  guerres  sacrées  entre- 
prises pour  délivrer  le  tombeau  du  Christ.  Cette  ciselure  est  une 
perle  du  diadème  dont  les  artistes  belges  couronnèrent  leur  patrie 
au  moyen  âge;  c'est  un  des  joyaux  du  trésor  de  la  nation  qui  s'en 
pare  comme  d'un  emblème  de  sa  dignité.  Nous  croyons  qu'aucun 
reliquaire  en  Belgique  ne  contient  une  partie  si  considérable  de  la 

'  Le  soleil  et  la  liino  ne  sont  jiasallégoriquemenl  interprêtéssiir  ce  reliquaire, 
deux  hémisphères  les  figurent  lout  simplement.  Cependant  à  cette  époque  il  était 
d'usage  de  représenter  ces  deux  astres  par  des  ligures  humaines,  comme  nous 
l'avons  fait  voir  sur  un  bas-relief  qui  orne  la  couverture  d'un  évangiliaire  de 
l'église  primaire  de  Tongres  ,  et  que  nous  avons  décrit  dans  le  Trésor  de  l'art 
ancien  à  la  planche  VIII. 

Sur  celle  sculpture  le  soleil  est  représenté  par  un  jeune  homme  qui  porte  une 
couronne  rayonnante,  et  la  lune,  par  une  femme  ayant  la  tôle  voilée.  La 
bibliothèque  royale  de  Bourgogne  possède  des  miniatures  t|e  manuscrits,  où  le 
soleil  et  la  lune  sont  représentés  de  la  même  manière. 
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vraie  croix,  car  on  y  compte  jusqu'à  sept  pièces  placées  dans  les  six 
branches.  Ces  diverses  particules  diffèrent  par  la 
couleur;  les  unes  sont  blondes,  les  autres  d'un 
brun  foncé.  Un  grand  nombre  de  pierres  et  des 
parties  de  filigrane  manquent  à  la  bordure  du 
reliquaire;  les  plaques  de  vermeil  sont  fixées  sur 
le  bois  au  moyen  de  clous  comme  l'indique  notre 
gravure,  et  un  anneau  fixé  sur  le  revers  sert  à 
suspendre  le  triptyque.  La  dorure  a  gardé  son 
éclat,  reflétant  les  couleurs  luisantes  de  l'émail, 
les  tons  brillants  des  pierreries  et  ceux  des  disques 
des  figures.  Les  chandeliers  *,  le 
calice  et  l'encensoir  que  portent 
les  anges  et  l'un  des  adorateurs 
placés  dans  une  des  niches  des 
battants,  sont  comme  inslru- 
(Encensoir)  mcuts  du  cullc  dcs  uiodèlcs  fort 

curieux  de  celle  époque. 

La  croix  qui  est  d'une  forme 
orientale  et  ornée  d'arabesques 
surle  revers  conslitiiedans  ce  pan- 
neau un  objet  d'un  travail  particu- 
lier. En  parlant  de  la  croix  dite 
de  Constantin  ,  qui  se  trouvait  à 
(Calice)  l'église  i\olre-Dame  à  Maestricht,        chniKiciiei, 

nous  avons   fait  voir  qu'elle   se  détachait  de  son  panneau  poui 


«  Chez  les  peuples  de  ranli(iiiito  on  reiulail  honneur  a  quelqu'un  en  lui 
allumanl  des  torches,  des  lampes  ou  des  cierges  ;  la  lumière  était  un  signe  de 
vénération  chez  les  hébreux  et  les  chrétiens.  On  en  a  des  exemples  dans 
l'Ancien  Testament .  entre  autres  dans  le  livre  de  Moïse  où  l'on  décrit  le  chan- 
delier d'or  à  six  branches  qui  ornait  le  tabernacle.  Les  chrétiens  se  sont  aussi 
servi  de  cierges  pour  éclairer  leurs  a.ssemblées  ,  particulièrement  pendant  les 
persécutions  dans  les  catacombes.  Ils  continuèrent  de  s'en  servir  dans  leurs 
églises,  et  il  est  fré(ineninietil   qneslion    de   lampes    et  de  chandeliers  dans  les 
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servira  la  bénédiction  de  l'eau  baptismale  de  Pâques,  et  que  cet 
usage  existait  dans  plusieurs  églises  *.  La  croix  dans  le  reliquaire 
dont  il  s'agit,  est  enchâssée  de  la  même  manière,  ce  qui  p.;rte  à 
croire  qu'elle  servait  à  une  cérémonie  pareille,  ou  qu'on  la  portait 
auprès  des  malades;  d'ailleurs,  le  creux  du  panneau,  dans  lequel 
elle  est  renfermée,  est  plus  largement  taillé  qu'il  ne  le  faut  pour 
l'y  fixer;  de  là  la  preuve  matérielle  qu'on  l'ôtait  dans  certaines 
circonstances. 

Nous  ne  pouvons  que  témoigner  encore  notre  juste  admiration 
d'artiste  pour  ce  monument  d'art,  remarquable  comme  style, 
comme  invention  et  comme  exécution.  Aucune  œuvre  connue  en 
Belgique  ne  peut  lui  disputer  la  palme  du  sentiment  élevé,  de  la 
noblesse  et  de  la  grâce  particulière  répandus  sur  ce  tableau  d'or. 
Heureux  si  l'on  parvient  un  jour  à  proclamer  avec  certitude  Tau- 
leur  de  ce  petit  monument,  un  des  principaux  ornements  de  l'art 
en  Belgique.  La  Vierge  d'abord,  dans  sa  douleur  mystique,  la  tête 
penchée  vers  la  croix  et  appuyée  sur  sa  main  gauche,  est  d'une 
expression  navrante;  les  plis  légers  de  son  vêlement  l'enveloppent 
avec  cette  grâce  chaste  et  cette  distinction  subtile  qui  caractérisent 
la  femme  sainte,  la  Vierge  au  lis  blanc,  qui  donna  le  jour  à 
l'Homme-Dieu,  à  notre  divin  Rédempteur,  Puis,  St-Jean,  triste  et 
grave  malgré  sa  jeunesse,  médite  sur  la  grande  mission  accomplie 
sur  le  bois  où  fut  attaché  l'agneau  de  l'innocence.  St-Pierre,  par  la 
carrure  puissante  de  ses  formes  et  l'énergie  de  ses  traits,  porte  le 
cachet  indubitable  de  chef  des  apôtres,  de  celui  qui  va  siéger 


saints  pères  ;  l'usage  en  était  fort  répandu  ,  et  Ton  en  fit  en  métal  précieux  et 
ordinaire.  Le  pape  Sl-Oamase,  qui  mourut  en  Ô84-,  donna  à  l'église  Si-Laurent, 
entre  aulres  meubles,  cinq  couronnes  d'argent  à  porter  des  cierges  de  linit 
livres  pièces,  et  des  chandeliers  de  cuivre  de  seize  livres.  Le  cérémonial  de 
l'église  observe  qu'il  doit  y  avoir  au  moins  deux  chandeliers  sur  l'aulel  ;  s'il  y 
en  a  quatre  ils  marquent  les  quatre  évangelistes ,  et  les  pieds  des  anciens  chan- 
deliers sont  souvent  ornés  des  quatre  animaux  d'Ézéchiei. 

•  Voyez  la  description  de  celle  croix  dans  le  Trr'snr  flr  l'nrt  nucipri ,  pag.  15, 
el  la  gravure  planche  XV. 
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romnie  juge  visible  sur  la  lerre,  représentjnl  son  maître  divin. 
Toiiles  CVS  figures,  d'un  relief  presque  ronde  bosse,  qui  a  donné  la 
plus  grande  dillicuUé  au  ciseleur,  sont  rendues  avec  une  facilité  et 
une  souplesse  qui  font  presque  oublier  l'art  dillicile  du  poinçon. 

Les  draperies  traitées  avec  une  parfaite  entente,  leui-s  ombres 
douces  et  vigoureuses,  les  creux  fouillés  ainsi  que  les  arrêtes 
vives  de  leurs  parties  saillantes  indiquent  les  formes  du  corps, 
artistoment  cachées  avec  chasteté,  et  font  oublier  les  milliers  de 
coups  de  marteau  qui  ont  produit  cet  ensemble,  commandant  le 
respect  pour  un  art  presque  perdu  et  surtout  incompris  de  nos 
jours.  Ce  reliquaire  du  moyen  âge  ne  perd  nullement  quand  on  le 
compare  à  ce  que  la  Grèce  ancienne  nous  a  laissé  de  plus  juste- 
ment admiré,  et  jamais  l'art  pa'ien  n'a  rien  créé  de  comparable  au 
sentiment  mystique  dont  est  empreinte  cette  œuvre  religieuse.  La 
vertu  de  la  croix  a  seule  })u  créer  ce  sentiment  sublime,  la  foi 
chrétienne  seule  pouvait  inspirer  à  l'artiste  des  pensées  d'amour  si 
ardent  pour  le  bois  sacré,  source  pure  de  notre  bonheur  éternel. 

Que  dire  de  rornementation  et  des  détails  de  ce  retable,  de  sa 
crête  fleurie,  de  son  cadre  émaillé,  enrichi  de  pierreries  et  d'ara- 
besques d'un  goût  et  d'une  richesse  qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Le  dessin  et  l'agencement  des  couleurs  en  est  d'une  main  de 
maître,  les  émaux  sont  irréprochables  comme  goût  et  comme  coloris, 
l'azur  des  nimbes  des  deux  grandes  ligures  des  volets  est  d'un 
ton  rare  dans  son  genre,  en  un  mot  les  moindres  détails  sont 
travaillés  avec  autant  d'habilité  et  de  soin  que  les  figures  et  tout 
l'ensemble.  Il  sera  inutile  de  signaler  la  solidité  matérielle  des 
émaux,  puisqu'ils  ont  résisté  déjà  tant  de  siècles  sans  subir  d'alté- 
ration sensible;  une  dernière  lomarqiie  que  nous  nous  permet- 
trons de  faire  sur  ce  monument,  datant  du  conmiencement  du 
XIII''  siècle,  est  qu'il  ne  s'y  trouve  en  aucun  endroit  la  moindre 
trace  d'une  inscription. 


LETTRES  INÉDITES 


r  \_ 


PERSONNAGES    CELEBKES: 


TIRÉES    DE    LA 


COLLECTION  D'AUTOGRAPHES 


II.  FÉlIliBOGAmS, 

Membre  honoraire  de  la  Société  royale  Asiatique  de  Bombay  ;  —  membre  correspondant  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Belgique;  —  de  l'Institut  d'Arcbéologie  de  Rome;  — 
des  Académies  d'Archéologie  d'Athènes  et  d'Espagne;  —  des  Académies  royales  et  Sociétés  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts  de  Messine,  —  Rouen,  —  Marseille, —  Caen,  —  Cherbourg,  — ■  Bayeux,  —  Lille;  — 
des  départements  du  Var,  —  de  l'Eure ,  —  de  la  Manche ,  —  du  Havre ,  —  du  Gard  ;  —  de  celle  d'Iéna 
—  Zélande,  —  Bois-le-Duc,  —  Hainaut,  —  Liège,  —  Gand,  —  et  Tournai;  —  des  Sociétés  des  antiquaires 
de  Zurich, —  de  Picardie,  —  de  Normandie,  —  et  de  la  îlorinie,  —  Secrétaire- perpétuel  de  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique  ;  —  membre  honoraire  de  la  Société  historique  d'Utrecht ,  —  de  l'Académie 
nationale  de  Peinture  de  New-York;  —  des  Académies  royales  de  Médecine  de  Madrid,  —  Cadix,  — 
Falma  (Majorque),  —  Galice  et  Asturies;   —  de  l'Institut  royal  de  Valence,  etc. 


La  riche  collection  d'autographes  de  M.  l'élix  Bogaerls  est 
trop  connue  pour  que  nous  nous  arrêtions  ici  à  donner  une 
idée  des  documents  de  haut  intérêt  historique  qu'elle  renferme. 
Notre  honorable  confrère  ayant  bien  voulu  proposer  au  conseil 
d'administration  de  communiquer  quelques-unes  de  ces  pièces 
aux  lecteurs  des  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie,  le  conseil 
s'est  empressé  d'accepter  cette  offre  généreuse,  persuadé,  comme 
il  l'est,  qu'on  les  verra  avec  le  plus  grand  plaisir.  Les  lettres  que 
nous  publions  aujourd'hui ,  seront  suivies  d'une  série  d'autres 
pièces,  dans  l'une  des  prochaines  livraisons  des  Annales. 
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Lettre  écrite  par  Uenry  II,  duc  de  Montmorency,  au  Cardinal  de 
Richelieu  ,  pour  le  féliciter  de  son  avènement  au  ministère.  ' 

Monsieur, 

Je  ne  me  contente  pas  de  vous  faire  scavoir  la  part  que  je  prens 
a  la  joie  commune  de  tous  ceux  quy  ont  de  la  passion  au  service 
du  roy  et  au  bien  de  Testât,  de  vous  voir  avec  tcnt  de  merile 
dans  la  direction  de  ces  (ses)  affaires.  La  profession  expresse 
que  je  fais  destre  votre  serviteur,  demende  le  témoignage  dun 
sentiment  plus  particulier,  lequel  est  a  ce  point  quaucunes 
parolles  ne  vous  le  peuvent  représenter.  Jay  de  limpassience  de 
mailer  rejouir  avec  vous  de  ce  digne  chois  que  Sa  M.  a  fait  avec 
tant  de  raison  pour  son  avantage,  et  de  la  satisfaction  pour  moy 
quy  ay  pour  son  service  lamour  esgal  a  mon  devoir,  et  aussy 
de  vous  continuer  mes  obéissances  avec  tent  de  soing  et  de  fidellile 
que  vous  serez  oblige  de  maimer  ceque  jay  jusques  icy  obtenu 
de  votre  seule  courtoisie  et  de  me  croire 

Monsieur , 

Le  très  humble  et  obéissent 
serviteur 
Montmorency. 

ABcsiers  le  10  (?)  May  1624. 


*  Celle  lettre  est  extrêmement  intéressante  si  l'on  se  rappelle  que,  quelques 
ann«5es  après  qu'elle  fut  écrite,  devenu  mécontent  de  Richelieu,  Montmorency 
se  laissa  entraîner  dans  une  révolte  contre  Louis  XIII.  Tombé  entre  les  mains 
des  troupes  royales,  à  la  journée  de  Castelnaudari ,  on  sait  que  le  duc  fui  livré  à 
un  tribunal  qui  le  condamna  h  la  mort,  et  qu'il  la  subit  avec  courage,  à  Toulouse, 
n'étant  A};é  que  de  38   ans. 
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Lettre  «le  St-Vîiieent-de-Paul.  • 

De  naris  ce  -29  9'^^  i658. 
Monsieui  , 

La  grâce  de  N.  S.  soil  avec  vo.  po.  jaluais.  Vous  me  mandez  par 
la  vre  du  29  8'",  qu'il  ne  faut  plus  penser  à  reslablisseni'.  de 
Lombardie.  Il  faut  louer  Dieu  de  tout  et  demeurer  en  paix.  Sa 
providence  seule  est  celle  qui  doit  faire  cette  sorte  d'affaires;  et 
nous  n'en  devons  désirer  ny  rechorchei'  aucun  par  nous  mesme  ny 
par  autruy  et  l'usage  de  la  Compagnie  a  tousjours  esté  d'attendre 
et  non  de  prévenir  l'ordre  supérieur,  je  dis  cecy,  puis  que  nous 
sommes  sur  le  sujet  des  establisscmens,  pour  reponce  a  ceque 
vous  me  mandez  de  celui  de  Tolède,  ou  je  ne  vois  point  de  vocaon 
{vocation)  pour  nous.  II  est  vray  qu'autres  fois  M'  du  Lœus  nous 
en  a  fait  quelque  ouverture  de  la  part  de  Mgr.  le  Gard' Archevesque, 
en  qui  réside  le  pouvoir  de  nous  y  appeler  de  la  part  de  Dieu; 
mais  il  ne  nous  a  pas  appelé  en  effet  et  nous  ne  devons  pas  faire 
d'autre  avance  afin  qu'il  le  fasse,  que  de  tesmoigner  à  M.''  du  Lœus 
nostre  disposition  pour  répondre  à  l'appel  de  Dieu,  en  cas  qu'il 
arrive.  Je  n'avais  que  cette  intention  lorsque  je  vous  ay  prié  de 
luy  en  parler.  Si  mond'.  {mon  dit)  seigneur  le  Cardinal  nous 
commandait  de  lui  envoyer  quelques  Prestres,  et  qu'il  ne  linst 
qu'a  la  depence  du  voyage  que  cela  s'executat,  nous  la  donnerions 
volontiers ,  et  quelques  chose  au-delà ,  mais  d'en  faire  l'offie 
auparavant,  je  ne  voudrois  pas  me  tant  avancer.  Je  vous  prie  de 
dire  a  M'  du  Lœus  nre  {noire)  maxime,  el  d'en  demeurer  là. 


*  Ce  saint  illustre  naquit  diine  famille  pauvre,  en  ISTG,  à  Pony,  village  près 
(le  Dax  (Landes).  Il  mourut  on  16G0  :  l'église  célchre  sa  fêle  le  19  juillet. 
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Je  rends  grâces  a  Dieu  de  ce  que  vous  avez  déjà  fait  la  distribu- 
lion  de  vos  gens  pour  les  Missions,  et  de  la  manière  que  vous  l'avez 
fait.  Tout  cela  me  semble  bien ,  nous  prierons  Dieu  qu'il  bénisse 
leurs  personnes  et  leurs  travaux. 

Vous  dites  que  vous  avez  receu  des  Livrets  de  nos  Règles ,  et 
non  la  lettre  circulaire  qui  contient  les  choses  a  observer  en  la 
distribution  d'icelles.  Cette  lettre  là  est  de  M'  Aimeras  et  non  de 
moi  ;  et  si  vous  ne  l'avez  pas  receue  la  voicy  que  je  vous  l'envoyé. 

Je  vous  prie  Monsieur  de  faire  expédier  l'interprctaon  {interpré- 
tation) denostre  vœu  s'il  y  a  moien  au  plustost,  l'on  ne  scait  l'hœure 
ny  le  jour  que  Dieu  disposera  de  ce  misérable  pécheur,  je  serai 
consolé  de  voir  cela  faict  avant  que  je  meure,  si  la  chose  est 
faisable  et  dans  l'ordre. 

Votre  très-humble  serviteur  , 
Vincent  de  Paul 


P   d  l   m. 


La  suscription  porte  : 
a  Monsieur 
Monsieur  Jolly. 


lettre  de  Chapelain  S  célèbre  auteur  de  la  Puce  lie,  à  M.  Dérélins  2. 

La  joie  se  redoublera  dans  vostre  ame  d'avoir  dédié  vostre  excel- 
lente cometographie  lorsque  vous  verres  par  la  nouvelle  gratifica- 
tion que  Monsieur  Colbert  vous  envoyé  de  la  part  du  Roy  que  Sa  M. 

'  Né  à   Paris  en    1593,  mort  en  1674.. 

2  Ilévélius ,  célèbre  astronome  allemand,  naquit  h  Danlzik  en  1611;  il 
mourut  en  1G87.  Le  grand  ouvrage  auquel  il  travaillait  à  ré|io(iue  où  Chape- 
lain lui  adressa  cette  lettre,  parut  en  deux  parties,  la  1"eii  167Ô  et  la  2'''' 
t!n   1G79,  sous  le  litre  de  Machina  cœtestis. 
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n'honnore  pas  seulem*  de  ses  bienfaits  ceux  qui  ont  disposition  a 
bonnorer  ses  grandeurs  mais  qu'Eile  ne  laisse  jamais  aucune  raison- 
nable offrande  sans  sa  juste  rétribution.  Vous  ne  scauriés  recevoir 
trop  de  consolation  de  la  beneficence  du  Prince  ni  de  l'humanité 
de  son  vertueux  Ministre  qui  semble  disputer  de  bonté  avec  luy. 
Po'  ne  vous  laisser  pas  surmonter  par  vos  Bienfaiteurs  en  ce  qui 
dépend  de  vous  j'ay  assuré  Monsieur  Colbert  que  vous  aviés  sur  le 
mestier  un  ouvrage  de  toute  autre  conséquence  que  celuy  cy  quel- 
que considérable  qu'il  soit,  puisqu'il  s'y  agit  de  toute  la  machine 
céleste  mieux  examinée  et  éclaircie  quelle  na  esté  jusqu'icy  et  que 
cet  ouvrage  est  encore  destiné  à  Sa  M."^,  digne  sacrifice  pour  un 
si  sublime  autel.  L'annonce  en  a  plu  au  monarque  et  au  ministre,  et 
vous  vous  en  ferés  grand  honneur  auprès  deux  (d'eux)  quand  il 
sera  en  estât  de  paroistre  au  jour.  Cependant  moqués-vous  de  ces 
foibles  envieux  dont  les  traits  n'ont  fait  aucun  effet  dans  l'esprit 
des  gens  de  bien  et  n'ont  servi  quà  les  faire  retomber  sur  leur 
teste.  Remerciés  S.  M.  et  Monsieur  Colbert  et  aimes  toujours 

Monsieur 

Vostre  très  humble  et  très 

ob'  serviteur 

Chapelain. 
De  Paris  ce  12janv.  1669. 


4. 


Lettre  de  Raiicë,  iH^forniatcui'  de  la  Trappe  '. 

C'est  a  nous  Monsieur,  a  vous  témoigner  nostre  reconnoissance 
de  toutes  vos  bontés  quand  je  pense  que  vous  faites  60  lieues  poui- 

*  Armand  ,  Jean  de  Bouthilier,  né  à  Paris  en  1620.  On  sait  que  Châloauhriund 
a  écrit  sa  vie. 
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nous  en  donner  des  marques,  je  n'ay  point  assez  de  cœur  pour 
les  ressentir  ni  assez  de  paroles  pour  vous  dire  autant  que  je  le 
voudrois  les  impressions  qu'elle  font  sur  moy;  en  un  mol  Mon- 
sieur elles  ne  scauroient  estre  plus  fortes  ni  plus  vives  qu'elles 
sont,  je  vous  suplie  treshum.''  de  le  croire. 

J'ay  bien  du  déplaisir  de  la  mauvaise  santé  de  Mons  de  Fieubet, 
je  prens  un  si  grand  interest  en  tout  ce  qui  le  regarde,  qu'il  ne 
se  peut  que  je  ne  sois  sensiblement  touché  de  Testât  ou  vous  me 
mandés  qu'il  est,  j'espère  que  Dieu  nous  le  laissera  encore  pour 
l'édification  publique  et  pour  la  consolation  de  ses  amis;  nous 
luy  demanderons  sur  toutes  choses  qu'il  lui  donne  Spiritum 
■promptum  in  carne  infirma.  Conservez  moy  Monsieur  tout  l'amitié 
que  vous  m'avez  promise  et  soies  persuadé  qu'on  ne  scauroit  estre 
avec  plus  de  sincérité  et  d'estime  que  je  suis  voslre  très  humble 
et  très  obéis.'  serviteur 

.  .  .  Armand  Jean  .  .  .  delà  trappe. 
Ce  29*'  Juin 

1694. 


Lettre  du  («rauil  Coiidë  au  Canliuul  IQazariii.  * 

L'écriture  de  cette  lettre  est  une  des  plus  indéchiffrables  que  nous  ayons 
jamais  rencontrées.  On  n'y  trouve  ni  un  point  ni  une  virgule. 

Monsieur 

J'ay  eu  nouvelle  aujourduy  que  laccomodement  du  duc  Charles 
est  faict  avec  les  ennemis  mais  quoy  que  touttcs  les  apparences 
y   soint  (sic)  je  ne  laisse  pas  de  continuer  toujours  ma    marche 

*  Né  à  Paris  en  10:21  ,  mort  en  l(i8U.  llossiiel  prononça  son  oraison  funèbre. 
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ne  pouvant  y  mljoiiler  une  entière  créance  que  je  naie  nouvelle 

de  Mr  Duplessis  bcsanson  je  mavanceray  jusque  a  Thionville  ou 

je  seray  hindy  et  de  la  je  prendray  mes  mesures  pour  l'exécution 

de  nostre  dessin  suivant  ceque  scauray  des  ennemis  de  la  aussy 

je  vous  manderay  nostre    dernière  resolution  je  vous  demande 

Monsieur  la  continuation  de  l'honneur  de  vostre  amitié  puisque 

je  l'estime  au  de  la  de  touttes  choses  et  puisque  je  suis  très 

sincèrement  et  ties  véritablement 

Monsieur 

Vostre  1res  humble  serviteur 

Louis  DE  Bourbon, 
au  camp  de  Si  Laurent 

ce  22  juillet 

1644 


6, 

£ctti'c  il'Abd-ii-Cadcr  à  Ahmed  Bdgasseiu. 

Louange  à  Dieu, 

Que  Dieu  répande  ses  bénédictions  sur  notre  Seigneur  Moham- 
med et  sur  ses  descendants  et  qu'il  leur  accorde  le  salut. 

Notre  frère  Ahmed  Belgassem,  que  le  salut  soit  sur  vous  et  la 
bénédiction  de  Dieu.  En  vérité  nous  connaissons  ta  foi,  tes  ser- 
ments et  ton  amitié.  A  l'arrivée  de  cet  écrit  vers  toi,  envoie 
un  exprès  à  ta  famille  afin  qu'elle  émigré  dans  la  montagne. 
Sors  du  camp  et  viens  nous  trouver  cette  nuit,  et  que  la  pro- 
tection de  Dieu  et  de  son  prophète  t'accompagne,  ainsi  que  tout 
ceux  du  béni  Mcnad  qui  sont  avec  toi.  Et  il  te  suflil.  Tu  ne 
retrouveras  pas  celte  heure  quand  mémo    tu  couvrirais   d'or  le 
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monde  entier.  Quant  à  nous  nous  avons  écrit  au  sid  Abderahman 
fils  de  Thifour,  afin  qu'il  vienne  à  nous.  Entends-toi  avec  lui  pour 
eirecluer  ensemble  votre  émigration  :  et  il  vous  suffit. 

Le  cachet  porte,  au  milieu  : 

Abd  el  Cader  fils  de  Mahy  eddin  1258. 

Autour  de  ces  mots,  on  lit  : 

Allah  —  Mohamed  —  Omar  —  Aly  —  Otman  —  Aboubekr. 
Celui  qui  se  confie  dans  le  Tout-Puissant,  celui  que  rien  ne  peut 
ébranler,   son   esclave,   le  soutien  de  la  religion. 

Dans  la  légende  : 

Si  celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  prophète  de  Dieu  vient  à 
rencontrer  un   lion   dans  sa  caverne,  le  lion  demeurera  en  repos. 


Deux  lettres  arabes  cxfrêuiemeut  curieuses. 

Hadj  Moslaj'a  ben  Othmûn,  écrit  à  Abd  Allah  ben  el  Ezrak,  à  Youcef 
ben  Mekâlet  et  à  la  tribu  des  Oulôd  Sâlef,  pour  les  engager  à  se 
soumettre  à  leur  tour  aux  Français. 

A  l'honorable  Sid  Abd  Allah  ben  El  Ezrak;  à  Youcef  ben  Mekâlet 
et  à  tous  les  Oulâd  Salef.  Que  le  salut  cl  la  bénédiction  de  Dieu 
soient  sur  vous!  Cultivez  votre  territoire  et  restez  dans  votre  pays, 
aucun  mal  n'arrivera  à  personne  d'entre  vous.  Si  un  péril  vous 
menaçait  nous  nous  jetterions  à  sa  rencontre.  Rendez-vous  auprès 
de  nous  afin  que  nous  nous  entretenions  de  ce  qui  convient  aux 
inléièls  de  tous.  Les  chos(!S  actuelles  ont  été  prédites  depuis  long- 
tciitps  par  de  saints  personnages;  l'heuiede  leur  accomplissement 
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est  venue.  Ceux  qui  seront  avec  nous  seront  respectés  et  chéris,  ils 
ne  verront  que  ce  qui  peut  les  réjouir.  Soyez  doux  vous-mêmes 
comme  les  fils  de  vos  oncles  les  Oulad  ben  Kûmel  et  les  Chorfa , 
qui  sont  aujourd'hui  avec  nous,  ce  que  vous  ne  pouvez  ignorer. 

De  la  part  du  très-honorable  Sidelhadj  mostafa  bey  ben  Othniân 
bey,  que  Dieu  le  fortifie,  amen. 

Le  cachet  porte  ces  mots  : 

(Champ.)  Celui  qui  a  mis  sa  confiance  dans  le  généreux  El  hadj 
Mostafa  ben  Othniân. 

(Légende.)  Ma  confiance  n'est  qu'en  Dieu.  C'est  lui  sur  qui  je 
m'appuie;  c'est  vers  lui  que  je  retournerai. 


Réponse  énergique  à  la  lettre  précëdeute ,  et  éerite  sur  le  revers 
de  eelle-ci. 


Louange  à  Dieu  unique.  —  Que  Dieu  répande  ses  bénédictions 
sur  notre  Seigneur,  sur  nous,  sur  sa  famille  et  ses  compagnons. 

De  la  part  de  tous  les  Musulmans  qui  sont  retenus  par  le  lien  le 
plus  puissant;  qui  sont  fermes  sur  les  choses  de  la  religion. 

Au  fils  du  bey  Olhmân,  que  son  père  nomma  Mostafa  (l'élu  de 
Dieu),  et  pour  lequel  aujourd'hui  il  n'est  point  d'élection  divine. 

Que  le  salut  soit  sur  cehii  qui  suit  la  vérité;  que  la  miséricorde 
et  la  bénédiction  divine  soient  sur  lui! 

Ta  lettre  est  parvenue  aux  Alusulmans.  Us  se  sont  étonnés  de  ta 
sottise  et  de  ton  peu  de  bon  sens  et  de  religion.  Tu  nous  écris  que 
de  saints  personnages  ont  prédit  ce  qui  t'arrive,  et  ont  parlé  de  ta 
puissance.  Us  ont  dit  en  effet  que  les  Turcs  et  les  Chrétiens  se  con- 
vertiraient en  une  seule  race ,  mais  ils  ont  ajouté  :  Enfermez-les 
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dans  dos  sacs  et  tranchez-les  d'un  seul  coup  avec  des  glaives  d'acier 
nulien  et  des  sabres  tranchants.  Chacun  des  deux  partis,  les  lidèles 
et  les  inlidèles,  aura  son  jour  arrêté  par  le  destin.  Nous  prions  Dieu 
de  nous  préserver,  nous  et  les  Musulmans,  de  raveuglenient  où 
vous  êtes  tombés,  toi  et  les  liens,  iils  des  défenseurs  de  la  foi,  qui 
vous  êtes  lendus  les  serviteurs  des  ennemis  de  la  religion  et  du 
prophète. 

Ne  vous  arrêterez-vous  donc  point?  Si  vous  n'avez  point  de  honte 
devant  les  créatures,  rougissez  du  moins  devant  le  Créateur.  Que 
Dieu  nous  protège  dans  les  choses  qui  lui  plaisent!  Amen, 

Au  commencement  de  Redjeb. 


8. 
Lettre  de  l'empereur  de  flaroc  aux  Cheraga  et  aux  Oulâd  DJaiuao 


A  tous  nos  oncles  maternels  les  Cheraga;  ainsi  qu'aux  Oulâd 
Djâma'.  Que  Dieu  vous  aide;  que  le  salut,  la  miséricorde  et  les 
grâces  de  Dieu  soient  sur  vous  ! 

Nous  sommes  informé  que  vous  êtes  debout  sur  la  jambe  de 
l'énergie,  pour  combattre  les  ennemis  de  la  Foi.  Cela  conlirmc 
l'opinion  que  nous  avions  de  vous,  et  justifie  la  confiance  que  nous 
vous  avons  accordée.  Déjà  vous  avez  rempli  scrupuleusement  les 
devoirs  qui  vous  étaient  imposés  h  cet  égard,  que  Dieu  vous 
comble  de  ses  grâces  et  de  ses  faveurs!  Certes,  s'il  est  méritoire 
de  faire  la  guerre  aux  infidèles  pour  d'aulros  que  vous,  c'est  une 
obligation  impérieuse  de  les  con)battre  pour  votre  propre  intérêt. 

Vous  êtes  de  tous  les  hommes  ceux   qui  nous  sont  les  plus 


1 
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proches;  el  ceux  aussi  que  nous  estimons  le  plus;  c'est  ijouiujuoi 
nous  attendons  de  votre  zèle  pour  la  divin<;  religion,  ce  cpie  nous 
n'espéi'ons  d'aucun  autre.  Soyez  fermes  et  patients;  car  le  succès 
couronne  la  patience.  La  gloire  de  Tinitialive  de  celte  grande 
guerre  vous  appartient;  que  Dieu  en  soit  loué  !  vous  ne  soulFririez 
point,  dans  la  crainte  du  malheur,  qu'aucune  atteinte  fût  portée 
à  votre  religion.  Je  vous  tiendrai  compte,  s'il  plait  à  Dieu,  de  tout 
ce  que  vous  perdrez  ;  ce  que  nous  avons  fait  pour  les  serviteurs 
deSidi  el  Bokhari,  relativement  à  leurs  morts,  à  leurs  blessés,  et 
aux  chevaux  qu'ils  avaient  perdus,  nous  le  ferons  également  avec 
vous.  Déployez  donc  tous  vos  efforts,  et  justifiez  la  haute  opinion 
que  nous  avons  conçue  de  vous.  Si  le  fils  de  notre  oncle,  Sidi 
Mohammed  ben  Ettaïeh,  ne  parvient  pas  à  son  but,  nous  irons 
nous  même  planter  nos  tentes  au  milieu  de  vous.  Je  demande  à 
Dieu  qu'il  vous  rende  (par  la  destruction  des  infidèles)  héritiers 
de  leur  pays,  de  leurs  maisons  et  de  leurs  biens,  en  vous  proté- 
geant de  sa  force  et  de  sa  puissance. 

Six  cents  baïonnettes  vous  sont  expédiées  ;  quatre  cents  sont 
destinées  à  nos  oncles  maternels  les  CAerag'a,  deux  cents  seront 
remises  aux  Oulâd  Djâma'.  Que  Dieu  par  sa  grâce,  étende  sur 
vous  son  secours  et  son  appui  ;  qu'il  vous  protège  comme  les 
soutiens  d'une  sainte  cause.  Salut. 

Renvoyez  les  deux  mulets  qui  vous  apporteront  les  baïonnettes 
ù  notre  majesté  élevée  par  Dieu,  avec  celui  qui  les  a  sous  sa  garde, 
et  vous  les  a  fait  parvenir  en  toute  sécurité  et  confiance. 

Vu  le  présent  écrit,  le  dO  de  Sufar  d247  [du  10  au  15  septem- 
bre 1831 ,  environ). 

Le  cachet  n'est  pas  assez  marqué  pour  pouvoir  être  lu. 
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9. 


Lettre  de  Liunée  à  Rome  Delisle.  ^ 

Viro  Natissimo  /)""  de  Rome  Delisle  Acad.  Elect.  des  Scienc. 
de  Mayence. 

s.  pi.  d 
Car.  Linné. 

Desideratissimam  diu  Cryslallograpliiam  tuam  nuper  cum 
D.  Troill  e  Gallia  vestra  rediice,  tua  ex  liberalitate  rite  accepi 
et  grates  quas  umquam  reddere  possum  calidissimas  nunc  defero. 
Mihi  gratius  nihil  contingeret  milii ,  quam  si  testari  possem 
quantum   tibi   debeo,  quantum    te  colo  et  amo. 

Inter  opéra,  hoc  seculo  elaborata  mineralogica  cerle  crystallo- 
graphia  tua  primaria  est.  Teslalur  acerrimum  tuum  ingenium, 
observalionum  numerum  immensura,  lectionera  stupendam  et 
tamen  quod  rarum  est,  animum  in  me  mitissimum.  Novi,  optime 
pararemata  mea  numerosa,  qui  non  potui  me  crystallis  totum 
tradere;  tua  anima  candidissima  ad  hœc  non  respexit ,  sed  ea 
orania  placida  manu  obtegisti.  Habes  certe  cryslallos  bene  multos, 
quos  ego  non  vidi,  quscque  tamen  varietates  non  sunt ,  opère  tuo 
divino  delexisti,  et  ita  deiineasti  et  detexisti,  ut  quivis  eliam 
luscus  eos  dignoscat,  eoqueaullioritatem  dcdidisti  crystallographiœ, 
antea  negleclai,  ut  posthac  omnibus  in  deliciis  crit. 

Accepi  una  cum  tuo  opère  cliam  D.  Sage  EIcmcnta  mineralogica, 
opus  cerle  prsestanlissimum.  Croque  quœsoque  n)eas  devolissimas 
grates  reddas  praestanlissimo  ejus  aulhori.  Hoc  opus  pcrcurram  et 


*  Le  célèbre  Linnée  (Cliaiies),  naquit  à  Rliœsult,  en  1707,  cl  mourul  en  1778. 
—  Uomé  Delisle  (J.  D.  L.),  physicien  cl  iniiit'ralofiiste  français,  né  à  Gray  en  1736, 
mort  en  1790.  Le  savant  Haiiy  fui  son  élève. 
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devorabo  milii  post  aliquot  dies   redditus,  diim  prœdiiim   meum 
petam  ut  sestivem. 

Tuos  omnes  novos  ciystallos  hisce  diebus  curavi  forraari  e 
ligno  solido,  uti  antea  omnes  meos,  quo  intueri  queam  omnes 
una  et  simul. 

Me  in  numerum  amicorem  tuorum  cantlidissimorum  recipias,  qui 
luus  dum  vixero  permansiirus  sura  devotissimiis  cultor. 
Dabam  Upsaliae  1773  maj.  10. 


10. 
Lettre  du  célèbre  peintre  David  '  à  Math.  Van  Brée. 

Bruxelles,  ce  iH  X"'  1817. 

J'ai  reçu  le  mercredi  17  de  ce  mois  la  toile  que  vous  avés 
eu  la  complaisance  de  faire  disposer  pour  moi  :  j'ai  bien  des 
remerciemens  à  vous  faire  des  soins  que  vous  avés  mis  pour 
sa  parfaite  exécution,  elle  est  arrivée  à  bon  port;  et  sous  vos 
auspices,  mes  efforts  pour  faire  une  bonne  chose  me  paraîtront 
plus  légers.  Veuilles  bien  a  présent ,  mon  habile  confrère ,  me 
dire  de  combien  je  vous  suis  redevable  et  par  quel  moyen  je 
pourrai  vous  faire  passer  l'argent.  Je  pense  que  vous  pourries 
m'indiquer  à  Bruxelles  la  peisonne  à  qui  je  devrai  le  remettre, 
je  laisse  cela  à  voire  disposition,  je  vous  supplie  seulement  de 
faire  terminer  au  plus  vite  cette  affaire. 

Toujours  vous  m'annonces  des  choses  gracieuses  :  ce  que  vous 
m'apprenés  par  votre  dernière  me  flatte  inGniment,  j'attends  le 


1  Né  à  Paris  en   1750,  mort  à  Bruxelles  en  1823.  Gérard,  Girodet,  Gros  et 
Guérin  furent  ses  élèves. 
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tliplùiue  de  rAcadémie  pour  y  répondre  connue  je  le  dois,  et 
je  vous  prierai  d'exprimer  de  vive  voix,  à  Tappui  de  ma  lettre, 
à  mes  nouveaux  confrères,  le  témoignage  de  ma  reconnaissance, 
je  me  ferai  un  devoir  à  mon  premier  voyage  à  Anvers  de  me 
présenter  cliés  eux,  je  vous  prierai  encore  de  diriger  ma  marche, 
mais  en  attendant  ce  moment,  dites  leur  combien  je  leur  suis  atta- 
ché de  cœur,  n'oubliés  pas  surtout  mon  vieil  ami  Ihwcns  (Ilerreyns) , 
dites  lui  le  plaisir  que  j'aurai  à  le  revoir,  nous  nous  trouverons 
vieillis  l'un  et  l'autre,  c'est  dans  l'ordre  de  la  Nature;  mais  ce 
que  l'on  perd  d'un  côté  on  le  regagne  de  l'autre.  Si  vous  écrives 
au  digne  et  aimable  et  instruit  gouverneur  de  Gand ,  rappelés 
moi  je  vous  prie  à  son  souvenir.  Ne  croyés  pas  que  j'aie  fini 
toutes  mes  prières,  il  y  en  a  une  que  je  vous  recommande  parti- 
culièrement, c'est  de  présenter  mes  hommages  à  madame  votre 
chère  épouse. 

Votre  dévoué  serviteur  et  confrère 

David. 

Si  vous  avés  besoin  à  Bruxelles  de  mon  entremise  ne  m'épar- 
gnes pas.   Je  brûle  de   m'acquitler  avec  vous. 


11. 


Lettre  de  91.  de  Biiffoii  ^  ù  91.  de  Lacépède. 

La  lettre,  Monsieur,  que  vous  m'avés  fait  l'amitié  de  mécrire 
ma  été  renvoyée  de  Paris  à  Montbard  où  je  dois  encore  rester 


*  Cet  illustre  ualuralistc  né,  en  1707,  à  Monthaid   on   Bourgogne ,  mounii 
en  1788. 
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jusqu'au  commencement  de  Mais,  et  cela  me  fait  espérer  que 
jjous  nous  retrouverons  ensemble  clans  celte  capitale  au  printemps; 
je  serai  très  enchanté  de  vous  revoir,  Monsieur,  (ît  d'iuilendre 
de  vous  même  le  récit  des  découvertes  que  vous  avés  faites  sur 
l'électricité.  Je  ne  scais  si  vous  ne  connoitriés  pas  un  M.  Bertholon 
de  Beziers  qui  travail  {sic)  sur  cette  même  matière  et  qui  a  fait  d'assés 
heureuses  observations  sur  les  Tonneres  de  terre  et  sur  quelques 
autres  phénomènes  Electriques;  cette  matière  est  encore  neuve  a 
bien  des  égards  et  je  suis  charmé  que  pour  {vous)  l'ayés  prise  pour 
l'objet  de  vos  travaux.  Recevés,  Monsieur,  tous  mes  vœux  au 
renouvellement  de  celle  année  et  les  assurances  de  l'attachement 
sincère  et  respectueux  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur 

Le  g.'"  de  Buffon. 
Montbard  ce  3  Janvier  1780. 


12. 

Lettre  de  Danbcnton 


Monsieur 


J'ai  reçu  la  charmante  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  pour  m'annoncer  le  premier  volume  de  votre  grand  travail 
sur  la  phisique,  je  l'avais  reçu  depuis  quelques  jours  et  je  jouissois 
déjà  du  plaisir  de  vous  lire  et  de  vous  admirer  quand  elle  m'est 
parvenue.  Je  ne  puis  vous  dire  Monsieur,  combien  je  suis  pénétré 
de  reconnoissanced'un  tel  cadot  {cadeau)  et  combien  je  suissensible 


*  Né  à  Montbard,  en  1710,  mori  h  Paris  en  1800.  Compatriote  et  collaborateur 
de  RufTon. 
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a  toutes  les  marques  d'amitié  dont  vous  daignez  me  combler  vous 
connoisscz,  Monsieur,  la  haute  estime  que  vous  m'avez  inspiré 
autant  par  les  effets  de  votre  belle  ame  que  pour  les  belles  produc- 
tions de  votre  esprit,  j'ai  l'honneur  de  vous  renouveller  l'assurance 
de  mes  hommages  qui  ne  peuvent  vous  être  que  très  agréables  en 
les  joiguaitt  à  ceux  que  tout  le  public  vous  rend  je  suis  avec 
respect 

Monsieur 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
Daubenton  le  jeune. 
au  jardin  du  Roy 
le  31  aoust  1782. 


i5. 

Lettre  de  Réaumur.  ^ 

A  Paris  ce  29  aoust  1736. 


Monsieur 


Par  une  letre  du  20,  que  je  n'ai  reçue  qu'aujourduy  vous  me 
condamnez  a  n'avoir  l'honneur,  et  le  plaisir  de  vous  voir  qu'après 
les  vaccances.  C'est  a  quoy  je  m'etois  pas  attendu  ;  j'avois  eu 
jusques  a  ce  jour  des  espérances  plus  flatteuses.  Depuis  quelques 
semaines  je  me  suis  présenté  plusieurs  fois  a  votre  porte,  et  on 
m'y  a  toujours  promis  votre  prochain  retour,  on  me  l'y  avoit 
même  promis  si  prochain  que  j'ai  cru  que  je  vous  marquerois 
plutôt  moy  même,  qu'en  vous  écrivant,   avec  combien  de  joye 

»  Né  à  la  Rochelle  on  1683,  mort  en  1757. 
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j'ai  appris  le  mariage  de  Monsieur  l'avocat  gênerai,  qui  est  sans 
doute  votre  ouvrage. 

je  ne  puis  qu'être  favorablement  disposé  pour  une  machine  qui 
m'a  valu  une  de  vos  letres  dans  des  circonstances  telles  que  celles 
ou  vous  vous  trouvez;  on  expose  dans  un  mémoire  les  avantages 
qu'elle  peut  procurer,  mais  pour  juger  de  la  facilité  avec  laquelle 
elle  les  procure,  pour  juger  de  la  solidité  de  la  machine,  si  l'idée 
en  est  nouvelle,  de  la  dépense  a  laquelle  engage  etc.  Il  faudroit 
que  le  mémoire  eut  ete  accompagné  des  desseins,  et  d'une  expli- 
cation détaillée  de  celte  machine.  On  scait  déjà  élever  et  abaisser 
la  grande  roue  des  moulins  a  eau  selon  le  besoin  ;  nous  avons 
aux  poites  de  Paris,  a  Charenton,  par  exemple,  des  moulins  ou 
cela  se  pratique,  on  descend,  ou  on  monte  la  grande  roue  selon 
que  l'abaissement,  ou  la  ciue  de  Teau  le  demandent.  Mais  l'inven- 
tion quon  propose  peut  être  toute  autre  que  celle  qui  est  déjà 
en  usage.  Puisque  l'aulheur  ne  se  trouve  guère  en  état  de  risquer 
un  voiage  de  Paris,  il  pourroit.  Monsieur,  vous  envoler  un  modelle 
ou  des  desseins  de  la  machine,  sur  lesquels  l'Académie  exami- 
neroit  cette  machine,  après  les  vaccances.  La  recompense  qu'on 
accorde  ordinairement  aux  inventeurs  des  bonnes  machines  est 
un  privilège  exclusif  pour  en  faire  construire. 

Je  pourrai  recevoir  vos  ordres  jusques  au  six  septembre  que  je 
me  métrai  en  route  pour  ie  Poitou;  nos  vaccances  commencent 
ce  jour  la. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect  et  un  parfait 
dévouement. 

Monsieur 

Votre  très  humble 

et  très  obéissant  serviteur 

DF,  Reaumur. 


VI 


'20-2 


14. 


Lettre  de  IHirabeau  '. 

Je  vous  renvoie,  mon  cher  :uni,  le  mémoire  deJ.  J.  (Roiiss(>;hi)  que 
j'ai  trouvé  bien  médiocre.  Envoyez  moi  Diiguessau  (|uancJ  vous  pour- 
rez. J'ai  besoin  de  me  distraire  dans  l'état  de  contraction  où  je  suis. 
Je  vous  rapporterai  un  de  ces  jours  vos  journaux.  Si  vous  ne  pou- 
vez m'envoyez  Daguessau  envoyez  moi  le  1"  volume  de  l'histoire  de 
Suisse,  ou  les  deux  premiers  de  celle  de  Genève  <pii  je  crois  est 
in-12.  Je  vous  embrasse,  et  vous  prie  de  (aire  agrécM-  mon  honnnagc 
à  vos  sœurs. 

MmABEAU  FILS, 

13  aoust,  ce  Lundi, 


15. 


Pensées  de  Cretrj  -. 


Le  génie  crée,  l'esprit  perleclionne,  le  talent  dispose  et  le  goiU 
apprécie.  Rarement  un  seul  homme  réunit  ces  qualités,  souvent 
il  en  faut  quatre. 


On  ne  se  dégoûte  jamais  de   soi,   quelque  vilain,   quelque  sale 


•  Ce  grand  orateur  naquit  b  Bigiion  ,  près  de  Nemours,  en  1719,  et  mourut  à 
Paris  en  1791 ,  au  moment  où  il  allait  tenter  de  calmer  les  flots  populaires  qu'il 
avait  si  puissamment  aidé  à  soulever. 

2  André,  Ernest,  Modeste;  né  à  Liège  en  1711,  mort  en  1815.  On  sait 
qu'il   fut   surnommé   Ir   Molièrv  de   \n  Musiqvc. 
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qiron  soil.  Cependant  on  se  dégoûte  de  sa  vie.  .  .  .  Oui ,  parce- 
(jn'elle  n'est  pas  à  nous ,  el  que  nous  n'en  sommes  que  les 
usufruitiers. 


On  oublie  toute  espèce  de  talent  factice  et  arliliciel ,  quelque 
adroit  qu'ail  <ié  l'artiste  pour  se  faire  valoir,  et,  pour  me  servir 
d'une  expression  de  Labruyère ,  bientôt  on  ne  parle  pas  plus  de 
lai  (jue  des  mouches  de  l'année  passée. 


Le  besoin  de  parler  semble  être  une  conséquence  de  la  dilTiculté 
de  penser  :  témoin  les  femmes  malades,  les  convalescents  et  les 
vieillards. 


Peut-on  rêver  ce  qu'on  n'a  jamais  vu  ni  éprouvé?  —  Certaine- 
ment qu'on  le  peut.  Quand  les  fibres  de  notre  cerveau  agissent 
d'eux-mêmes  et  sans  notre  participation,  ils  créent  des  monstres, 
tout  est  mêlé. 


O  que  nous  sommes  sa  vans  !  nous  ne  savons  pas  encore  ,  perti- 
nemment ,  si  c'est  nous  ou  le  soleil  qui  tourne. 


On  l'a  dit.  L'amonr-propre  est  hélas  !  le  plus  sot  des  amours. 


Les  idées  longues  ou  courtes,   marquent  la  ditférence  entre   les 
hommes. 
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Cet  homme  n'est  pas  un  beau  parleur,   mais  un  grand  parleur. 


Un  des  plus  forts  contrastes  qu'on  puisse  éprouver  ,  c'est  d'être 
forcé  de  mépriser  l'artiste  dont  on  admire  le  talent. 


Ne  nous  chagrinons  pas  trop  tôt.  Tel  vous  écrit  des  sottises  qui 
bientôt  mieux  instruit  et  désabusé,  vient  vous  demander  pardon 
avant  que  vous  ayiez  reçu  sa  leltro. 


Il  est  beaucoup  d'ouvrages  dont  on  aime  mieux  la  préface  que 
l'ouvrage  même,  ce  qui  prouve  qu'il  est  plus  aisé  de  promelire 
que  de  tenir. 


Je  ne  connais  rien  de  si  bête ,  qu'une  bête  qui  se  moque  d'un 
homme  d'esprit. 


Comment  le  musicien  sans  esprit  placerait-il  la  bonne  note  sur 
la  bonne  syllabe,  quand  il  ne  connaît  ni  l'une  ni  l'autre  ? 


Quand  nous  avons  été  en  Egypte  ,  les  naturels  de  cette  région 
nous  demandaient  ceci  :  y  a-t-il  du  pain  dans  votre  pays?  — 
Excellent.  —  Y  a-t-il  de  l'eau  ?  —  Parfaite.  —  Y  a-t-il  des  femmes? 
—  Charmantes.  —  Que  vtsnez  vous  donc  chercher  ici  ?  —  Réponse 
S.  V.  P. 
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16. 
lettre  de  Henri  Van  (1er  Noot  et  Van  Eiipen  an  Magistrat  d'Anvers. 

Messieurs  ! 

La  réception  gracieuse  et  lionoraljle  que  vous  avez  bien  voulu 
Nous  faire  lors  de  Notre  arrivée  et  pendant  Notre  séjour  dans  votre 
ville  d'Anvers,  nous  a  si  vivement  louché,  que  Nous  ne  saurions 
assez  vous  exprimer,  Messiers,  combien  Nous  y  avons  été  sensibles 
et  combien  Nous  nous  sentons  obligés  de  Vous  en  témoigner  toute 
Notre  Reconnoissance.  Persuadez  Vous,  Messieurs,  le  souvenir  de 
tant  de  Marques  d'estime  et  de  Bonté  ne  s'effaceront  {sic)  jamais  de 
notre  souvenir  et  que  Nous  ne  desirons  rien  tant  que  de  vous 
donner  de  Preuves  de  Notre  Gratitude. 

Permettez  qu'à  cette  occasion  Nous  vous  exhortons  au  Nom  des 
Etats  de  Vous  prêter  avec  tout  le  zèle  dont  vous  êtes  capables  au 
succès  de  l'inscriptions  patriotiques;  le  comité  de  votre  ville  si 
liverera  {sic)  avec  plaisir  et  vous  donneront  part  des  ModiCcations 
dont  Nous  sommes  convenu  avec  ces  Messieurs,  veuillez  seconder 
leur  zèle  et  protéger  Les  opérations,  car  la  chose  presse  et  est 
très  essentielle. 

Nous  avons  L'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considération. 
Messieurs  ! 

Vos  très  Humbles  et  très  obeissans  Serviteurs. 
H.  G.  N.  Van  der  Noot,  P.  J.  Van  Eupen. 
Bruxelles  4  Mars  1790. 

à  Messieurs  Du  Magistrat  d'Anvers. 
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17. 


LeUrc  du   séuatciir  Chaptul  ù  Mutli.  Vsiii  Bnie. 

Paris,  le  \S  janvier  1808. 

Le  Sénaleur  CHAPTAL,  Tiésoiier  du  Sénat,  Gi'and-Onici(;r  de 
la  L(';gion  d'honneur,  et   niendjiv  de  rinslitnl  de  Franee. 

A  monsieur  Van  Bié<!  peintre  de  Sa  Majesté  rinipéralrice  et  Reine, 

Je  vous  félicite,  mon  cher  Van  Brée,  de  la  distinction  honorable 
que  vient  de  vous  accorder  l'impératrice.  Cet  honneur  rejaillit 
sur  Anvers  qui  est  une  terre  classique  pour  la  peinture  et  vos 
concitoyens  doivent  regarder  cette  laveur  comme  une  illustration 
qui  vous  est  commune  à  tous  je  seais  combien  vous  êtes  aimé  de  | 
vos  compatriotes  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  partagent  cette  gloire 
avec   vous 

Je  vous  prie  de  recevoir  l'expression  de  tous  les  sentiments  que 
je  vous  ai  voués 

(Pus  une  sevAe  virgule) 

CHAPTAL. 


18. 

lij'ttre  de  Vnieroy.  (Fraiiçois  de  INciiville  duc  de)  niari'elial  de  France. 

Aneuville  le  2  octobre  1722. 

(îomini;    il    m'arrive    des    nouvelles   d'Italie  Mon  cher  Prince» 
jerufîseis  toujours  dumoindre  prétexte  pour  avoir  riionneui'  de  vous 
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ecriro,  Eiilin  ma  Muolle  {meule)  arriva  avant  hier  en  parlailtemenl 
hoii  litat,  tomples  que  j'ay  56  chiens  beaux  et  bienfaits,  et  trois 
Ifiicux,  entre  nous  auties  Chasseurs  il  ne  faut  pas  s'Expliquer 
davantage,  Je  VomJiois  bien  que  nous  puissions  Courre  ensemble 
comme  autrefois  a  fontainebleau,  mais  tout  nous  est  deffendu 
jusqu'à  L'espérance,  cependant  il  ne  faut  pas  laperdre. 

Qu'elle  résolution  prend  M.  Le  Duc  de  Lorraine  sur  son  mal? 
plus  il  did'ere,  plus  le  mal  augmentera,  Laconservation  d'vn  Prince 
si  Estimable  interesse  tous  les  honnesles  gens,  et  moy  je  vous 
assure  Mon  Cher  Prince  plus  qu'aucun  autre,  Il  me  revient  de 
Paris  que  la  Lunatj  se  plaint  fort  de  vous,  ce  qui  me  fait  croire 
qu'elle  est  mal  informée,  c'est  qu'on  luy  mande  que  vous  faittes 
des  articles  de  gazette  contre  elle  que  vous  prenés  dans  les  lettres 
que  je  vous  Ecris,  comme  je  ne  vous  mande  jamais  rien  qu'a  son 
honneur  et  gloire,  Le  fait  est  totalement  faux,  et  si  je  vous  avois 
écrit  dillcremment  je  suis  assuré  que  vous  ne  le  publiriés  pas,  je 
souhaitte  de  tout  mon  cœur  que  la  Fin  de  son  voyage  soit  aussy 
heureux  que  l'a  esté  le  commencement.  Je  suis  toujours  Mon  cher 
Prince  mille  fois  plus  à  vous  qu'a  moy  mesme. 

F.    ViLLEROY. 

M.  Le  P.  de  Yaudemont. 


ta 


Lettre  de  Lainoigiioii ,  avocat-géiiëral  au  Faiicmciit  de  Paris ,  luenihrc 
de  l'Acadëuiic  des  iiiscriptious  et  Belles-Lettres. 

A  Paris  le         avril  1687. 

Je  vous  envoie  Monsieur  les  médailles  (piil  y  a  longtemj).s  (juc  le 
vous  ai  promis  si  je  nai  pas  plustosl  satisfait  a  ma  promesse  soies 
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persuadé  quo  cost  leloignonicnt  de  Paris  a  Slocolme  et  la  difficulté 
de  trouver  une  voie  assurée  pour  vous  les  faire  tenir  ie  nai  pas 
manque  celle  que  M'  Plesy  ma  donne  ie  ne  scai  sil  noublie  point  de 
vous  assurer  souvent  de  mes  très  inutiles  services  et  sil  vous  dit 
bien  que  ie  ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux  dont  labsence  et  le 
silence  détruisent  enlieremoiit  laniitié  vous  me  trouvères  a  vostre 
retour  tel  que  vous  maves  laissé  cest  adiré  vous  aimant  vous  esti- 
mant autant  que  ie  laie  iamais  fait  mais  vous  trouvères  ici  toujours 
ma  femme  renfermée  dans  l'enclos  du  Pallais  voila  le  seul  endroit 
ou  ie  puisse  quelque  chose  et  don  iene  sors  que  pour  aler  philoso- 
pher avec  mes  arbres  et  mes  chiens  ien  conserve  toujours 
pour  entretenir  vieille  noblesse  et  pour  mobliger  afaire  delexercicc 
chose  très  nécessaire  aux  gents  dun  em{)Ioi  très  sédentaire  et  qui 
ont  souvent  bon  apeti  ie  vous  assure  que  depuis  lamort  de  mon 
pcre  ienay  point  goutte  de  véritable  plaisir  iai  ete  tourmente  d'af- 
lairres  domestiques  qui  sont  enfin  terminées  avec  beaucoup  de 
peines  mais  le  repos  que  cela  me  donne  ne  sert  qu'a  augmenter  le 
chagrin  que  iai  de  ne  plus  voir  l'homme  du  monde  que  iaimois  le 
mieux  ie  me  console  en  parlant  souvent  de  lui  et  en  suivant  autant 
quil  m'est  possible  le  chemin  quil  ma  tracé  ponr  vous  ie  vous  croi 
si  fort  engage  dans  les  reflexions  politiques  et  les  interests  des 
grands  rojaumes  que  je  suis  assuré  que  touttes  les  petites  choses 
qui  vous  occupoient  autrefois  ne  vous  touchent  plus  touts  les  petits 
arbres  les  fleurs  et  ces  autheurs  de  belles  lettres  qui  nousoccupoient 
si  agréablement  il  me  semble  que  ie  vous  ecrirois  une  bien  longue 
lettre  mais  vous  n'aves  guère  le  loisir  delà  lire  et  Ion  mavertit  quil 
laut  aler  au  Pallais  Adieu  Monsieur  aimes  moi  toujours  et  soies 
])cisiiadé  cpie  vous  navez  pas  de  serviteur  plus  fidel  que 

De  Lamoignon. 

Assures  ie  vous  prie  Monsieur  lAmbassadeur  de  mes  respects. 
{.\ull(',  ponctuation). 


i>\)d 


20. 


Deux  lettres  très-îiiteressuiite»». 


iM.  Th.  Juste  l(-'b  a  reitrodiiiies  lians  son  Histoire  de  lu  révolution  hrabançuime. 

Paris  le  7  x''"-"  179^2  l'an  \"  de  la  république. 
Joseph  Souque  à  Lebrun , 

Salut. 

La  révolution  des  Belges,  sera  la  plus  longue  et  la  plus  pénible 
de  toutes  les  révolutions  qui  doivent  nous  entourer  :  Il  étoit  beau- 
coup plus  facile  de  les  conquérir  que  de  les  eclaiier;  nos  armes  n'ont 
brisées  que  leurs  chaînes  extérieures,  si  je  puis  m'exprinier  ainsy; 
mais  elles  ne  peuvent  rien,  sur  les  liens  intérieurs  de  la  supersti- 
tion. Que  nos  soldats  reposent  donc;  c'est  présentement  à  la 
philosophie  a  combattre,  la  force  a  détruit  la  tirannie,  la  raison 
doit  édifier  la  liberté.  Il  ne  faut  point  nous  dissimuler  les  obsta- 
cles, nous  entrouverons  sans  doute  beaucoup  avec  des  hommes 
aussi  superstitieux  :  les  Prêtres,  voila  nos  adversaires ,  retranchés 
derrière  l'ignorance  du  peuple  ils  braveront  encore  longtems 
nos  coups. 

Mais  il  ne  sullit  pas  de  présenter  la  lumière  aux  hommes,  il 
faut  encore  la  leur  présenter  avec  précaution.  L'art  de  dispenser 
sagement  la  raison  est  sans  contredit  le  plus  difticile  de  tous. 
Le  bien  est  situé  sur  une  montagne,  et  l'on  ne  découvre  qu'avec 
peine  la  route  diflicile  qui  conduit  à  son  sommet,  le  mal  est  au 
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f  iiii!  (I  lin  pfccipicc .  et  la  pente  qui  descend  et  vous  egai'e  es( 
irop  niallieiircusemenl  facile,  il  faiil  donc  d'aboid  later  lei^erenienl 
les  esprits,  assayer  auparavant  d'entreprendre;  lever  doucement 
et  avec  délicatesse  le  bandeau  de  l'erreur,  peisuader  et  convaincre 
sans  étonner,  olFrir  la  vérité  avec  ménagement.  .  .  . 
pénétrer  pas  a  pas, 
Comme  un  jour  doux,  dans  des  yeux  délicats. 
Il  faut  surtout  multiplier  à  l'infini  nos  moyens  révolutionnaires  : 
établir  une  correspondance  active  et  suivie  entre  tous  les  p^atriotes 
éclairés  ;  ce  but  ne  peut-être  complettement  rempli  que  par  les 
sociétés  populaires  et  fraternelles  :  H  faut  njultiplier  à  rinfini  des 
écrits  simples  et  périodiques,  les  traduire  en  langue  teutonique 
(certes  ce  ne  sera  pas  une  des  révolutions  la  moins  surprenante 
de  ce  siècle,  que  d'entendre  la  philosophie  parler  flamand.)  Il  faut 
surtout  encore  ouvrir  des  caffés  et  des  estaminets,  il  y  en  a  lro|v 
|)eu  :  ce  fut  dans  notre  révolution  les  lieux  des  premiers  rassem- 
blements des  patriotes,  se  fut  nos  premiers  clubs;  il  faut  que 
l'on  y  distribue  à  prix  modique  des  liqueurs  fortes  et  spirilueuses. 
La  triste  boisson  des  flamands  est  pour  beaucoup  dans  l'engour- 
dissement de  leur  espiit.  Je  connois  le  Pays,  j'y  ai  voyagé  en 
observateur,  et  si  vous  aviez  quelques  commissions  dypiomatiques 
a  m'y  donner,  j'ose  croire  que  je  réussirois  a  la  remplir  d'une 
manière  satisfaisante;  je  finis,  puisque  je  n'aurois  plus  a  vous 
entretenir  que  de  moi ,  ce  que  je  ne  sais  pas  faire;  je  ne  vous 
parlerai  point  de  mes  titres  et  de  mes  espérances,  je  laisse  à  mon 
ami  Pascal  a  vous  parler  de  mes  droits. 

JosF.pn  Souque. 
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Lettre  de  Dou  .lu»ii  d'Autricln'  un  Ihic  de  Bruziilie  Ydeeniboiii'ii;. 

111""»  senor 

E  recevido  la  caria  de  V.  S.  Ill"'"  y  sicomo  dcspo  y  se  que  devo 
darle  salisfacion  en  todo  lo  piidiera  agora  liazer,  en  proveerle  a  la 
ora  el  dinero  del  Bargli(;lt,  que  concevo  eon  Ires  mil  cavallus  créa 
(|ue  fuera  para  mi  de  gi'an  conlentamiento,  pero  el  liaver  de  pagar 
orçosamenle,  los  espanoles  y  la  oli-a  gente  que  sale  de  los  slados , 
en  tan  brève  tiempo  no  da  lugar  a  elle  en  ninguna  manera  siendo 
nescessario  para  este  efieclo  una  gran  su  ma  de  dinero,  y  assi  no 
()uedo  dexar  de  supplicar  a  Y.  S.  como  lo  hago  con  el  mayor 
encarescimiento  que  puedo  que  por  hazer  al  Rey  mi  senor  parti- 
cular  servicio  y  a  mi  nierced,  se  contente  de  esperarme,  siendo 
cierlo  que  al  cabo  de  los  très  meses  daré  orden  que  sin  (alla 
niguna,  se  paguen  los  veynte  y  siete  mil  tallares  que  monta  el 
dicho  Barghelt  por  que  para  entonces  abrâ  elegado  la  provision 
de  dinero  que  aguardo  de  Espana  y  las  cosas  de  aqui  eslaran  de 
manera  que  pueda  remitir  el  (jue  devo  â  V.  S.  donde  y  como  mas 
gusto  le  diere,  y  créa  que  siento  en  el  aima,  no  poderlo  hazer 
agora  por  ser  la  primera  cosa  que  le  é  encomendado  del  servicio 
de  su  M*^  mas  lo  espero  en  Dios  que  a  de  haver  tiempo  en  que 
pueda  dar  a  convocer  à  V.  S.  la  mncha  volunta  y  afficion  que  le 
tengo,  aunque  creo  deve  estar  ya  enterado  dello. 

Los  dias  pasados  avise  â  V.  S.  111'"'  de  la  conclusion  de  la  pa/, 
y  como  no  séria  y  a  menester  essa  cavalleria,  despues  se  a  ydo 
continuando  por  mi  parte  el  cumplimiento  de  lo  capitulado  y  assi 
an  salido  y  a  los  espanoles  de  Anveres  y  agora  se  anda  procurando 
de  sacar  de  los  stados  con  que  creo  (jue  acabaian  de  aquietar. 
Plega  â  N.  S',  que  assi  sea  y  el  guarde  la  IIl""  persona  y  stado 
de  V.  S.  como  desra.  De  Lovayna  a  xxy  de  Marlio  y  1577. 

"Servidor  de   V.  S.  Ill"" 
Do!N  Juan. 


EXTRAIT 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


MM.  Rizo  Raiigabé  ,  proresseiir  <raichéologic  à  rUniversilc 
d'Allièncs  et  secrétaire-perpëliiel  de  l'Académie  d'Archéologie  de 
Grèce;  de  Lafarelle,  de  l'inslilul  de  France;  Nicot,  recteur  hono- 
raire de  l'Académie  de  Nimes;  le  commandeur  D.  de  Castellanos, 
secrétaire  de  la  reine  d'Espagne  ;  D.  Francisco  Bermudez  de 
Sotomayor,  vice-directeur  de  l'Académie  nationale  et  royale  d'Ar- 
chéologie d'Espagne;  D.  Tomas  de  Velandia,  secrétaire-général  de 
la  même  Académie;  de  Lorichs,  ministre  de  Suède,  et  d'autres 
savants  que  l'Académie  a  admis  parmi  ses  membres  correspon- 
dants, ont  reçu  leurs  diplômes  avec  beaucoup  de  satisfaction  et 
de  reconnaissance. 

M.  le  vicomte  de  Kcrckhove,  président  de  l'Académie ,  fait  part 
d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  l'Académie  natioïKilc  d'Archéologie  de 
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Madrid  ,  dont  il  est  membre ,  ainsi  que  de  toutes  les  autres 
académies  d'Espagne.  En  celte  qualité,  il  est  chargé  par  celte 
compagnie  savante,  non-seulement  d'informer  qu'elle  a  arrêté  son 
association  avec  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  mais  aussi 
d'établir  en  Belgique  la  section  archéologique  espagnole  conformé- 
ment à  l'art.  20  de  ses  statuts. 

—  M.  le  président  de  l'Académie  communique  également  une 
lettre  de  la  Société  havraise  d'études  diverses,  qui  le  compte 
parmi  ses  membres  correspondants.  «...  Notre  société,  dit  son 
»  savant  président,  M.  Balthasare ,  est  depuis  longtemps  en 
»  relations  régulières  avec  les  autres  académies  et  corps  savants 
»  de  France;  quelques  échanges  de  publications  ont  eu  lieu  aussi 
>>  entre  elle  el  l'Académie  de  Bruxelles.  Elle  sera  très-llaltée  de 
))  se  mettre  en  relations  avec  un  corps  savant  aussi  justement 
»  renommé  que  celui  dont  vous  êtes  le  président,  et  elle  pense 
»  qu'on  ne  saurait  trop  faire  d'ellbrts  en  vue  de  cimenter  cette 
1)  confrateinilé  littéraire  qui  unit  de  plus  en  plus  les  littérateurs 
»  et  les  savants  de  tous  les  pays » 

Plusieurs  souverains  et  plusieurs  célébrités  scientifiques  remer- 
cient l'Académie,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  pour  l'hommage 
qu'elle  leur  a  fait  de  la  dernière  livraison  de  ses  annales. 

L'Académie  a  reçu  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  annales, 
les  envois  suivants  : 

1.  De  l'Académie  royale  du  Gard  le  compte-rendu  de  ses  travaux, 
en  séance  publique  du  conseil-général,  le  2  septembre  1847,  par 
M.  Nicot,  secrétaire-perpétuel.  Broch.  in-S",  Nîmes,  imprimerie  de 
C.  Durand-Belle. 

2.  De  M.  A.  Vasse,  auteur  de  la  Province  de  Namiir  pittoresque , 
son  ouvrage  intitulé  :  Êa^CMmons  en  Belgique.  1  vol.  in-8",  1846, 
imprimerie  de  Deltombe. 

5.  De  la  rédaction  du  Journal  de  V architecture  et  des  arts  relatifs 
à  la  construction ,  ses  numéros  5  et  4,  mars  et  avril  1849. 

4.  De  la  Société  de  pharmacie  d'Anvers,  la  4*"  livraison  de  son 
journal  pour  l'année  1849. 
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5.  De  M.  Wolters,  membre  edectif  de  TAcadémie,  son  inlëres- 
saiile  Notice  historique  sur  ^ancienne  abbaye  de  llerckenroile.  In-8", 
1849,  Gand,  imj3i'imerie  de  Gyselynck. 

G.  De  la  Société  des  Anliquaires  de  Picardie,  le  iN"  V  de  son  Bul- 
letin de  Tannée  1849. 

7.  D'un  membre  correspondant  de  l'Académie,  un  volume  inli- 
lulé  ;  Proposition  de  son  Altesse  Celcissime  le  prince  êcèque  de  Liège 
aux  trois  états  du  pays,  ainsi  que  quelques  généalogies  manuscrites 
et  imprimées. 

8.  De  l'Académie  nationale  et  royale  d* Archéologie  d'Espagne  ses 
Statuts ,  imprimés  à  Madrid  en  1846.  D'après  ses  statuts  cette  Aca- 
démie est  une  association  européenne,  exclusivement  scientifique, 
littéraire  et  artistique.  Elle  a  été  fondée,  en  1837,  sous  le  titre  mo- 
deste de  Société  numismatique  par  quelques  savants  illustres,  savoir 
par  MM.  Basilio  Sébastian  de  Castellanos,  François  Bermudez  de 
Sotomayor,  Pedro  Gonzalès-Mate  et  Nicolas  de  Fernandez;  éten- 
dant ses  travaux  et  ses  rapports,  elle  adopta,  le  4  décembre  1839, 
le  titre  de  Société  archéologique  centrale  d'Espagne  et  de  ses  colonies, 
et  elle  fut  déclarée  Académie  nationale  ,  par  décret  royal  du 
3  avril  1844.  Elle  compte  aujourd'hui  parmi  ses  membres  la 
plupart  des  principales  notabilités  archéologiques  de  l'époque. 
Elle  se  divise  en  quatre  classes,  la  première  embrasse  la  numis- 
matique, la  paléographie  et  les  inscriptions;  la  seconde  les  arts 
et  les  monuments;  la  troisième  les  antiquités  et  les  belles-lettres, 
et  la  quatrième ,  la  géographie  et  l'histoire.  Elle  a  établi  des 
sections  ou  députations  dans  les  provinces  espagnoles  et  dans 
les  pays  étrangers.  Sa  section  en  Belgique  est  formée  dans  le  sein 
de  notre  Académie  d'Archéologie. 

9.  Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  intitulée  : 
Napoléon-le- Grand  et  l'Almanach  de  Gotha,  etc.;  par  M.  de  Chéne- 
dollé.  In-8",  1849,  Bruxelles,  imprimerie  de  Sacré-Savary. 

10.  i\I.  Alexandre  Tinioni,  ancien  consul  de  Russie  à  Erzerouni, 
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adresse  à  l'Académie  plusieurs  travaux  manuscrits  sur  la  fable  chez 
les  anciens  et  modernes;  sur  Conslantinople ;  sur  ses  murs;  sur  \'hyp- 
podrôme  des  Turcs;  sur  le  sérail;  sur  les  bains  anciens  et  modernes  </<• 
Turquie,  et  sur  la  mosquée  de  S^^-Sophie. 

11.  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke,  membre  correspondant,  lait 
hommage  à  TAclidémie  de  la  quatrième  livraison  de  son  magnifique 
ouvrage,  intitulé  :  Histoire  généalogique  et  héraldique  de  quelques 
familles  de  Flandre,  dont  nous  avons  annoncé  les  livraisons  précé- 
dentes. 

12.  Le  même  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  A"  livraison  du 
recueil  de  Documents  historiques  inédits  concernant  les  troubles 
des  Pays-Bas ,  1577-1584  ;  recueil  que  M.  Kervyn  publie  en  com- 
pagnie avec  M.  Diegerick,  archiviste  d'Ypres,  et  que  nous  avons 
déjà  signalé  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 

15.  La  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai  adresse  à 
l'Académie  son  Bulletin  N°  4  de  son  tome  L  1849,  Tournai, 
imprimerie  de  Casterman. 


Siiilo  ail  Tabloau  général  des  Meiiibros 

DE 

i; ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE  DE  BELGIOIIE, 

itisèré  dans  le  A"  volume  des  Aîinales» 


Membres  correspondants. 


MM. 

BALTASARE,  directeur  de  la  Banque  de  France,  succursale  du  Havre,  prôsiilent 
de  la  Société  havraise  d'études  diverses,  membre  de  plusieurs 
compagnies  savantes,  etc. 

UORELY,  professeur  d'iiistoire  ,  secrétaire  de  la  Société  havraise  d'études  diver- 
ses, membre  de  plusieurs  académies,  etc. 

BOVEIl  (don  JiAQLiN  SIaiua)  ,  membre  de  l'Académie  nationale  d'Archéologie 
d'Espagne  et  de  plusieurs  autres  académies,  etc. 

CASTELLANOS  (le  commandeur  D.BasiuoSeuastian  de),  secrétaire  de  S.  M.  la  reine 
d'Espagne,  fondateur  et  directeur  de  l'Académie  nationale  d'Ar- 
chéologie d'Espagne,  membre  de  plusieurs  autres  académies,  etc. 

LORICHS  (Gustave  Daniel  de)  ,  chambellan  de  S.  M.  le  roi  de  Suède  et  ministre 
de  Suède  à  Madrid  ,  membre  de  plusieurs  académies ,  etc. 

MAIRE  (le  docteur),  ancien  médecin  de  la  marine  française,  membre  de  la 
Société  havraise  d'études  diverses  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes,  décoré  de  la  légion  d'honneur,  etc. 

PINEYRO  (don  Santiago  de),  chef  de  l'artillerie  espagnole,  premier  conseiller  de 
l'Académie  nationale  d'archéologie  d'Espagne  ,  membre  de  plu- 
sieurs autres  académies,  etc. 

SOTOMAYOR  (don  Fkanclsco  Behmudez  de),  fondateur  et  vice-directeur  de  l'Aca- 
démie nationale  d'Archéologie  d'Espagne,  membre  de  plusieurs 
autres  académies,  etc. 

VELANDIA  (don  Tomas  de),  secrétaire  général  de  l'Académie  nationale  d'Archéo- 
logie d'Espagne,  membre  de  plusieurs  autres  académies,  etc. 


©j 


JOciî™.   1^  a/i-<v>^' 


LAa??  mcim 


SÉANCE  GÉNÉRALE 

DL'  26  m\  1849. 

Président  :  M.  le  Vicomte  BË  REUCKIIOVE-VARENT; 
Secrétaire  :  1.  Félix  BOGAEUTS. 


Extrait  du  rapport  de  M.  le  Secrétaire. 

Messieurs  , 

Si  le  rapport  que  je  vais  avoir  l'honnoiir  de  vous  présenter,  se 
réduit  à  quelques  lignes,  c'est  que  je  croirais  abuser  de  votre  bien- 
veillante attention  en  vous  rappelant  des  faits  que  vous  connaissez 
depuis  longtemps,  La  régularité  ponctuelle  avec  laquelle  se  fait 
notre  correspondance;  les  relations  que  l'Académie  entretient 
avec  un  grand  nombre  de  corps  savants;  la  situation  de  vos 
finances;  enfin,  le  succès  qu'obtiennent  nos  publications,  tout 
cela  ,  Messieurs ,  a  marché ,  pendant  le  semestre  qui  vient 
de  s'écouler,  de  la  même  manière  que  depuis  cinq  ans.  Je  me 
bornerai  donc  à  vous  communiquer  les  relations  nouvelles  que 
nous  avons  contractées.  Notre  président,  M.  de  Kerckliove,  à  qui 
l'Académie  doit  ses  relations  étendues.  Ta  mise  en  rapport  avec  plu- 
sieurs nouvelles  compagnies  savantes,  dont  il  est  membre,  et  parmi 
lesquelles  je  citerai  l'Académie  nationale  d'Archéologie  d'Espagne, 
l'Académie  du  Gard,  la  Société  havraise  d'études  diverses  et  l'Aca- 
démie de  Rheims.  Celte  dernière  institution  que  les  rois  de  France 
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lionoraienl  d'une  protection  tonte  particulière,  est  présidée  anjour- 
d'Iiui  par  un  des  prélats Jes  |)liis  éniincnls  de  France,  Son  Eniinence 
Monseigneur  Tarchevèque  Thomas  Gousset. 

Il  est  consolant,  Messieui'S,  de  penser  qu'en  dépit  des  troiibles 
mn  Ijouleversenl  l'Europe,  il  y  a  toujours  des  liouiuies  dévoués  à 
la  science,  des  lionnncs  que  les  uiailieurs  de  notre  époque  ne 
peuvent  arracher  à  leurs  paisibles  et  utiles  travaux.  Honneur  et 
reconnaissance  à  leur  courage! 

Le  Conseil  d'administration,  toujours  pénétré  de  cette  vérité, 
que  ce  n'est  point  le  grand  nombre  de  membres,  mais  le  mérite 
personnel  de  chacun  d'eux,  qui  rend  un  corps  savant  recomman- 
dable,  a  fait  un  choix  tiès-borné  de  correspondants  parmi  les 
candidats  qui  ont  été  proposés. 

—  Parmi  les  membres  correspondants  qui  montrent  la  plus 
louable  activité  en  faveur  de  nos  publications,  je  crois  devoir 
signaler  à  votre  reconnaissance  les  deux  frères  Schaepkens, 
M.  Perreau,  conservateur  du  trésor  à  Tongres,  M.  liedig,  archi- 
tecte de  la  ville  de  Lierre,  et  M.  l'abbé  Stroobant. 

—  Parmi  les  sociétés  avec  lesquelles  l'Académie  a  contracté  des 
liens  de  confraternité,  je  me  plais  à  mentionner  d'une  manière 
toute  spéciale  celle  de  Tournai.  La  dernière  livraison  qu'elle  vient 
de  publier,  assure  à  la  Belgique  une  riche  mine  archéologique, 
que  cette  société,  toute  jeune  qu'elle  est,  saura  exploiter  avec  une 
rare  habileté.  L'infatigable  activité  de  son  secrétaire  perpétuel, 
M.  llennebert,  mend^re  de  notre  Académie,  aui'a  une  large  part  à 
ses  succès  désormais  assurés. 

L'Académie  nationale  d'Archéologie  d'Espagne  a  établi  en  Belgi- 
que une  section  formée  dans  le  sein  de  notre  Académie  :  elle  se 
compose  de  MJ\L  de  Kcrckhove,  Félix  Bogaei'ts,  de  Witte,  Schayes, 
Dumont,  Perreau,  De  Keyser,  De  Cuyper  et  l'abbé  Stroobant.  Nous 
devons  le  reconnaître.  Messieurs,  c'est  encore  à  notre  président  que 
l'Académie  doit  cette  faveur.  Aussi,  je  suis  persuadé  (pie  vous  ap- 
prendrez avec  [daisir  que  M,  de  Kerckhove,  aucpiel  presque  tous  les 
souverains  ont  donné  des  décorations  ou  d'autres  marcpies  il'estime 
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en  rRCompoiise  de  ses  ouvrages  scientifiques,  vient  de  recevoir  de 
S.  M.  le  roi  de  Naples,  Tordre  royal  de  François  I.  M.  de  Korck- 
liove  doit  cette  honorable  dislijiclion  aux  nombreux  li'avanx  (pTil 
a  lournis  aux  sociclës  savantes  d'Italie  ;  il  est  depuis  nombre 
d'années  membre  de  l'Institut  royal  et  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Naples,  ainsi  que  des  autres  Académies  du  royaume 
des  Deux-Siciies.  Le  roi  Ferdinand  ,  protecteur  actif  et  éclairé  des 
sciences,  avait  déjà  auparavant  honoré  notre  confrère  d'un  témoi- 
gnage d'estime  non  moins  flatteur,  en  lui  envoyant  son  portrait 
représenté  sur  une  magnifique  médaille  en  or,  portant  sur  le  revers 
cette  inscription  :  A  fauteur  de  Vllistoire  médicale  des  campagnes  de 
Russie  et  d'Allemagne.  Cet  ouvrage  de  M.  de  Kerckhove  est  traduit 
en  italien  par  le  célèbre  docteur  Fantonetti,  secrétaire-perpétuel  de 
l'institut  impérial  de  3Iilan. 

—  Depuis  notre  dernière  réunion  générale,  nous  avons  eu  le 
regret  de  perdre  un  de  nos  membres,  M.  Dubus  de  Ghisignies, 
ancien  gouverneur-général  des  Indes-Orientales,  ministre  d'État 
du  roi  des  Pays-Bas.  Le  vicomte  Léonard-Pierre-Joseph  Dubus 
de  Ghisignies  ,  naquit  le  28  février  1780;  orphelin  dès  l'âge 
de  cinq  ans,  il  fut  élevé  par  son  oncle,  François-Joseph  Dubus, 
conseiller  an  conseil  provincial  de  Tournay.  A  l'âge  de  22  ans,  il 
fut  nommé  membre  du  buieau  de  bienfaisance,  et  se  fît  remarquer 
par  son  zèle  dans  ces  fonctions.  Le  30  avril  1813,  il  fut  nommé 
adjoint  du  maire  de  Tournay.  Depuis  le  27  février  jusqu'au  29  mai 
1814,  il  remplit  par  intérim  le  poste  de  maire.  En  1814,  il  fut 
appelé  aux  fonctions  d'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
pour  le  département  deJemmapes,  par  le  gouverneur-général  de 
la  Belgique;  mais  il  refusa  cette  place  pour  prendre  celle  d'inten- 
dant de  l'ai'rondissemenl  de  Couiiray. 

Le  roi  Guillaume  1  le  nomma,  par  arrêté  du  19  septembre  1815, 
membre  de  la  seconde  Chambre  des  Etats-Généraux,  et  président 
de  la  même  Chambre  le  21  octobre  1818;  puis  gouverneur  de 
la  province  d'Anvers,  le  7  mars  1820,  et  du  Brabant  méridional, 
le   \    février   1823.    Le    même   piince ,    voulant    lui   donner   un 
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témoignage  de  sa  satisfaction  pour  le  zèle  éclaire  qu'il  déploya 
dans  ses  fonctions  à  la  seconde  Chambre  des  Etals-Généraux, 
lui  accorda  le  titre  de  vicomte,  avec  transmissibilité  sur  ses  des- 
cendants selon  l'ordre  de  primogénilure. 

Le  \0  août  1825,  il  fut  nommé  gouverneur-général  des  Dides- 
Orientales  et  investit,  en  cette  qualité,  de  tous  les  pouvoirs  que  le 
roi  lui-même  pouvait  y  exercer.  Dans  les  diverses  fonctions  que 
M.  Dubus  eut  à  remplir,  il  se  montra  administrateur  habile  et 
intègre,  accessible  au  pauvre  comme  au  riche.  En  1850,  il  se  retira 
de  la  scène  politique  pour  s'adonner  à  l'agriculture.  Il  décéda  le 
31  mai  i8i9  à  son  château  d'Oostmalle,  province  d'Anvers. 

Le  roi  Guillaume  I  nomma  M.  Dubus  ministre  d'État ,  et 
grand'croix  de  l'ordre  du  Lion  néerlandais  le  G  juillet  t830.  Le 
roi  Léopold  le  nomma,  en  1846,  président  du  conseil  supérieur 
d'agriculture,  et  lui  donna,  à  cette  occasion,  la  croix  d'oITicier  de 
son  ordre.  M.  Dubus  fut  président  honoraire  de  l'Académie  des 
sciences  et  arts  de  Batavia. 


L'AVOUERIE  DE  MAESTRICHT 


M.   PERREAU, 

Mi^mbic  coii'os|i(>ii(laiit  du  l'Académie  d'aiclicologie  de  15elgi(iiie  ,  de  l'Académie  nalioiialc  Cl  l'oyaLo 
d'arcbéologie  d'Espaguo  et  de  plusiciiis  autres  sociétés  savantes ,  etc. 


IJoriginc  des  Avoueries  en  Belgique  a  donné  lieu  à  de  longues 
discussions  entre  les  savants  du  siècle  dernier.  Les  uns  regardaient 
les  fonctionnaires  désignés  sous  le  nom  tVavoués,  voués,  advocatus 
ou  voogden,  comme  les  représentants  des  comtes  romains,  d'autres 
les  confondaient  avec  les  mayeurs  ou  échoutètes  que  les  souverains 
belges  nommaient  dans  les  villes  de  leurs  états  pour  les  repré- 
senter. 

Quoiqu'olTiant  certaines  analogies  avec  ces  deux  classes  de 
fonctionnaires,  les  avoués  ne  doivent  et  ne  peuvent  être  confondus 
avec  eux ,  puisqu'ils  existèrent  simultnnément  avec  ces  deux 
catégories  de  fonctionaires  et  que  leurs  attributions  ne  furent  point 
confondues. 

Un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  l'ancienne  organisation  adminis- 
trative de  nos  provinces  fera  reconnaître  les  points  par  lesquels  ces 
attributions  différaient  : 

Sous  le  gouvernement  romain  les  provinces  étaient  administrées 
par  des  proconsuls  et  des  prêteurs  qui  se  faisaient  assister  par  des 
tribuns,  des  préfets  et  des  scribes;  on  donnait  à  ces  dernières 
classes  de  fonctionnaires  le  nom  collectif  de  comités  ou  d'assis- 
tants des  gouverneurs. 

Au  troisième  siècle  de  notre  ère  on  donna  le  nom  de  comtes 


—  312  — 

(cuînes)  aux  dignitaires  qui  administraient  les  provinces  et  les 
villes;  auparavant  et  sous  les  premiers  empereurs  romains  le  titre 
de  cornes  {compagnon)  n'avait  rapport  qu'à  des  fonctions  domes- 
tiques dans  le  palais  impérial,  mais  quelques  années  avant 
Constantin,  il  prit  une  acception  plus  relevée  et  désigna  une 
dignité. 

Constantin  donna  une  nouvelle  organisation  aux  comtes  ;  il 
les  divisa  en  trois  classes ,  la  première  nommée  les  illustres , 
la  seconde  les  clarissimes  et  la  troisième  les  parfaits,  et  il  leur 
accorda  le  pas  sur  les  ducs.  Les  comtes  de  ces  trois  classes  étaient 
chargés  de  l'administration  civile;  ce  ne  fut  qu'au  IV^  siècle  qu'ils 
obtinrent  des  commandements  militaires,  réservés  jusqu'alors  ex- 
clusivement aux  ducs  {duces).  Dans  les  derniers  temps  de  l'empire 
romain,  les  comtes  avaient  le  gouvernement  des  villes  et  des  dio- 
cèses et  devaient  suiveiller  l'administration  de  la  justice,  la  per- 
ception des  impôts  et  la  levée  des  milices;  les  bénéfices  importants, 
attachés  à  ces  charges,  les  faisaient  briguer  par  les  personnages  les 
plus  distingués  de  l'empire. 

L'invasion  des  peuples  barbares  n'abolit  point  la  dignité  de 
comte,  elles  souverains  Goths  ,  Francks,  Burguntics  et  V^andales 
s'empressèrent  de  réorganiser  les  contrées  conquises  d'après  le 
système  romain.  Pour  gouveiner  les  diocèses,  ils  créèrent  des 
comtes  amovibles,  dont  les  attiibutions  nous  sont  désignées  j)ar  la 
formule  d'investissement  de  celte  dignité  que  Marculfe  nous  a 
conservée. 

Le  comte,  après  avoir  prêté  le  serment  de  fidélité  au  roi ,  devait 
gouverner  et  administrer  tous  les  peuples  demeurant  dans  le 
canton  ou  pays  qui  leur  était  désigné,  soil  francks,  romains,  bur- 
gundes  ou  autres;  il  devait  les  régir  avec  justice  selon  leur  loi  et 
leur  coutume;  il  devait  piotégcr  les  veuves  et  orphelins  et  les  sou- 
tenir contre  toute  oppression;  il  devait  réprimer  avec  sévérité  les 
crimes  des  voleurs  et  des  n)alfaiteuis,  afin  que  le  peuple  vécut 
tranquille  et  lieuieux;  il  devait  en  outre  faire  v(!rser  dans  h;  trésor 
loyal  tous  les  produits  du  fisc.  Les  comtes  n'avaient  aucun  pouvoir 
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sur  les  lendos,  ni  sur  les  évoques  et  leur  clergé;  ils  conduisaient  à 
Tarmée  royale  les  vassaux  soumis  à  leur  juridiction.  Dans  les  villes 
et  les  bourgs  ils  étaient  suppléés  par  des  vicaires  ou  viguiers 
(vicarius). 

Les  comtes  présidaient  les  plaids  composés  des  éclievins  et  des 
hommes  libres,  ils  devaient  diriger  les  procédures,  recueillir  les 
votes  des  juges  et  leur  expliquer  les  causes  et  les  preuves  qui  s'y 
rapportaient,  ils  indiquaient  la  loi  des  parties  et  les  dispositions 
de  ces  lois,  ils  posaient  les  questions  que  les  juges  devaient  résou- 
dre, entendaient  leurs  décisions,  prononçaient  les  jugements  et 
prêtaient  main-forte  pour  leur  exécution. 

Sous  les  derniers  Mérovingiens,  les  comtes  usurpèrent  beaucoup 
de  prérogatives  et  se  servirent  de  leur  pouvoir  pour  oppiimer  le 
peuple.  Charlemagne  redressa  les  abus  qui  s'étaient  introduits  sous 
ses  prédécesseurs  dans  l'administration  civile  et  militaire;  il 
réprima  les  usurpations  des  comtes  et  les  réduisit  de  nouveau  à 
n'être  que  de  simples  agents  du  pouvoir  royal,  il  les  soumit  à  la 
surveillance  des  Missi  dominici  qui  avaient  la  charge  spéciale  de 
s'informer  des  abus  que  les  comtes  pouvaient  avoir  commis  et  la 
punition  manquait  rarement  de  frapper  le  coupable;  mais  après  la 
mort  de  Chai'Iemagne,  le  désordre  s'introduisit  derechef  dans 
l'empire,  et  le  peuple  et  le  clergé  euientde  nouveau  à  soulIVir  de 
la  mauvaise  administration  et  des  exactions  des  comtes. 

Les  courses  dévastatrices  des  Normands  et  les  troubles  conti- 
nuels qui  agitèrent  l'empiie  sous  les  faibles  successeurs  de  Charle- 
magne, portèrent  la  désorganisation  dans  toutes  les  branches  de 
l'administration;  les  comtes  les  plus  puissants  s'aflVanchirent  peu 
à  peu  de  la  dépendance  des  empereurs  et  des  rois  de  Germanie,  et 
se  créèrent  dans  leurs  gouvernements  des  seigneuries  indépen- 
dantes, et  les  évêques  imitèrent  leur  exemple.  Celle  révolution  se 
troiiva  accomplie  vers  la  (in  du  X*"  siècle,  et  les  lois  de  Germanie 
durent  se  conleiiler  d'un  droit  de  suzeraineté  sur  les  anciens  do- 
maines. 

L'érection  du  pouvoir  féodal  amena  la  suppression  de  la  dignité 
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de  comte  comine  gouveinoiir  des  cantons  et  des  villes  de  la  Belgi- 
que. Une  des  dernières  mentions  de  ces  fonctionnaires  se  trouve 
dans  le  diplôme  par  ie(ju(;l  Louis  IV,  roi  de  Germanie,  donna  en 
908  à  Etienne,  évè(iue  de  Liège  la  monnaie  et  le  tonlieu  de  Maes- 
trichl;  Albuin,  comte  du  Maasgouw  on  district  de  la  Meuse  inter- 
vient dans  ce  diplôme  et  consent  à  la  donation.  Les  souverains 
féodaux  d(;  la  Belgique  remplacèrent  les  comtes  par  des  Baillis, 
des  Ammans,  des  Mayeurs  ou  des  Echoutètcs  qui  administrèrent 
en  leurs  noms  les  villes  de  leurs  domaines. 

Lorsque  le  clergé  eut  obtenu  de  la  générosité  des  souverains  et 
des  particuliers  la  concession  de  vastes  domaines  sur  lesquels 
vivait  une  nondjreuse  population,  les  évéques  et  les  abbés  des 
monastères  se  virent  astreints  aux  obligations  imposées  à  tous  les 
propriétaires  immobiliers,  entr'autres  à  celle  de  fournir  leur  con- 
tingent d'hommes  pour  l'armée  nationale  lorsque  le  lleerban  était 
proclamé.  Comme  les  lois  canoniques  défendaient  aux  ecclésiasti- 
ques de  porter  les  armes  et  de  verser  le  sang  humain,  les  membres 
du  clergé  qui  possédaient  des  domaines  durent  se  faire  remplacer 
dans  ces  occasions  par  un  officier  auquel  on  donna  le  nom  de 
Yidame  ou  Avoué;  en  temps  de  paix  ces  vidâmes  ou  avoués  avaient 
la  surveillance  des  aflaires  temporelles  des  évoques  et  abbés,  et 
et  recevaient  pour  l'accomplissement  de  ces  fonctions  des  rétribu- 
tions en  nature  et  une  part  dans  le  produit  des  amendes  judiciaires. 
Cettedernière  rétribution  était  la  plus  productive,  car  à  cette  époque 
les  amendes  ou  wehrgelden  étaient  presque  les  seules  punitions 
qu'on  inlligait  aux  criminels. 

L'ap|)ât  des  riches  rénumérations  que  les  fonctions  d'avoués 
rapportaient  à  ceux  qui  en  étaient  revêtus,  faisaient  briguer  ces 
charges  par  les  Seigneurs  les  plus  puissants,  et  ceux-ci  en  général 
étaient  préférés,  puiscpi'ils  ollVaient  aux  évèques  et  aux  abbés 
l'espoir  de  se  voir  protéger  ellicacement  contre  les  spoliations  des 
comtes  et  des  autres  fonctionnaires  impériaux.  Ces  vidanies  ou 
avoués  institués  poiii*  représcnler  les  propriétaires  ecclésiastiques 
à  la  guerre  et  pour  administrer  la  justice  à  leurs  vassaux,  perdirent 
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dans  la  suite  de  vue,  leurs  devoirs,  et  ne  se  servirent  de  leurs 
offices  que  pjur  s'enrichir  par  des  exactions  de  toute  nature  et 
pour  accroili'e  leurs  influence  personnelle.  Des  plaintes  nombreu- 
ses furent  à  diverses  reprises  portées  aux  empereurs  et  aux  rois 
de  Germanie  parles  évêques  et  les  abbés  spoliés  par  leurs  protec- 
teurs oÛiciels;  mais  en  vain,  car  ces  souverains  tenaient  tiop  à  ne 
pas  rompre  les  faibles  liens  qui  leur  attachaient  encore  les  grands 
de  leur  états  et  ces  excès  restèrent  impunis;  ce  ne  fut  que  sous 
l'administration  vigoureuse  de  Godefroid,  duc  de  Lorraine,  que 
l'on  put  songer  à  réprimer  ces  abus. 

Dans  un  plaids  solennel  tenu  à  Verdun  en  1060,  Godefroid 
proposa  à  l'assemblée  un  règlement  sur  les  avoueries  qui  conciliait 
les  devoirs  et  les  droits  des  avoués,  et  qui  emporta  l'approbation 
générale  même  de  ceux  qui  se  trouvaient  personnellement  inté- 
ressés. Ce  règlement  établit  en  premier  lieu  que  les  avoués  pour- 
raient fixer  annuellement  trois  plaids  ou  réunions  judiciaires 
{Dingsdagen)  dans  lesquels  ils  rendraient  la  justice  au  peuple  avec 
les  mayeurs,  scabins  on  échevins  et  autres  ministriaux.  Que  les 
avoués  prélèveraient  sur  le  produit  des  amendes  ou  compositions 
judiciaires  leurs  frais  d'entretien  pendant  la  durée  des  plaids 
et  qu'à  titre  d'honoraires  ils  auraient  le  tiers  du  restant  de  ces 
produits.  2"  Que  les  mayeurs,  échevins  et  ministriaux  devaient, 
si  les  causes  n'avaient  pu  être  terminées  pendant  la  durée  des 
})laids  et  en  présence  de  l'avoué,  reserver  lors  de  la  décision  le 
tiers  revenant  à  l'avoué  et  lui  en  tenir  compte,  que  les  mayeurs  et 
échevins  ne  pourraient  eu  fraude  des  droits  de  l'avoué  terminer 
amiablemenl  les  causes  qui  devaient  se  décider  dans  les  plaids 
solennels,  et  que  l'avoué  pouvait  leur  déférer  le  serment  afin 
de  savoir  s'ils  n'avaient  point  fraudé  ses  droits  de  cette  ma- 
nière. 

3"  Que  si  un  crime  ou  délit  était  commis  sur  les  terres  d'un 
abbé,  d'une  abbesse  ou  d'un  prévôt  et  si  ces  clercs  pouvaient  en 
obtenir  la  répression  ou  la  satisfaction  sans  l'intervention  de 
l'avoué,  qu'alors  ce  dernier  n'avait  rien  à  prétendre  du  produit 
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des  amendes  ou  compositions ,  mais  que  si  son  secours  élait 
invoqué,  il  avait  droit  au  tiers  des  produits  judiciaires. 

4°  Que  si  l'avoué  est  appelé  sur  leurs  terres  par  les  abbés, 
abbesses  ou  prévôts  ou  qu'il  doive  marcher  pour  les  défendre, 
qu'on  devra  alors  lui  fournir  les  choses  nécessaires  pour  sa 
subsistance  et  celle  de  sa  suite,  mais  s'il  ne  vient  que  pour  ses 
affaires  personnelles  qu'en  ce  cas  on  ne  lui  devra  aucune  prestation. 

5°  L'avoué  ne  pourra  donner  en  bénéfice  à  qui  que  ce  soit  des 
hommes  appartenant  aux  abbayes  ou  étrangers  à  moins  que  cc& 
hommes  ne  lui  aient  été  adjugés  pour  sa  part  dans  les  amendes. 
Il  ne  pourra  rien  prendre,  ni  donner  dans  les  forêts  et  bois  des 
abbayes  ni  enlever  sous  aucun  prétexte  les  chevaux  des  vilains  *. 

On  voit  par  les  dispositions  qui  précèdent  que  les  Vidâmes  ou 
avoués  avaient  remplacé,  quant  aux  sujets  des  abbayes,  les  comtes 
ou  gouverneurs  des  provinces;  leurs  attributions  étaient  les  mêmes 
sous  le  rapport  militaire  et  judiciaire,  mais  leur  autorité  se  bornait 
aux  possessions  des  évêques  et  des  abbayes,  et  qu'ils  existaient  en 
même  temps  que  les  comtes  et  les  mayeurs,  dont  leurs  fonctions 
étaient  entièrement  séparées. 

Lorsque  St. -Hubert  eut  transféré  en  709  le  siège  épiscopal  de 
Maestricht  à  Liège  afin  d'affranchir  sa  domination  temporelle, 
naissante  de  la  surveillance  immédiate  du  comte  de  Masegouw,  la 
ville  de  Liège,  qui,  jusqu'alors  n'avait  élé  qu'une  chélive  bourgade, 
gagna  de  l'importance  et  devint  le  noyau  d'une  |)uissante  seigneurie 
temporelle,  grâce  aux  empereurs  allemands  qui  s'empressèrent  à 
l'envi  les  uns  des  autres  d'arrondir  les  domaines  de  cette  église. 

Les  évêques  de  Liège  établirent  dans  leur  ville  naissante  une 
cour  èchevinale  pour  rendre  la  justice  aux  no!ul)i'(;ux  sujets  qui 
s'y  rendaient,  afin  de  jouir  des  libcrlès  et  des  j)riviléges  que  les 
évêques  leur  accordaient,   et   pour  i)rèsider  celle  cour  de  justice 


*  Mautiai^  cl  DuiiAND,  Tlusunr.  non.  nnccdof.,  loin.  I,  pag.  189,  cl  Vllisluirc 
des  conditions  et  de  l'clal  des  personnes  en  Frtmcc ,  lom.  IV,  pag.  296. 
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cl  exercer  l'administration  civile,  ils  établirent  un  grand  mayeiir, 
qni  gouverna  en  leur  nom  la  cité  jusqu'à  l'époque  où  le  peuple 
demanda  à  prendre  part  à  l'administration,  et  érigea  les  charges 
populaires  de  bourgmestres  ou  maîtres  de  la  cité.  L'organisation 
des  évoques  eut  été  incomplète  sans  la  création  d'une  cliai-ge 
analogue  à  celle  des  Vidâmes  ou  avoués  des  abbayes,  et  dont  le 
titulaire  devait  les  décharger  des  embarras  du  gouvernement 
temporel  et  surtout  de  la  charge  de  diriger  les  guerres  et  les 
expéditions  militaires  dans  lesquelles  leurs  domaines  se  trouve- 
raient engagés.  Pour  éviter  le  danger  que  pouvait  faire  courir  à 
leur  autorité  un  fonctionnaire  revêtu  de  l'administration  militaire 
e(  investi,  en  même  temps,  de  la  surveillance  des  affaires  civiles  et 
judiciaires,  les  évêques  résolurent  de  partager  les  attributions 
et  d'ériger  deux  charges  d'avoués  dont  l'un  serait  revêtu  du 
commandement  des  troupes  et  l'auti'e  de  la  surveillance  des  alFaires 
civiles  et  judiciaires.  La  première  de  ces  honorables  fonctions  fut 
conférée  aux  seigneurs  d'Aigremont  et  fut  nommée  la  Haute  Vouerie 
ou  Avouerie  de  la  Hesbaye;  la  seconde  fut  donnée  aux  comtes  de 
Looz,  les  plus  puissants  vassaux  de  l'église  de  Liège,  et  fut  désignée 
sous   le  nom  de  la  Haute  Avouerie  de   la  cité  de  Liège. 

Le  Haut  Avoué  de  Hesbaye,  revêtu  du  noble  devoir  de  défendre 
le  sol  de  la  patrie,  devait  conduire  à  l'ennemi  les  chevaliers  et  les 
milices  de  la  principauté  de  Liège.  Dès  que  les  Etats  et  l'évêque 
avaient  décidé  la  guerre,  on  sonnait  la  cloche  du  ban  pour  appeler 
le  peuple  aux  armes  et  l'on  exposait  sur  le  maître-autel  de  la 
cathédrale  de  Liège,  l'étendard  de  St-Lamberl  jusqu'au  moment 
de  marcher  à  l'ennemi.  Quand  l'heure  du  départ  était  fixée,  le 
Haut  Voué  de  Hesbaye,  accompagné  de  40  chevaliers,  se  pré- 
sentait aux  portes  de  l'église,  les  chanoines  de  St-Lambert, 
après  avoir  invoqué  par  leurs  prières  l'intercession  divine  en 
faveur  des  armes  liégeoises,  revêtaient  l'Avoué  d'une  armure  blan- 
che et  lui  faisaient  prêter  le  serment  de  défendre  justju'à  la  mort 
le  palladium  de  la  cité;  ensuite  le  grand  prévôt  prenait  l'éten- 
dard ,  sortait  du  temple  et  le  montrait  au  peuple  armé,  réuni 
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sur  le  marché,  le  Haut  Voué  le  suivait,  entouré  de  tous  les  cha- 
noines, montait  sur  un  cheval  blanc,  lecevait  l'étendard  et  courait 
se  placer  à  la  tête  de  l'armée  pour  se  rendre  là  où  son  devoir  et 
la  gloire  liégeoise  l'appellaient.  Lorsque  la  guerre  ou  l'expédition 
était  terminée ,  l'avoué  de  Ilesbaye  devait  rapporter  l'étendard 
de  St-Lambert  au  prévôt  du  chapitre.  L'évéque  était  obligé  de 
fournir  à  l'avoué  une  armure  blanche,  un  cheval  de  cette  cou- 
leur, une  ceinture  et  une  bourse  contenant  100  sols  liégeois, 
en  sus  des  vivres  de  campagne;  l'évéque  devait  aussi  envoyer 
au  camp  une  charelle  de  vin,  tant  pour  l'avoué  que  pour  ses 
gens  ^. 

Le  Haut  Voué  de  la  cité  de  Liège  était  en  quelque  sorte  le 
délégué  de  l'évoque  pour  la  surveillance  des  affaires  civiles  et 
judiciaires.  Il  devait  veiller  à  ce  que  le  grand  mayeur  de  Liège 
ne  menât  personne  hors  loi ,  c'est-à-dire  que  personne  ne  fût 
traité,  jugé  ou  condamné,  que  d'après  la  loi  et  la  coutume.  Quand 
le  contraire  arrivait,  il  devait  avertir  le  mayeur  de  ce  qu'il  avait 
enfreint  la  loi  et  outrepassé  ses  pouvoirs,  et  si  le  mayeur  ne 
faisait  pas  attention  à  ces  remontrances,  l'avoué  devait  ordonner 
aux  échevins  de  ne  plus  reconnaître  le  grand  mayeur  pour  leur 
chef,  jusqu'au  moment  où  l'outrage  ou  l'injustice  faite  à  la  per- 
sonne menée  hors  loi ,  eussent  été  réparés  ;  les  échevins  devaient 
obéir  ponctuellement  à  cet  ordre.  Loi'sque  les  prérogatives  de 
l'avoué  étaient  violées ,  soit  par  le  grand  mayeur,  soit  par  les 
échevins,  l'avoué  pouvait  requérir  l'évéque  de  lui  rendre  justice 
et  en  cas  de  refus  ou  négligence  de  l'évéque,  il  pouvait  interdire 
les  échevins  ou  le  grand  mayeur  de  leurs  fonctions,  jusqujà  ce 
qu'il  eut  obtenu  satisfaction.  Le  haut  avoué  de  la  cité  était  aussi 
le  défenseur  né  des  droits  du  mayeur  et  des  échevins,  il  devait  les 
protéger  à  ses  dépens  envers  et  contre  tous,  il  devait  surtout 
empêcher   tpi'on  ne  les  forçât   à  commettre   une  injustice  ou  à 


'  Record  sur  les  droitures  de  lu  Uaute  Avouerie  de  la  Ilesbaye  de  l'un  1321. 
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prononcer  une  condamnation  non  méritée.  Mais  le  devoir  du 
haut  voué  qui  primait  tous  les  autres,  c'était  celui  de  proléger 
et  de  défendre  les  citoyens  ou  citains  liégeois  et  de  leur  conserver 
les  privilèges  et  les  exemptions  qui  leur  avaient  été  accordés  et 
dont  les  échevins  de  Liège  étaient  les  gardiens  ^. 

Le  haut  voué  de  la  cité  recevait  annuellement  de  l'église  cathé- 
drale de  Liège  une  rente  ou  redevance  de  200  muids  d'épeautre, 
et  à  titre  d'honoraires  il  percevait  une  quotité  déterminée  dans 
les  amendes  judiciaires  ;  son  droit  à  cet  égard  était  stipulé 
dans  les  règlements  des  évêques  et  fut  maintenu  par  la  plupart 
des  paix  du  pays. 

L'avouerie  de  Maestricht  fut  créée  par  suite  de  circonstances 
exceptionnelles,  par  les  ducs  de  Brabant,  et  a  peut-être  été  la  seule 
en  Belgique  qui  fût  établie  par  un  souverain  séculier. 

Tant  que  la  propriété  de  la  ville  de  Maestricht  fut  partagée  entre 
les  empereurs  de  Germanie  et  les  évoques  de  Liège,  cette  ville  fut 
gouvernée  par  deux  mayeurs,  dont  l'un  était  établi  par  l'empereur 
et  l'autre  par  l'évêque,  et  la  justice  était  administrée  par  deux 
cours  échevinales,  dont  l'une  avait  la  juridiction  sur  les  bourgeois 
et  manants  appartenant  aux  empereurs,  et  l'autre  sur  ceux  qui 
appartenaient  à  l'évéque. 

En  1204,  l'empereur  Philippe,  à  qui  Othon  de  Brunswick 
disputait  l'empire,  pour  attacher  à  son  parti  le  duc  de  Brabant, 
Henri  I",  lui  fit  donation  de  la  partie  indivise  qui  appartenait  aux 
empereurs,  dans  la  ville  de  Maestricht,  et  les  avoueries  des  abbayes 
de  St-Servais  et  de  Nivelles.  Cette  donation  mécontenta  Hugues  de 
Pierrepont,  évêque  de  Liège,  qui  avait  espéré  que  tôt  ou  tard  il 
obtiendrait  la  possession  entière  de  Maestricht.  Dans  son  dépit  il 
résolut  de  ravoir  par  la  force  la  partie  de  Maestricht  qui  venait 
d'échapper  à  son  ambition.  A  cet  effet,  il  appela  à  Liège  le  comte 
de  Looz,  et  lui  fit  entrevoir  les  dangers  que  pouvaient  offrir  pour 


<  Hemricourt  ,   Li  patron  dcUe  tcmporalitcil. 
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ini  et  pour  l'évêché  de  Liège,  la  donation  de  Maestricht  an  duc  de 
Brabant,  en  appelant  au  milieu  de  leurs  possessions  un  souverain 
(|ui  ne  cherchait  qu'à  augmenter  ses  domaines  ;  ces  dangers, 
d'après  l'évêque,  devenaient  d'autant  plus  menaçants,  qu'à  peine  en 
possession  de  la  partie  de  Maestricht  que  l'empereur  lui  avait 
donnée,  le  duc  avait  commçncé  de  suite  à  faire  fortifier  cette  ville, 
qui  pouvait  ainsi  lui  servir  de  place  d'armes  pour  les  entreprises 
qu'il  méditait  contre  ses  voisins.  Le  langage  artificieux  de  l'évêque 
fil  impression  sur  le  comte  de  Looz,  qui  promit  d'aider  Hugues  de 
Pierrepont  à  accomplir  ses  desseins,  et  réunit  ses  troupes  à  celles 
de  l'évêque.  Les  confédérés  se  jettèrent  inopinément  sur  la  ville  de 
Maestricht,  s'en  emparèrent  sans  peine,  puisque  rien  n'était  pré- 
paré pour  résister  à  une  agression  inattendue,  rasèrent  les  fortifi- 
cations commencées  et  détruisirent  le  pont  de  la  Meuse. 

Lorsque  le  duc  Henri  apprit  la  prise  de  Maestricht,  il  jura  de 
faire  repentir  l'évêque  et  le  comte  de  Looz  de  leur  conduite 
déloyale  à  son  égard;  il  leur  déclara  la  guerre  et  se  prépara  à  en- 
vahir le  comté  de  Looz. 

L'approche  de  l'armée  brabançonne  fit  réiléchir  le  comte  de  Looz 
sur  l'imprudence  avec  laquelle  il  s'était  attiré  une  guerre,  que  la 
puissance  du  duc  de  Brabant  allait  rendre  ruineuse  pour  ses  sujets, 
et  pendant  laquelle  il  n'aurait  guère  de  secours  à  attendre  de  l'évê- 
que qui,  sans  doute,  s'empresserait  de  traiter  avec  le  duc.  Ces 
motifs  engagèrent  le  comte  de  Looz  à  demander  la  paix  et  à  renon- 
cer, en  faveur  du  duc,  aux  prétentions  qu'il  avait  sur  quelques  vil- 
lages situés  près  de  Maestricht. 

L'entre|)rise  sur  Maestricht  engagea  sans  doute  le  duc  Henri  à 
établir  l'avouerie  de  cette  ville.  Jusqu'alors  il  s'était  contenté  de 
nommer  un  mayeur  et  des  échevins  pour  administrer  les  bourgeois 
brabançons  de  Maestricht,  en  place  de  ceux  nommés  par  l'empe- 
reur; mais  la  facilité  avec  laquelle  ses  ennemis  s'étaient  emparés  de 
la  ville,  lui  fit  probablement  sentir  la  nécessité  d'avoir  dans  une 
ville,  dont  la  juiidiction  était  partagée  et  qui  était  située  au  milieu 
des  possessions  de  l'évêque  et  du  comte  de  Looz,  un  homme  à  lui. 
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qui  pourrait  défendre  ses  droits  et  empêcher  ses  ennemis  de  renou- 
veler leurs  entreprises. 

Ce  qui  rendait  la  création  d'un  avoué  encore  plus  indis- 
pensable à  Maestricht,  c'était  l'urgence  qui  existait  pour  le  duc 
d'avoir  dans  celte  ville  un  homme  de  guerre  qui  put  s'opposer 
aux  velléités  de  révolte  que  les  évêques  inspiraient  aux  bourgeois 
brabançons,  en  accordant  à  ceux  qui  dépendaient  de  l'église  de 
Liège  un  grand  nombre  de  privilèges  et  d'exemptions  ;  ces  con- 
cessions que  les  évêques  avaient  faites  pour  accroître  le  nombre  de 
leurs  sujets  à  Maestricht  en  engageant  les  hommes  du  duc  à  se 
ranger  sous  leur  juridiction,  tournèrent  dans  la  suite  au  profil  de 
l'émancipation  générale  de  la  bourgeoisie,  car  les  ducs  de  Brabant 
se  virent  forcés  d'accorder  les  mêmes  privilèges  à  leurs  hommes 
pour  les  maintenir  sous  leur  autorité. 

Il  est  à  croire  que  l'on  donna  le  nom  d'avoué  de  Maestricht  à 
l'officier  que  le  duc  établit  dans  cette  ville  pour  y  défendre  ses 
droits  de  souveraineté  à  cause  de  l'analogie  qu'offraient  ses 
fonctions  avec  celles  des  avoués  des  abbayes  et  monastères  et  avec 
celles  des  avoués  ou  voués  que  les  évêques  de  Liège  avaient  établis 
dans  leurs  états.  L'avoué  de  Maestricht  réunissait  en  effet  dans  sa 
personne  les  diverses  atlributions  dont  l'avoué  de  la  cité  et  l'avoué 
de  la  Ilesbaye  étaient  revêtus  à  Liège;  ainsi  que  ce  dernier,  en  cas 
de  guerre  ou  s'il  s'agissait  de  réprimer  un  outrage  reçu  par  la 
ville,  l'avoué  devait  planter  son  étendard  sur  le  marché  et  y 
convoquer  les  milices  maestrichloises  à  la  tête  desquelles  il  mar- 
chait à  l'ennemi.  Dans  les  temps  ordinaires  il  exerçait,  ainsi 
que  le  haut  voué  de  la  cité  de  Liège,  la  surveillance  sur  l'ad- 
ministration civile  et  judiciaiie  et  soignait  que  les  droits  réga- 
liens du  duc,  comme  co-seigneur  de  la  ville,  ne  fussent  enfreints 
d'aucune  manière,  que  les  privilèges  des  habitants  braban- 
çons fussent  respectés  et  que  bonne  et  prompte  justice  leur  fut 
rendue. 

L'avoué  devait  protéger  le  niaycur  et  les  échevins  dans  leurs 
fonctions  et  assurer  l'exécution   des  sentences  criminelles,  à  cet 
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eirottous  les  malfaiteurs  condamnés,  même  ceux  qui  appartenaient  à 
la  juridiction  liégeoise,  lui  étaient  livrés,  afin  qu'il  en  fit  faire  justice. 

L'avoué  avait  aussi  le  droit  de  faire  toutes  les  visites  domici- 
liaires afin  de  rechercher  les  accusés,  les  condamnés  et  les  bannis 
qui  avaient  rompu  leur  ban.  Pour  indemnité  de  ses  fonctions, 
l'avoué  avait  droit  au  quait  des  amendes  civiles,  cl  au  tiers  des 
amendes  encourues  en  matière  criminelle,  ainsi  qu'il  résulte  des 
règlements  municipaux  de  Maestricht  de  loTiJ  et  1409;  ces 
règlements  portent  en  termes  généraux  des  amendes  encoui'ues,  de 
manière  qu'on  peut  en  conclure  que  l'avoué  avait  droit  à  sa  part 
même  dans  celles  qui  étaient  la  suite  des  condamnations  pronon- 
cées par  les  échevins  liégeois. 

Le  plus  ancien  avoué  de  Maestricht  que  l'on  connaît  est  Adam 
sire  de  Haren;  il  habitait  dans  la  ville  un  hôtel  situé  près  de  la 
porte  nommée  die  aide  Ilochterpoort  ou  Gevangenpoort  ;  en  1251 
il  y  offrit  fhospitalilé  aux  pères  Dominicains  lorsqu'ils  arrivèrent 
à  Maestricht  et  leur  fit  donation  de  son  hôtel  *.  Adam  vivait  encore 
en  1244-,  car  cette  année  il  fut  témoin  d'un  arrangement  conclu 
entre  Renaud  de  Bonde  et  le  prévôt  de  Meersen,  au  sujet  d'un 
moulin  près  de  Fauquemont  -. 

Son  fils  Ogier  lui  succéda  dans  sa  charge.  Cet  avoué  vivait 
encore  en  4265  ;  car  cette  même  année  il  fut  témoin  avec  son  frère 
Thierry  à  une  charte  donnée  par  Thierry  sire  de  Fauquemont  ^  :  il 
eut  trois  fils  nommés  Adam,  Ogier  et  Gossuin,  que  l'on  trouve 
cités  dans  beaucoup  de  chartes  limbourgeoises  '^. 

Adam  de  Haren  succéda  à  son  père;  il  épousa  Elisabeth  de 
Mille,  qui  appartenait  à  une  famille  patricienne  de  Maestricht; 
on  trouve  Adam  cité  comme  vassal  de  Biabant,  ainsi  que  son  frère 
Gossuin;  il  vivait  encore  en  1276,  car  cette  année  on  le  voit  comme 


*    Annuaire  de  la  province  de  Liinhouri]  de  1830  ,  pag.  5. 

-  liuNST,  llisloire  du  LiiHboiir(j  ,  T.  VI.  pag.  1 1. 

i    Id. ,  id.  pag.  22. 

■>     Id. ,  id.  page  51  el  siiivaiilc's. 


—  323   - 

témoin  dans  nne  charte  par  laquelle  Walram,  sire  de  Fauquomont 
cède  à  rcWèqiie  de  Liéi^e  la  lei  re  et  la  ville  de  Griieles  ^• 

En  1*281,  son  fils  Ogier  sire  de  llaren,  vassal  de  lîrabant,  était 
avoué  de  Maestriclil.  Lorsque  Walram,  sire  de  Fanquemonl  vint 
attaquer  celle  année  les  propriétés  des  Maestrichlois,  situées  hors 
de  leur  ville,  Ogier  voulut  se  mettre  avec  d'autres  nobles  à  la 
tête  des  milices  boui'geoises,  mais  les  gens  des  métiers  préférèrent 
marcher  sous  la  conduite  de  Jean  de  Mille,  échoulète  ou  mayeur 
du  duc  et  laissèrent  à  Ogier  de  Haren,  la  garde  de  la  ville.  Les 
milices  ne  furent  point  heureusesdans  le  choix  de  leur  commandant, 
car  celui-ci  les  conduisit  aventureusement  jusqu'à  Margcralen  où 
Walram  vint  les  attaquer;  le  désordre  se  mit  dans  leurs  rangs  et 
les  milices  furent  forcées  de  rentrer  en  ville,  laissant  entre  les 
mains  du  sire  de  Fauquemonl,  Péchoulète  et  beaucoup  de  bour- 
geois. Ogier  épousa  Matilde  ou  Mechlilde  d'Ittre  ou  Ilteren, 
héritière  de  celle  seigneurie,  il  en  eut  trois  enfants  savoir  :  Ogier 
de  Haren,  échonlèle  du  duc  à  Maestricht  en  1290;  Jean,  chanoine 
du  chapitre  de  Sl-Servais  à  Maestricht,  qui  mourut  fort  jeune,  et 
Adélaïde  qui  épousa  Guillaume  sire  de  Rotzelaer. 

L'avoué  Ogier  vivait  encore  en  1296,  car  celte  année  il  fonda 
dans  l'église  des  Dominicains  de  Maestricht  trois  anniversaires, 
l'un  pour  son  fils  Jean,  le  chanoine,  déjà  décédé,  le  second  pour 
lui-même  et   le  troisième  pour  sa  femme  ^. 

Il  paraît  qu'Ogier  mourut  aussi  avant  son  père,  car  Butkens 
nous  apprend  -^  que  Guillaume  de  Rotzelaer,  ayant  épousé  en  1312 
ou  1314  la  fille  héritière  de  l'avoué  de  Maestricht,  obtint  celle 
charge  par  succession. 

Jean  I  de  Rotzelaer  lui  succéda,  ensuite  Jean  II,  Jean  III  et 
Jean  IV. 


'  EuNST,  ouvrage  cité,  vol.  VI,  page  32. 

2  Gcnénlncjie  de  la  famille  de  Haren  ,    dans    les    Aimnlus    de    1' .icadéw! 
d'Archéologie  de  Belr/iqiie ,   tom.  VJ,  |)ng.  250. 
^  Trophées  de  Bralianf ,   tom.  III,  pag.  189. 
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En  1368,  la  famille  de  Rotzelaer  vendit  la  charge  d'avoué  de 
Maestricht  avec  l'acuité  de  réméré  à  Racs  de  Rivière,  qui  avait 
épousé  Cécile  de  Rorgharen,  pour  une  somme  de  1200  vieux  écus 
impériaux  {oude  keyserlyke  schilden)  '• 

Le  sire  de  Borgharen  vendit  avec  la  même  clause  en  1577 
l'avouerie  de  Maestricht  au  sire  de  Iloensbroek  pour  la  somme  de 
750  écus  impériaux  ^.  La  diminution  considérable  qu'on  remarque 
entre  les  prix  des  cessions  de  l'avouerie  de  1508  et  de  1577  provient 
sans  doute  de  la  clause  introduite  par  Wenceslas,  duc  de  Rrabant, 
et  Jean  d'Arckel,  évéque  de  Liège,  dans  le  règlement  municipal 
du  dS  septembre  1572,  par  laquelle  ils  stipulent  que  dorénavant 
l'avoué  aura  le  tiers  des  amendes  fixées  anciennement  en  matière 
criminelle,  mais  non  des  nouvelles  introduites  comme  punitions 
par  ce  règlement. 

L'avouerie  de  Maestricht  resta  dans  la  possession  de  la  famille 
Hoen  de  Iloensbroek  jusqu'en  1455,  alors  elle  fut  cédée  à  celle 
d'Amstenraede.  A  cette  époque  la  charge  d'avoué  avait  perdu  ses 
plus  belles  prérogatives,  car  sous  les  ducs  de  Bourgogne,  Maes- 
tricht eut  continuellement  un  gouverneur  militaire ,  sous  les 
ordres  duquel  marchait  les  milices  de  la  ville ,  et  l'impulsion 
despotique,  donnée  à  l'administration,  emporta  aussi  une  partie 
de  l'influence  judiciaire  de  l'avoué  :  ce  n'était  donc  déjà  plus 
qu'une  fonction  honorifique  et  lucrative. 

La  famille  d'Amstenraede  conserva  l'avouerie  de  Maestricht 
jusqu'en  1506  ;  au  mois  de  juin  de  cette  année  elle  la  vendit 
à  Jean  d'Eynatten  ,  receveur  du  duc  de  Brabant ,  qui  l'acquit 
au  nom  de  son  souverain  et  remboursa  à  la  famille  d'Amstenraede 
la  somme  qu'elle  avait  déboursée  pour  l'achat  de  celle  charge. 
Dès  lors  l'avouerie  de  Maestricht  n'exista  plus  que  de  nom ,  car 
elle  resta  unie  au  domaine  ducal  de  Brabant  dans  la  ville  de 
Maestricht. 


*  CoLETTK,  Manuscrits,  tom.  III,  pag.  953. 
•!  Id.  ici.  id. 


LE 

RRNIER  FAIT  D'ARMÎi 

DES  B0UVIGN0I8 

1554. 


En  1552  la  guerre  s'était  rallumée  entre  Charles-Quint  et 
Henri  II,  roi  de  France.  Ce  dernier,  profilant  des  troubles 
d'Allemagne,  avait  conquis  Metz,  Toul  et  Verdun  ;  la  même  année, 
quelques  partis  ennemis  avaient  commencé  à  l'aire  des  courses 
dans  le  Luxembourg  et  le  Namurois.  Mais  ce  n'était  là  que  les 
préludes  d'une  guerre  plus  désastreuse  pour  nos  contrées.  Deux 
ans  après,  vingt-cinq  mille  Français  envahirent  les  Pays-Bas  de 
deux  côtés  à  la  fois.  Un  corps  d'armée,  sous  le  commandement  du 
duc  de  Nevers  ,  ravagea  impitoyablement  le  Luxembourg  ,  tandis 
que  d'autres  troupes  se  jetaient  dans  rEntre-Sambre-el-Meuse,  et, 
à  la  lueur  des  villages  embrasés  ,  venaient  mettre  le  siège  devant 
Mariembourg  que  Marie  de  Hongrie  avait  fondé  quelques  années 
auparavant. 

L'Empereur,  hors  d'état  de  tenir  la  campagne,  se  contenta  de 
couvrir  Namur  ;  il  fit  dresser  son  camp  sur  les  hauteurs  de  Bouges 
et  s'occupa  activement  de  rassembler  les  troupes  nécessaires  pour 
d rendre  sa  revanche. 

Sur  ces  entrefaites ,   3Iariembourg  capitula   après   une  faible 
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résistance  (20  Juin  1534).  Les  deux  corps  de  l'armcc  d'invasion  se 
rapprochèrent  alors  de  la  Meuse  et,  ayant  o|)éré  leur  jonction, 
vinrent  n)etlre  le  siège  devant  Douvignes. 

Pendant  plusieurs  siècles,  Bouvignes  avait  partagé  avec  Oinant  le 
monopole  de  ia  batterie  en  cuivre,  et  Ton  sait  que  les  guerres,  qui 
tant  de  fois  ensanglanlèrcuit  notre  pays,  avaient  pi'is  naissance  dans 
la  rivalité  commerciale  qui  existait  entre  les  deux  cités  voisines. 
Depuis  le  sac  de  Dinant  et,  par  suite,  rétablissement  de  la  batterie 
à  Namur,  Bouvignes  était  un  peu  déchue  de  son  ancienne  prospé- 
rité ;  néanmoins  elle  comptait  encore,  en  1554,  quinze  cents 
hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Le  premier  dimanche  du  mois 
de  mai  de  Tannée  précédente,  on  avait  vu  s'enrôler,  comme  il  <''tait 
d(»  coutume  chaque  année,  deux  cent  cinqnante-d(Mix  maîtres 
batteurs  en  ciiivie,  lesquels  entretenaient  quatie  fois  autant  de 
ménages,  ouvriers  et  bourgeois  avec  leurs  familles  ^.  Malheunuise- 
ment  les  moyens  de  défense  dont  Bouvignes  disposait  alors  étaient 
fort  restreints.  Kamiir  avait,  il  est  viai,  envoyé  à  ses  anciens  et 
fidèles  alli(''s  cpielques-unes  de  ses  milices  bourgeoises  ,  ainsi  que 
des  munitions  de  guei're  ^  ;  mais,  d'un  antre  côté,  la  garnison 
espagnole  venait  d'abandonner  la  ville,  désespérant  sans  doute 


'  DE  lÎEiFFENBERG .   Bnll.  de    V  Acad.   1835.   II.,  71. 

2  «  Item ,  Jeli:ui  Monyot  at  aiissy  livré  loO  libre  de  vicu  i)lonil)  délivré  aux 
»  compaignons  allans  en  assislence  de  la  ville  de  Bouvignes,  lorsque  les  cime- 
»  niys  franrois  esloienl  illecq  ,  au  pris  de  9  deniers  la  libre,  font  5  karolus  , 
»  12  solz,  6  deniers.  »  Comple  de  In  ville  de  lymniir ,  Mili't,  fol.  G9  V".  domine  les 
Espagnols  avaient  abandonné  Bouvignes  ,  le  mol  eompnrjnonx  ne  peut  guère.s 
s'cnlendre  ici  que  des  milices  bourgeoises;  c'est  ainsi  qu'elles  se  Irouvcnl 
fréquemment  désignées  dans  les  documents  des  XV"  et  XVi=  siècles. 

«  Item,  900  boulletz  de  llacquebules  à  crocque  délivrez  pour  l'assistence  de 
»  la  ville  de  Bovingnes.  ))  Ibid.  fol.  95.  —  A  Jehan  Corolle  et  deux  ses  compai- 
»  gnons  de  Fumaing  aians ,  à  l'ordonnance  de  Messeigneurs ,  menné  cerlaiue 
»  munition  de  poiildre  à  Bovingne  pour  et  en  assistence  d'icelle  ville  ,  et  illecq 
»  arrivez  seroil  icelle  ville  esté  encloze,  de  sorte  qu'ils  .seroient  esté  prisonniers, 
»  dont  pour  et  en  assislence  de  leurs  ranclions. . . .  leur  al  esté  accordé  à  chacun 
»  deux  escus.  «  //;/(/.  fol.  M 8. 
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(Je  pouvoir  la  défendre  avec  succès  contre  l'armëe  d'invasion  *. 
Bouvigiies  ne  pouvait  donc  gucrcs  compter  que  sur  le  courage  de 
ses  liabilanls.  H  ne  lui  lit  pas  dél'aul. 

Dignes  héritiers  de  ces  valeureuses  gens  de  commune  qui  tant 
de  fois  avaient  résisté  aux  ennemis  de  leurs  comtes,  les  Bouviguois 
allaient  ajouter  un  dernier  fleuron  à  la  glorieuse  couronne  que  les 
siècles  précédents  leur  avaient  transmise.  Malgré  Timmense  supé- 
riorité des  forces  qu'amène  Henri  II ,  ils  refusent  de  capituler  et 
s'apprêtent  à  vendre  chèrement  leurs  vies.  Ils  connaissent  cepen- 
dant quels  ennemis  implacables  les  entourent  ;  ils  savent  que  la 
moindre  résistance  sera  suivie  du  massacre  et  de  l'incendie  ;  rien 
n'ébranle  leur  sublime  résolution.  Pierre  deHarroy,  maieur,  et 
Jacques  de  Harroy  les  conduisent  au  combat.  Bieulôl  les  pans  de  murs 
s'écroulent  sous  les  coups  de  l'artillerie  française;  les  arbalétriers 
de  la  mairie  d'Anhée,  préposés  à  la  défense  du  cliàleau,  meurent 
tous  à  leur  poste  ^;    un    boulet  de  canon  renverse  Jacques  de 


1  D'après  Crooncndacl ,  le  nombre  des  Espagnols  qui  se  irouvaienl  h  la  déJense 
de  Rouvignes  était  seulement  de  quatre.  Si  l'on  rapproche  celle  assertion  d'un 
passage  du  compte  cité,  on  conclut  que  la  garnison  espagnole  avait  abandonné  la 
ville  le  27  Juin.  Voici  ce  passage  que  nous  trouvons  au  fol.  82  :  «  Aux  Espaignolz 
»  de  la  compaignie  du  capitaine  Julian  eslans  arrivez  en  Jambes,  le  27«  de 
»  Juing  15o-i  et  venant  de  Bouvigiies,  fui  envoyé  par  ordonnance  de  messei- 
»  gneurs,  ung  poinchon  de  vin  tenant  une  ayuie  9  setiers,  au  pris  de  2  solz  le 
))  pot. ...  13  karolus,  10  sols.  »  Ce  capitaine  était  probablement  Julian  Romero , 
l'un  des  officiers  les  plus  distingués  qui  commandaieni  sous  le  duc  d'Albe  vingt 
ans  plus  tard.  Nous  le  retrouverons  plus  loin. 

-  Un  acte  de  l'échevinage  de  Bouvignes,  annexé  à  une  ordonnance  du  conseil 
provincial  de  Namur  qui  conlirme  les  privilèges  des  arbalétriers  de  la  mairie 
d'Anhée,  atteste  que  cette  «  compagnie  est  tenue  pour  obligée  ,  à  louites  scnion- 
»  ces  ,  venir  faire  garde  au  château  de  la  dite  ville  de  Bouvignes  ,  de  suivre  le 
))  mayeur  d'icelle  lorsqu'il  vat  en  campagne. ...»  Celte  ordonnance,  en  date  du 
50  juin  1645,  est  rendue  sur  ce  que  les  arbalétriers  avaient  exposé  quelles 
»  litres  de  leurs  privilèges  avoient  estez  perduz  ou  brusiez  à  la  prise  et  confla- 
))  gration  de  la  ville  de  Bouvignes  advenue  par  les  François  l'an  1534  ,  que  lors 
»  ladite  compagnie  estante,  selon  que  l'on  tient  par  iradition,  au  cliâteau  dudit 
»  Dovignes ,  pour  la  défense  d'iceluy  ,  elle  y  fui  presque  toute  massacrée. ...» 
Approbations  du  conseil  provincial ,  1G27-1G65,  aux  nrcli.  de  la  prov.  de  Naniur. 
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llarioy;  des  nuées  d'ennemis,  exaspérés  par  une  résistance  opi- 
niâlie,  se  pressent  sur  la  brèche  que  les  fidèles  bourgeois  dél'endent 
pied  à  pied.  Ceux-ci  succond)enl  enlin  accablés  i)ar  le  nondjie,  el 
ce  moment  suprême  est  encore  marqué  par  un  trait  d'héroïsme 
digne  des  temj)s  antiques. 

On  dit  que  parmi  les  déf(!nseurs  de  la  tour  de  Crèvecœur  se 
trouvaient  trois  chevaliers  du  pays  de  Namur.  Leurs  fenmics , 
jeunes  et  belles,  les  avaient  suivis  ;  on  les  avait  vues,  pendant  le 
siège,  prodiguer  leurs  soins  aux  blesses  et  combattre  avec  intré- 
pidité à  côté  de  leurs  maiis.  Dans  un  dernier  assaut,  les  trois 
chevaliers  sont  égorgés  sur  la  brèche  avec  la  plupart  de  leurs 
compagnons.  Alors,  les  héroïnes,  s'apercevant  que  l'ennemi 
cherche  à  les  prendre  en  vie,  se  retirent  sur  le  bord  de  la  muraille 
et,  se  tenant  par  la  main,  s'élancent  du  haut  de  la  tour  *. 

jVinsi  tomba  Bouvignes,  le  dimanche  8  juillet  1554.  Maîtres  de 
la  ville,  les  vainqueurs  massacièrent  impitoyablement  ou  précipi- 
tèrent dans  la  Meuse  tous  les  bourgeois  (ju'ils  trouvèrent  les  armes 
à  la  main.  Les  autres  Itiicnt  rançonnés  à  haut  prix.  Quelques-uns 
ayant  tenté  de  s'écha{)per  le  long  du  lïeuve ,  huit  d'entre  eux 
furent  surpris  et  pendus  «  soubs  couleur  d'avoir  osé  tenir  une 
))  place  si  foible  contre  une  armée  si  grande.  »  Après  l'avoir  pillée, 
les  Français  incendièrent  la  ville  et  firent  sauter  le  château. 

Dinant  qui  succomba  quelques  jours  plus  tard  eut  moins  à 
soulFrir.  Après  une  assez  vive  canonnade ,  l'antique  rivale  de 
Bouvignes  dut  se  rendre  «  les  hommes  la  vie,  les  femmes  l'hon- 
»  neur,  et  la  ville  du  feu  sauves.  »  Le  château  ,  où  se  trouvaient 
quelques  Espagnols  sous  les  ordres  de  Julian  Romero,  ainsi  que 
des  Wallons  commandés  par  le  seigneur  de  Ilamale  el  le  sire  de 


'  La  lour  de  Crèvecœur  esl  bien  celle  que  l'on  découvre  sur  la  cime  du  rocher. 
Mais  ,  d'après  une  tradition  que  nous  avons  recueillie  sur  les  lieux  ,  la  lour  d'où 
les  trois  dames  se  préci pilèrent  s'élevait  sur  l'îlot  qui  se  trouve  en  face  de 
Bouvignes.  Cet  endroit  conserve  quelques  ruines  d'anciennes  forlilicalions  et 
b'appelle  encore  de  nos  jours  fi  hobvard.  Ainsi  s'expliijuc  ce  (lu'onl  dit  quelques 
écrivains  que  les  dames  s'élancèrent  dans  la  Meuse. 
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Floyon,  résista  si  vigoureusement  que  l'ennemi  ne  put  s'en  rendre 
maître  que  par  trahison  ^.  L'armée  française  s'avança  alors  jusqu'à 
deux  lieues  de  Naniur,  en  déiruisant  tout  sur  son  passage.  Mais 
bientôt  Henri  II,  alarmé  par  les  armements  que  fiusait  l'Empereur, 
se  rejeta  sur  le  lïainaut,  y  commit  de  nouveaux  brigandages  et  fut 
imité  par  les  Impériaux  dès  que  ceux-ci  purent  tenir  la  campagne. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre  d'extermination.  Ce  qui  restait 
des  malheureux  Bouvignois  ,  abandonnant  la  ville  en  ruines,  erra 
longtemps  dans  les  pays  voisins.  Il  est  probable  qu'un  certain 
nombre  se  fixa  à  Dinant  qui  avait  eu  moins  à  souffrir  des  ravages 
des  Français,  et  surtout  à  Namur  où  la  batterie  en  cuivre  était 
alors  très-florissante  2.  D'autres,  poussés  par  un  sentiment  qui 
survit  à  tout,  finirent  par  rentrer  dans  leur  patrie  désolée.  Vingt 
ans  après,  au  moyen  des  privilèges  que  Charles-Quint  lui  avait 
accordés  le  41  mai  1555,  Bouvignes  s'était  repeuplée  en  partie. 
Mais  bientôt  surviennent  les  troubles  de  religion.  En  1577,  l'armée 
des  Confédérés  s'empare  de  la  cité  ;  elle  est  reprise ,  au  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante,  par  le  comte  de  Berlaymont,  et  une 
partie  de  ses  habitants  l'abandonne  une  seconde  fois  pour  se 
retirer  au  pays  de  Liège.  En  1591  on  n'y  compte  plus  que  quatre 
maîtres  batteurs  et  la  population  se  trouve  réduite  à  septante-trois 

'  Chronique  de  Crooiiendacl.  —  Dinaiil  avait  également  reçu  quelques  secours 
de  Namur.  On  lit  au  Compte  communal  cité  :  «  A  Gillet  Reinarin  et  son  compai- 
»  gnon  pour  avoir  à  rordonnance  de  mes  dits  seigneurs  mené  par  batteau  150 
»  Espaignolz  pour  entrer  ou  chastel  deDynant,  payé,  comme  par  descliarge  dudit 

»  jour  (3  juillet)  appert »  fol.  87.  —  «  A  Jacques  Dougart  et  Thiery  Piedleup 

»  a  esté  payé  pour  leurs  despens  pour  aller  on  ch;istel  de  Dynant ,  l'ung  pour 
»  estre  cirurgien,  et  l'aullre  pour  estre  boubardier  illecq  ,  comme  par  descharge 
))  dudit  jour  (5  juillet)  appert ,  à  chacun  10  solz.  »  fol.  87,  V». 

■2  Les  Namurois  ne  laissèrent  sans  doute  point  leurs  alliés  sans  secours.  Le  Ma- 
gistrat leur  donnait  l'exemple  de  la  pitié  :  «  AAnthoine  Mottin  de  Nivelle,  pouvre 
»  souldarlaiantesléprins  prisonnier  h  la  prinse  de  la  ville  deDovingueetranchonné 
»  à  10  escuz. . . .  luy  a  esté  donné  40  sols.  »  Compte  communal  cité  ,  fol.  119.  — 
«  A  Jehan  de  Proeuves  natif  de  Dovingnes  chargé  de  huict  enlfans  aianl 
))  perdu  tout  son  bien  à  la  prinse  de  Bovingnes  à  luy  accordé  pour  subvenir  à  sa 
»  nécessité 12  sols.  »  Ihid.  fol.  124.  —  Voy.  aussi  fol.  118,  cité  plus  haut. 


—  530  — 

personnes,  y  coinpiis  le  Magistrat  '.  Les  documents  qui  nous» 
restent  pour  la  période  suivante  continuent  à  nous  dépeindre  sous 
les  ()lus  tristes  couleurs  la  décadence  à  hupielle  les  guerres  avaient 
conduit  Bouvignes.  Malgré  les  privilèges  accordés  à  ses  habitants 
«  en  considération  du  zèle  et  de?  la  fidélité  de  leurs  ancêtres,  »  la 
valeureuse  petite  ville  si  «  souvent  saccagée,  brûlée  et  réduite  dans 
»  un  misérable  état  en  soutenant  les  intérêts  de  ses  princes,  »  ne 
se  releva  jamais  d'un  coup  si  funeste  '^. 

De  cette  enceinte  urbaine  de  Bouvignes,  si  vaillamment  défen- 
due pendant  plusieurs  siècles,  c'est  à  peine  s'il  reste  aujourd'hui 
quelques  vestiges.  Mais  le  voyageur  découvre  encore  sur  la  cinie 
du  rocher  escarpé  qui  surmonte  la  ville,  une  tour  en  ruine  dont 
chaque  hiver  détache  un  débris  :  c'est  Crèvecœur,  triste  et  dernier 
souvenir  de  nos  anciennes  guerres.  Un  seul  monument  de  l'époque, 
presque  ignoré  et  qui  rappelle  cependant  un  fait  bien  honorable 
pour  les  Bouvignois,  existe  intact  dans  le  j)avé  de  l'église.  On  lit 
l'épitaphe  suivante  sur  une  pierre  dont  la  partie  supérieure  est 
occupée  par  un  êcu  à  mie  bande  : 

CY.  GIST.  PIERE.  DE.  HARROY.  ESCVIER.  iicigneur.  DVD//. 

LIEV-'^EN.  PrtrTIE.  CAP;7«/^^  DV.  CHASTEÂV.  &.  MAIEVR. 

DE.  LA.  VILLE.  DE.  ROVIGNE.  QVL  APRES.  LA.  P.VINE. 

DVOr.  CUasteky.  PAR.  LE.   ERANCOIS.  &.  POVR.  LVI.  AVO 

IR.  AVECQZ.  SES.  FIDELS.  BOVRGEOIS.  VALEVREV 

SEMENT.  RESISTE.  ET.  CHERE.  VENDV.  LEVR. 

SANG.  ET.  LEVRE.  PRISE.  Y.  EVT.  CONTINVE.  SA. 

VIE.  DVRANTE.  DERNIER.  CAP«7«P'-.  TREPxVSSAT.  LE. 

.1".  DE.  9»'«^  1574.  &.  lAQVE.  DE.   HARROY.  QVL  EVT.  TVE.  DV. 

CANON.  DES.  FRANÇOIS.  LAN.   lo5i.  EN.  DEFEN 

DANT.  LA.  BRESCIIE.  PRIE.  DIEV.  POVR.  LEVRS.  AMES.  ^ 

Que  Dieu  protège  l'humble  pierre  ! 


<    Chronique  de  Crooncndael .  —  Biitl.  de  V Acad.  cilé. 

2  Ce  sont  ies  termes  mêmes  du  diplôme ,  en  daie  du  26  avril  1740 ,  par  lequel 
Charles  VI  confirme  les  privilèges  accordes  à  Bouvignes  par  ses  prédécesseurs. 
Copie  aux  Arch.  pruv.  de  iSamar. 

3  Nous  incllniis  en  ilttHiiiir  les  Icdres  indiquées  par  les  abréviations. 
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L'Iiisloire,  la  poésie  cl  la  peinture  se  sont  emparées  à  l'envi  de 
ré|)isotJe  lies  trois  clames  de  Crèvecœur.  Gel  épisode  n'est  point  à 
l'abri  de  la  critique;  aussi  plusieurs  écrivains  se  sont-ils  elVorcés 
de  jeter  quelque  jour  sur  une  question  qui,  faute  de  données 
certaines,  reste  toujours  irrésolue.  Nous  sommes  presque  forcé 
d'en  dire  aussi  quelques  mots.  Croonendael,  qui  écrivit  sa  chro- 
nique trente  ans  après  l'événement,  donne  quelques  détails  sur  le 
siège  de  Bouvignes,  parle  de  la  destruction  de  la  tour  de  Crève- 
cœur  et  ne  dit  mot  des  trois  dames.  Même  silence  chez  les  histo- 
riens qui  nous  ont  transmis  les  faits  de  cette  époque,  et  dans  les 
histoires  manuscrites  et  imprimées  de  Namur  antérieures  à  celle 
de  Galliot.  Celui-ci  qui,  le  premier,  en  a  fait  mention  à  la  fin 
du  XyiII*^  siècle,  s'appuie  sur  les  Annales  de  Boui-ignes  ou,  en 
d'autres  termes,  sur  la  tradition  populaire.  D'après  Dewez,  un 
registre  aux  recettes  de  la  cure  de  Bouvignes  mentionne  une  rente 
de  deux  setiersdue  au  marguillier  pour  Y  anniversaire  des  trois  filles 
tuées  au  fort  de  Crèvecœur.  M.  le  baron  de  Stassart  a  signalé 
l'existence  d'une  rente  semblable,,  hypotéquée  sur  la  ferme  de 
Kostenne  près  de  Bouvignes,  laquelle,  à  l'époque  du  siège,  était 
possédée  par  Colin  de  Maillart.  Il  en  conclut  que  tout  au  moins 
l'une  des  trois  héroïnes  appartenait  à  cette  famille  qu'il  croit  être 
la  même  que  celle  des  Maillart  d'Osémont.  On  a  peut-être  eu  tort 
de  prendre  à  la  lettre  l'assertion  de  Galliot  que  ces  dames  étaient 
les  épouses  «  de  trois  chevaliers  des  plus  distingués  du  pays  ;  » 
pour  les  historiens  de  cette  époque,  il  ne  pouvait  y  avoir  de 
courage  et  de  générosité  que  dans  les  rangs  de  la  noblesse.  Les 
termes  du  registre  dont  parle  Dewez  ne  s'appliquent  guères 
cependant  à  des  femmes  de  chevaliers.  De  plus,  il  est  assez  dilïicile 
de  croire  que  le  souvenir  d'un  fait  aussi  extraordinaire  ne  se  serait 
point  ti'ansmis  aux  descendants  des  familles  intéressées.  D'un 
autre  côté,  nous  remarquerons  que  le  silence  des  écrivains  con- 
temporains n'est  point  une  raison  péremptoire,  car  la  mort  vio- 
lente de  trois  femmes  a  pu  très-bien  passer  d'abord  inapperçue 
au   milieu  d'un  plus  grand  désastre.   Comme  on   le    voit,   il   est 
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diflicile  de  se  prononcer.  Un  examen  attentif  des  archives  de  la 
commune  et  de  la  paroisse  de  Bouvignes  pourrait  seul  donner  la  clef 
de  ce  mystère.  Quant  à  nous,  aussi  longtemps  que  ni  la  raison, 
ni  des  documents  authentiques  ne  viendront  les  contredire  d'une 
manière  formelle,  nous  conserverons  religieusement  ces  vieilles 
et  touchantes  traditions  des  peuples  et  nous  nous  garderons  bien 
d'ùter  à  l'histoire  son  côté  poétique  *. 

Ce  serait  une  histoire  bien  intéressante  que  celle  de  Bouvignes 
luttant  pendant  plusieurs  siècles,  et  quelquefois  avec  succès,  contre 
une  ville  rivale  bien  plus  puissante  qu'elle  et  placée  pour  ainsi  dire 
à  ses  portes,  s'illustrant  par  plusieurs  sièges  mémorables  et  four- 
nissant à  l'histoire  du  comté  de  Namur,  ses  épisodes  les  plus  inté- 
ressants. Les  annales  de  Bouvignes  sont  peu  connues,  ses  archives 
qui  doivent  contenir  de  curieux  détails  n'ont  pas  encore  été  explo- 
rées jusqu'ici.  Expérons  que  quelqu'un  de  ses  enfants  s'acquittera 
un  jour  de  ce  soin  pieux. 

Jules  Borgnet. 


^  Sur  cet  épisode,  voy.  Galliot  III.  272.  —  Dewez,  Hist.  gcn.  V.  273.  — 
Discours  acadcmùpœ  de  M.  le  Z?""  de  Stassart,  1842,  et  les  écrivains  cités  par 
M.  le  B""  de  Roifrenl)erg,  dans  ses  Monuments  pour  servir  à  Vhist.  des  pruv.  de 
Namur,  Uainaul  et  Luxembourg.  1.  626.  —  Voyez  aussi  la  complainte  si  naïve, 
si  vraie,  qui  se  trouve  au  lom.  II,  p.  18  des  Voyages  et  aventures  de  M.  Alfred 
Nicolas  au  rogaume  de  Belgique. 
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SUR   LA 


FONDATION  i)E  LA  PKËNIÈKE  MM 

DANS  L'ÉGLISE  PAROISSIALE 

DE 

HAL-NOTIIE-DAME  •: 


Tilbbc  C.  STROOBiiKT, 

Coiiseillei  liouuiaire  do  l'Académie  ;  Membre  correspondant  de  l'Acadoniie  ualioualc  el  rovale 
d'Archéologie  d'Kspagiic   et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes. 


Le  Ibndateur  de  la  première  messe  dans  l'église  paroissiale  de 
Mal-Notre-Dame  appartient  à  l'une  de  ces  familles  de  l'ancienne 
Belgique,  dont  le  nom  se  rencontre  à  chaque  page  de  l'histoire  et 
toujours  avec  les  titres  les  plus  honorables.  Les  généalogistes  la 
font  remonter  à  Jean,  chevalier  d'AIIery,  en  Picardie,  ou  de  Fran- 
chimont,  au  pays  de  Liège;  ce  chevalier,  disent-ils,  vint  en  Flandre 
et  y  épousa,  en  1312,  Mahaud,  dame  de  Lannoy  et  de  Lys,  héri- 
tière de  la  maison  de  Lannoy,  laquelle  tirait  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Lannoy,  dans  la  châtellenie  de  Lille,  Leur  fils,  lingues  I", 
seigneur  de  Lannoy,  épousa  Marguerite  de  Maingoval,  et  en  eut 
quatre  enfants,  entre  autres  Hugues  II ,  seigneur  de  Lannoy,  qui 

'  Extrait  d'une  Histoire  de  la  ville  de  Hal-Nolre-Damc ,  encore  inédite. 
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vivait  en  1375  et  qui  fut  le  bisaïeul  de  Charles,  comte  de  Lannoy, 
vice-roi  de  Naples,  si  célèbre  sous  Cliarles-Quint,  puis  Gilbert  de 
Launoy,  seigneur  de  Santés  et  de  Bcauiiiont,  qui  épousa  Catherine, 
dan)e  de  Molembais.  Ce  dernici*  eut  plusieurs  enfants,  parmi  les- 
quels nous  trouvons  : 

1"  IIlgues  de  Lamsoy,  seigneur  de  Saules,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  gou- 
verneur de  Lille  en  1418,  grand-maitre  des  arbalétriers  de  France 
en  1421,  ambassadeur  en  Espagne  et  à  Rome,  etc.,  décédé  le 
1  mai  1456. 

2°  GÎLBEPxT  DE  LAMOY,  dit  le  Voyageur,  seigneur  de  Wil- 
lerval  et  de  Tronchiennes,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  conseiller  et 
chambellan  de  Philippe-le-Bon,  et  son  ambassadeur  en  Angleterre. 
C'est  le  fondateur  du  bénéfice  dont  nous  pailons  ici.  Il  portait 
d'ai'gent  à  trois  lions  de  gueules,  et  sa  devise  était  :  Vostre  plaisir. 

5"  Baudouin  de  Lannoy,  seigneur  de  Molembais,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  gouverneur  de  Lille,  etc.,  décédé  en  1474. 

Gilbert  naquit  en  d586.  A  l'âge  de  treize  ans  il  accompagna  le 
comte  de  Walleram  de  Saint-Pol  dans  une  descente  en  l'île  de 
Wight.  11  se  trouva,  le  25  septembre  1408,  à  la  célèbre  bataille 
d'Othée.  Revenu  de  la  France,  où  il  avait  fait  la  guerre  contre  les 
Armagnacs,  il  prit,  en  1415,  la  j'oute  de  Prusse  pour  aller  com- 
battre les  infidèles.  Au  siège  de  Polleur,  Gilbei  t  fut  frappé  cheva- 
lier par  un  noble  chevalier,  nommé  le  Rufl'e  de  Palleu. 

11  se  rend  ensuite  en  Russie,  arrive  à  Novogorod ,  à  cette 
immense  ville,  dont  un  proverbe  disait  :  Qui  peut  s'opposer  à 
Dieu  et  à  la  grande  Novogorod?  Gilbert,  habillé  en  marchand, 
pour  voir  plus  aisément  le  monde,  s'en  allait  en  traîneau  à  travers 
les  forêts  et  les  déserts  de  la  Russie;  de  Novogorod  il  revint 
ainsi  à  Plesco  et  à  Dorpat.  Il  va  ensuite  directement  à  Segewald 
pour  y  demander  un  sauf-conduit  au  lant-maréchal,  car  il  a  l'in- 
tention de  visiter  la  cour  du  duc  Withold.  Il  quitte  donc  la  Livo- 
nie ,  passe  à  Court-le-Roi  et  arrive  à  Wilua,  résidence  ordinaire 
du  duc.  Le  duc  Withold  était  à  Poseur,  Gibert  s'y  rend  en  passant 
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par  Trancqucnnes.  Au  comnioncomcnt  de  mars  1414,  il  se  trouve 
à  Danlzick  et  à  Maiioinljourg,  puis  il  retlosrend  vers  le  sud,  dans 
rinlonlion  de  visilei'  la  Pologne.  A  Thor,  il  visile  en  sa  inisèie  le 
grand-maîlre  Henri  de  Plauen,  délenu  prisonnier.  Il  trouve  Jag(;l- 
lon  ,  roi  de  Pologne,  dans  la  ville  de  Kalisz.  Aceonipagnô  d'un(^ 
cscorle  que  lui  donna  Jagellon,  notre  clievalier  se  l'endil  à  l>reslau 
en  Silésie,  puis  à  Snaydenecli,  où  il  trouva  le  duc  l-,ouis  d(! 
Briglie.  Après  avoir  quitté  la  Silésie,  il  entre  en  lîolicnie,  et  arriver 
à  Prague,  capitale  du  royaume,  et  revient  par  l'Autriche  dans  sa 
patrie. 

A  peine  arrivé  en  Flandre,  il  s'embarque  pour  l'Angleterre,  afin 
de  faire  le  pèlerinage  de  Saint-Patrice.  Mais  ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  Anglais,  il  dut  revenir  sur  le  continent  apr'ès  le  siège 
de  la  ville  d'Ai'ras,  qui  se  l'endil  à  la  fin  de  septembre  1414.  L'an- 
née suivante,  25  octobre,  il  assista  avec  son  ficre  aîné,  Hugues, 
à  la  funeste  bataille  d'Azincourl,  et  y  fut  fait  prisonnier.  Celte  cap- 
tivité ne  fut  pas  ti'ès-longue  :  en  1416,  notre  chevalier  revint  sur  le 
continent,  et  le  duc  Jean-sans-Peur  le  nomma  capitaine  du  château 
de  rÉcluse.  Le  comte  de  Charolois,  près  duquel  il  alla  ensuite  en 
Flandre,  lui  donna  l'administiation  de  la  partie  spiiituclîo  de  sa 
maison,  elle  garda  auprès  de  lui  jusqu'à  la  moil  de  Jean-sans- 
Peur,  en  1419.  Il  fut  envoyé  alors  avec  l'évêque  d'Airas  à  Rouen, 
où  se  trouvait  le  roi  d'Angleterre,  afin  de  former  une  ligue  entre 
Philippe-le-Bon  et  ce  monarque  pour  venger  l'assassinat  du  duc 
Jean.  Au  commencement  de  juin  1420,  Gilbert  accompagna  le  duc 
Philippe  au  siège  de  Montereau ,  où  l'on  reprit  le  coi'ps  du  duc 
Jean.  \\  alla  ensuite  au  siège  de  Melun. 

Ce  fut  aussi  vers  cette  époque  que  Philippe-le-Bon  lui  confia 
le  sceau  de  secret,  qu'il  remit  bientôt  après,  pour  exécuter  son 
voyage  de  Jérusalem,  à  son  beau-frère  Jean,  seigneur  de  Uoubaix 
et  Herzelles,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  qui  avait  épousé  sa 
sœur  Agnès  de  Lannoy. 

Le  4  mai  1421 ,  Gilliert  quitta  la  ville  de  l'Écluse,  accompagné 
de  le  Gallois  du  Bois,  Colard  bâtard  de   Marquette,  le  bâtard  de 
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Lannoy,  Jean  de  la  Rue,  Aggregy  de  Hem,  le  roi  d'armes  d'Artois 
elCopin  de  Poiicqncs.  11  passa  par  la  Prusse,  où  il  avait  quelques 
missions  diplonialiijues  a  remplii-,  et  se  dirigea  ensuite  vers  la 
Pologne.  Le  roi  de  Pologne  lui  donna  des  lettres  de  recominanda- 
pour  l'empereur  de  Turquie,  Maliomcl  I.  De  là  il  se  rendit  à 
Leniberg  en  Russie,  passa  à  Belz  et  à  Kamcnicli,  où  il  apprend  la 
mort  de  Mahomet  T.  La  difficullé  de  passer  le  Danube  étant  dé- 
montrée, Gilbert  longe  la  mer  Noire,  et  arrive  ù  Moncastre,  d'où 
il  passe  à  CafFa. 

Une  nuit  que  tout  le  monde  reposait  dans  le  désert  et  que 
Gilbert  s'était  retranché  dans  la  forêt,  une  troupe  de  loups 
sauvages  et  affamés  vint  effrayer  les  chevaux  et  les  hommes  qui 
se  dispersèrent  de  tous  les  côtés.  Truchemans,  tartares,  guides, 
tout  s'égara,  car  les  hommes  suivirent  les  chevaux  jusqu'à  trois 
lieues  de  là  au  moins,  et  Gilbert  resta  seul  avec  quelques  gens, 
demandant  au  bon  Dieu  la  grâce  de  retrouver  son  monde  et 
vouant  entre  autres  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  liai.  Après 
avoir  cherché,  un  jour  et  une  nuit  tout  entiers,  on  rencontra 
enfin  les  truchemans,  les  guides  et  les  chevaux.  Ne  pouvant 
tourner  la  mer  Noire,  il  prit  des  galères  Vénitiennes  près  de 
Salhat  et  se  rendit  à  Pera  et  à  Constanlinople.  De  là  il  passa 
à  Alexandrie,  et  au  Caire,  d'où  il  partit  le  15  juin  1422.  Comme 
Gilbert  revenait  dans  son  pays  et  qu'il  traversait  l'Allemagne, 
il  fut  pris  par  le  bâtard  de  Lorraine,  qui  bientôt,  grâce  au  comte 
de  Vaudemont,  lui  rendit  sa  liberté.  A  peine  est-il  arrivé  en 
Belgique,  qu'il  se  propose  de  remplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  pen- 
dant son  voyage.  11  arrive  à  liai  dans  la  journée  du  22  juin  1125, 
et  comme  il  est  pressé  d'aller  rendre  compte  de  son  voyage  au  roi 
d'Angleterre,  il  veut  assister  le  lendemain  de  bonne  heure  à  la 
première  messe  poui-  pouvoir  partii-  ensuite.  Par  malheur  la  i)re- 
mière  messe  se  dit  tard  :  il  assemble  à  la  hâte  les  mambours  et  les 
proviseurs  de  l'église  de  liai,  et  leur  remet  cinq  cents  couronnes 
d'or  de  Fi'ance,  pour  fonder  une  messe  perpétuelle  à  célébrer  au 
point  du  jour  à  l'autel  de  Notre-Dame,  aux  conditions  suivantes  : 
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1"  Jacques  de  Gueldre,  premier  chapelain,  sera  tenu  de  célé- 
brer chaque  jour,  sa  vie  durant,  sur  l'autel  de  la  Vierge,  une 
basse  messe  au  point  du  jour,  en  faveur  des  pèlerins. 

2°  Ledit  chapelain  aura  chaque  jour  trois  sous  tournois  de 
Ilainaut,  avec  les  distributions  et  les  quotidiennes  des  autres 
chapelains  de  l'église,  à  payer  par  la  fabrique. 

5°  Si  par  le  temps  un  chapitre  se  formait  dans  l'église  de  Hal , 
le  magistrat  de  la  ville  promet  de  procurer  une  prébende  de  cha- 
noine au  chapelain  de  la  première  messe. 

4°  Après  la  mort  de  Jacques  de  Gueldre,  les  mambours  de 
l'église  seront  tenus  de  faire  célébrer  ladite  messe  perpétuellement 
par  deux  notables  chapelains  de  l'église. 

Ces  conditions  furent  acceptées  de  part  et  d'autre,  et  l'on 
commença  ledit  service  divin  à  la  fête  de  St-Pierre  et  Sl-PauI, 
le  29  du  même  mois. 

En  1426,  Gilbert  se  trouvait  de  nouveau  à  la  guerre  de  Hollande 
contre  Jacqueline  de  Bavière,  et  Philippe-le-Bon  le  nomma  capi- 
taine de  Rotterdam.  Il  fut  ensuite,  le  24  janvier  1427  à  la  bataille 
de  Brouwershaven,  contre  les  Anglais  commandés  par  lord  Fitz- 
Walter. 

Pour  plus  grande  sùrelé  de  la  continuation  de  sa  pieuse  fonda- 
tion à  liai,  Gilbert  s'adressa  au  duc  Philippe-le-Bon,  et  en  obtint 
le  21  février  1427  le  diplôme  suivant  : 

Philippe,  duc  de  Bourgoigne,  conte  de  Flandres,  d'Arlois  etdeBourgoigne, 
palatin,  seigneur  de  Salines  et  de  Maiines,  bail  mambour  gouverneur  et 
héritier  du  pays  et  conlé  de  Haynau.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut.  Scavoir  faisons  de  la  part  de  nostre  anié  et  féal  chevalier 
conseillier  et  chauihellan  mcssire  Guillebert  de  Lannoy,  seigneur  de  Wil- 
lerval ,  nous  avoir  esté  exposé ,  que  pour  le  remède  et  salut  de  lame  de  lui  et 
des  âmes  de  ses  prédécesseurs  et  successeurs  ou  autrement  pour  sa  devolion, 
il  a  intention  désir  et  volonté  de  fonder  une  messe  en  l'église  Nosire-Dame 
de  Hal,  pour  y  ostre  ditte  et  célébrée  cliascun  jour  perpétuellement  au 
point  du  jour  au  grand  autel  de  la  chapelle  de  Noslre-Dame  illecq,  et 
desja  pour  la  foni'.ution  de  la  ditte  messe  a  baillie  a  la  fabricque  de  la 
dille  église  de  Hal  certaine  somme  de  deniers,  moyennani  laquelle  les 
bailly  et  eschevins  de  la  ville  et  les  margliseurs  proviseurs  el  gouverneurs 
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lie  la  dille  église  de  liai  se  devroieiil  |)Our  eiiix  el  leurs  successeurs,  selon 
le  Irailié  sur  ce  eu,  obligier  envers  le  dil  seigneur  de  Willerval  el  ses  hoirs 
de  faire  perpeluellemeul  et  a  tousiours  dire  el  célébrer  la  dite  messe. 
Mais  ils  ne  porroienl  ne  voldroienl  aucunemenl  ohligier  le  corps  de  la 
dille  ville  qui  a  le  gouvernement  de  la  fabricque  d'icelle  église  sans  noslre 
consentement  volonté  el  oclroy,  corne  disl  le  dil  niessire  (iuilleberl  noslre 
oonseillier  el  chambellan  qui  nous  eu  a  1res  luim!)U!inenl  sui>plié.  l'ourquoy 
nous,  desirans  le  service  divin  eslre  augmenté  en  noslre  temps,  nomnie- 
meus  es  églises  de  nos  pays  cités  et  seigneuries  et  de  ceulx  que  avons  en 
gouvernement,  afin  que  soyons  parlicipans  avv  bonnes  œuvres  d'icelui, 
avons,  louans  en  ce  le  bon  propos  de  noslre  avanl  dil  conseillier  el  cham- 
bellan, voulu  ordonné  el  consenti,  el  iuclinans  favorablement  a  la  dille 
snpplicalion  voulons  ordonnons  consentons,  et  nous  i)laisl  en  donnant 
oclroy  congié  et  licence  par  ces  présentes  ausdil  bailli,  eschevins,  mar- 
gliseurs,  proviseurs  el  gouverneurs  de  la  ville  el  église  de  Hal  cl  que 
envers  le  dessnsnonimé  messire  Gillebert  et  ses  hoirs  ils  puissent  obligier 
enlx  el  leurs  successeurs  ensemble  la  dessus  dite  ville  de  faire  dire  el 
célébrer  perpétuellement  el  a  tousiours  le  service  de  la  dille  messe  les 
lemps  et  lieu  dessus  déclaré,  el  sur  ce  baillier  a  messire  Guilleberl  noslre 
conseillier  el  cliambellan  leltres  obligatoires  soubs  le  scel  d'icelle  ville, 
en  la  meilleure  fourme  (pie  faire  se  [lourra  ,  pour  el  a  la  seurelé  de  l'entre- 
lenemenl  d'icelle  messe.  Eu  tesmoing  de  ce  Nous  avons  faict  mellre  noslre 
scel  de  secret  en  l'absence  du  grand  a  ces  présentes.  Donné  en  noslre  ville 
de  Lille  le  xxj"  jour  de  febvier  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  vingt  et  sept. 

Sur  In  pli.  Par  Monseigneur  le  duc. 

Gand. 

En  1429,  Gilbert  de  Lannoy  fut  créé  un  des  |)rcniiers  clievnlicrs 
de  la  Toison  d'or  par  Phi!ippe-lc-Bon.  On  se  rappelle  qu'il  avait 
voulu  naguère  faire  le  voyage  de  Saint-Patrice,  et  que  les  Anglais 
s'y  étaient  opposés  en  le  retenant  captif.  En  1450,  n'y  trouvant 
plus  d'obstacle,  il  se  mit  en  route  et  termina  hciij'eusement  ce 
jiélerinage  qu'il  avait  voué  depuis  si  longtemps.  Gilbert  fut  pr(''sent 
au  chapitre  de  la  Toison  d'or,  célébré  à  Lille,  le  jour  de  St-André 
1431,  et  à  celui  de  Bruges  eu  1452.  En  1455,  Pliili[)pe-le-Bon  l'en- 
voya au  concile  de  Bàle  avec  l'évèqucde  Nevers,  l'élu  de  Besançon 
et  plusieurs  autres.  Ce  fut  probablement  alors  qu'il  s'adressa  à  Sa 
Sainteté  Eugène  IV,  pour  avoir  l'approbation  de  sa  fondation  dans 
l'église  de  liai,  cai-  ci;  pontife  lui  dépêcha,  sous  la  date  du  8  des 
ides  de  février  1433  (1454  n.  s.)  le  diplôme  suivant  : 
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EUGENIUS,  episcopus.  sorvus  servorum  Dci ,  dilocto  filio  Preposilo 
ecclesie  Sancti  Piati  sicliniensis,  Toniacensis  diocesis,  salutem  et  aposto- 
licani  benediclionem.  Ad  ea,  que  ex  christifidelium  pro  divini  cullus 
augmento  et  siiarum  salute  animarum  inslitulis  processerunt  salularibus, 
libenter  inlendinius,  illaque  ut  irrefragabiliter  persévèrent  cum  a  nobis 
petitur  apostolico  jubemus  niunimine  roborari.  Sane  pro  parte  dilecli  filii 
Dobilis  viri  Guilberti  de  Lanoy,  niililis,  doniini  loci  de  Wilierval  ac  capitanei 
castri  de  l'Ecluse  in  Flandria,  Tornacensis  diocesis,  nobis  nuper  exhibita 
petitio  conlinebal,  se  olini  de  propria  salute  rccogilans  ac  cupiens  lerrena  in 
celestia  et  transitoria  in  eterna  feiici  commerlio  coitimutare,  quamdam  in 
ecclesia  parochiali  béate  Marie  loci  de  Hal,  Cameracensis  diocesis,  ad  quam 
singulare  lune  gerebat,  prout  gerit,  devotionis  affectum,  etiam  ad  id  dileo- 
torum  filiorum  majoris,  scabinoruni  loci  ac  matriculariorum  seu  provisorum 
ecclesie  predicle  coramuni  accedenle  consensu,  capellaniam  fundavil  insli- 
luit  et  ordinavit ,  ac  pro  uno  in  dicta  ecclesia  ad  illius  Marie  altare  diebus 
singulis  singulas  tune  designatas  missas  perpétue  celebraturo  sacerdote 
sunimam  quingentarum  coronarum  auri  cugni  régis  Francie  vice  dotis  pro 
eodeni  sacerdote,  naalriculariis  provisoribus  hujusmodi  realiter  persolvil, 
certis  tune  inter  eosdem  militem  ac  matriculares  seu  provisores  aclis  et 
condilionibus  honestis  adiclis,  prout  in  litteris  autenlicis  aut  instrumentis 
publicis  desuper  confectis  dicilur  plenius  contineri.  Quare  pro  parte  predicti 
miiitis  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  ut  fundalioni  institution!  et  ordina- 
lioni  acaliis,que  in  prefatis  litteris  et  instrumentis  continentur,  pro  eorum 
subsistentia  firmiori  robur  apostolice  confirmationis  adjicere  de  benignitate 
apostolica  dignaremur.  Nos  igitur  qui  cultum  hujusmodi  nostris  polissimum 
lemporibus  conservari  eladaugeri,singulorumque  salutem  inlensis  desideriis 
affectamus,  hujusmodi  supplicationibus  inclinali ,  discretioni  lue  per  apos- 
tolica scripta  mandamus,  quatenus  super  premissis  omnibus  et  singulis  ac 
aliis  que  in  dictis  litteris  seu  instrumentis  continentur,  authorilaie  noslra 
diligenler  informes;  et  si  per  informalionem  hujusmodi  illa  rite  processisse 
repereris,  super  quo  tuam  conscientiam  oneramus,  fundationem  instilutio- 
nem  et  ordinalionem  predictas,  nie  non  omnia  et  singula  in  eisdem  litteris 
seu  instrumentis  contenta  eadem  authoritate  approbes  specialiter  etconflr- 
mes,  ac  defectus  suppléas,  si  qui  forsam  inlervenerinl  in  iisdem.  Datum 
Rome  apud  sanctum  Petrum,anno  incarnalionis  dominice  roillesimo  qua- 
dringentesimo  Iricesimo  tertio,  octavo  idus  februarii ,  pontiticatus  nostri 
anno  tertio. 

Thierry  Dolencq,  licencié-ès  lois,  prévôt  de  l'église  de  St-Piat,  à 
Seclin,  nommé  exécuteur  de  la  bulle  du  pape,  se  rendit  à  Hal,  et 
approuva  la  fondation  de  Gilbert  de  Lannoy,  par  ces  lettres  palen- 
du  6  novembre  1454  : 

Universis   présentes   litteros  seu  presens  hoc   publicum   inslrumeiilum 
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inspeciuiis  ,  Theodokicus  Dolf,}<cq,  licenlialus  in  lieurelis,  prepositus  occle- 
sie  Sancli  Piali  secliniensis,  Toriiacensis  diocesis,  conimissarius  el  execiitor 
unions  ad  infrascripta  a  sancla  ede  aposlolica  dopulatus,  sainleni  in  Do- 
mino et  notiliam  verilalis.  Lilleras  sanclissimi  in  Clirisio  palris,  el  domini 
uosiri  domini  Euf^onii  divina  provideiilia  pape  (inarli,  eius  vero  i)uila 
plumhea  cum  corduia  canapis  more  romane  curie  bnllalas,  sanas  el  intégras 
non  viiialas ,  non  cancelialas,  nec  in  aliqua  sui  parte  suspectas,  sed  omni 
j)rorsus  vitio  el  suspicione  carentes,  noliis,  pro  parle  nobilis  ac  magnilici 
el  egregii  viri  domini  Guilieberli  de  Lannoy,  miliiis,  domini  de  Willerval, 
ac  capilanei  caslri  de  l'Ecluse  in  Flandria,  Tornacensis  diocesis,  in  nostris 
lilleris  apostoiicis  nominatim  citati,  nos  ea  qua  decuit  reverenlia  récépissé 
noveritis,  sub  hac  veiborum  forma  :  Eugenius  ,  episcopus,  elc     .     .     .     . 

Posl  (|uaruni  quidoin  iiiterarum  apostolicarum  preseiilationem  el  receplio- 
nem  fuimus  pro  parle  ejusdem  domini  Guilieberli  miliiis  del)ila  cum 
insiantia  requisiti  ([ualenus  ad  executionem  diclarum  lillerarum  et  conlen- 
torum  in  eisdem  procedere  velleinus  juxta  tradiiam  seu  decretam  a  sede 
aposlolica  nobis  formam.  Nos  igiiur,  Tlieodricus,  prepositus,  commissarius 
el  exculor  memoralus  ,  volens  mandatis  apostoiicis  firmiter  obedire  ,  ut 
lenemur,  in  el  ad  villam  de  Hal,  Caraeracensis  diocesis  predicte,  personaliler 
accessimus  et  ibidem  de  et  super  omnibus  et  singulis  in  dictis  lilleris 
contenlis  ac  factis  hujusmodi  fundalionem  capellanie  concernentibus,al  que 
aliis  quomodo:ibel  dependeiilibus  el  connexis  ,  informationem  fecimus  deli  - 
genler.  El  quia  per  informationem  liujusmodi  nobis  légitime  constitit  atque 
constat  capellaniam  per  dictum  dominum  Guillebertum  in  parocliiali  eccle- 
sia  béate  Marie  de  liai,  dicte  Cameracensis  diocesis ,  de  consensii  majoris 
sjabinorum  ac  provisorum  ejusdem  ecclesie  suppositorum  fundatam,  ac 
suminam  quingentarum  coronarum  auri  cugni  régis  Francie  pro  ejusdem 
sacerdotis  capellani  missam  quolibet  die  celel)rantis  sustenlalione  fuisse 
et  esse  realiter  et  cum  effeclu  traditam,  ac  diclos  provisores  quod  de  dote 
dicte  capellanie  deeral  supplevisse,  condilionesque  et  pacla  in  lilteris  et 
inslrumenlis  de  quibus  in  lilleris  apostoiicis  narretur  fuisse  et  es-e  honesla, 
celeraque  omnia  et  singula  in  dictis  litteris  apostoiicis  laluis  expressa  et 
narrata,  quatenus  ad  effectum  inlrascriptorum  suCûcit,  fore  vera  ac  omnia 
recte  processisse  ,  idcirco  fundalionem  institulionem  el  ordinalionem  pre- 
diclas,  nec  non  omnia  alla  et  singula  in  eisdinn  lilleris  autenlicis  contenta 
auiliorilale  aposlolica,  qua  fiingimur  in  hac  parle,  approbamus  pariler  et 
conlirmauius,  defectus  si  qui  intervenerinl  aulhorilaie  predicta  suppicnles. 
In  quorum  omnium  el  singulorum  (idem  el  leslimonium  présentes  lilleras 
seu  presens  publicum  instrumenlum,  proccssum  nostrum  imoverius  apos- 
lolicum  in  se  continentes  seu  continens  ,  exinde  (icri  el  per  nolarium 
publicum  infrascriplum  subscribi  publicari  et  in  banc  formam  redigi  man- 
davimus,  sigilliqne  nostri  jussimus  appensione  muniri.  Datum  el  aclum 
In-iulis   infra   claustrum  ecclesie  Sancli  I*etri  insulensis.  dicte  Tornacensis 


J 
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iHocesis  ,  anno  Domini  niillesinio  quadiingenlesimo  tricesimo  quarto  ,  indi- 
lione  décima  lertia,  mensis  vero  novenibris  die  sexla ,  ponlificaliis  prefali 
sanctissimi  domini  iioslri  domini  Eugenii,  divitia  providenlia  pape  qiiarli, 
anno  quarto.  Presenlibus  ibidem  venerabilibus  et  circumspeclibus  viris 
doniinis  et  magistris  Gerardo  de  Paslo,  seolaslico,  Thuriano  de  Praellis, 
canonicis,  et  Johanne  Canosty  capellano  prefale  ecclesie  Sancti  Peiri  insu- 
lensis,  Tornacensis  diocesis  predicle,  ac  Raymondo  de  Marciliaco,  cancel- 
lario  et  canonico  ecclesie  Sancii  Fursei,  Noviomensis  diocesis,  teslibus  ad 
premissa  vocalis  specialiler  et  rogatis. 

Et  ego,  Dalduinus  Tanis,  clericus  Tornacensis  diocesis,  publicus  apostolica 
et  iniperiati  aulhoritale,  venerabilisque  curie  episcopalis  Tornacensis  jura- 
tus  nolarius,  quia  fundationis  instiUitionis  et  ordinalionis  ,  de  quibus 
narretur  in  lilieris  aposloiicis,  approbationi  et  confirmationi  necnon  defec- 
lus  supplelioni,  duni,  ut  iireniiltilur,  per  prefaluni  dominum  Theodricum, 
prepositum  ,  commissariuni  et  execulorem  ,  fieienl  dicerentur  et  agerentur, 
cum  prenominatis  lestibus  presens  inlerfui ,  eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi. 
Idcirco  bis  presenlibus  litleris  seu  prediclo  publico  instrumento,  manu  mea 
scripto,  boc  me  eadem  subscribens,  signum  meum  solilum  una  cum  appen- 
sione  sigilli  prelibati  domini  commissarii  et  executoris  de  ipsius  mandato 
apposui  in  ûdem  et  teslimonium  verilalis  premissorum,  requisitus  specialiler 
et  rogalus. 

Enfin,  le  20  avril  1435,  la  fondation  fut  définitivement  acceptée 
par  Hngues  Tauwerens,  Jean  van  Cottliem  et  Nicolas  de  la  Voilée, 
mambours  de  l'église  de  Hal ,  en  présence  et  avec  la  permission  de 
Martin  Fnmart,  bailli,  Nicolas  de  la  Voilée  fils  Jean,"  mayeur,  et 
Henri  de  Kegel ,  Engelbert  Rappe,  Nicolas  de  la  Voilée  fils  Josse, 
Nicolas  van  Cotlhem,  Jean  Zeelant  et  Gosuin  Hannart,  échevins 
de  la  ville  de  liai,  comme  il  appert  par  ces  lettres  : 

A  tous  ceulx  que  ces  présentes  lettres  verront  ou  oyront.  Nous,  Hugue 
Tauwerens,  Jehan  de  Cotthem  et  Clais  de  le  Vollée,  fis  Josse,  comme 
mambours  proviseurs  et  gouverneurs  de  l'église  Nosire  Dame  de  Hal,cog- 
noissons,  confessons  el  sommes  bien  et  deuement  informez  que  Gilles  Raes, 
Jean  Zeesanl  el  nioy  Jehan  de  Cotlhem,  dessus  nommé,  nos  prédécesseurs 
mambours  et  proviseurs  de  la  ditte  église,  rechurenl  le  vingt  deuxième  jour 
de  juing  l'an  mil  CCCC  vingt  trois  de  noble  homme  Messiie  Guillebert  de 
Lanoy,  chevalier,  seigneur  de  Willerval  et  cappitaine  du  chalel  de  l'Ecluse 
en  Flandres,  conseiller  et  chambellan  de  nosire  1res  redouté  seigneur  el 
prince  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant,  conte  de  Flandres 
el  de  Hainaul,  la  somme  de  chinq  cent  couronues  d'or  du  vray  coing  forge  et 
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enseigne  du  roy  Charles  de  France ,  pour  fonder  et  avoir  une  messe  perpé- 
tuellement chascun  jour  au  point  du  jour  en  la  ditle  église  sur  le  grand 
autel  eu  la  capelle  Nostre  Dame  en  la  fourme  et  manière  que  s'ensuit.  Pre- 
mièrement fu  ordonné  et  consenti  par  les  dessusdils  que  il  aurait  ung  cap- 
pelain  appelé  ni'essire  Jacques  de  Gueldres,  lequel  seroit  tenu  de  célébrer 
chascun  jour  sa  vie  durante  sur  ledit  autel  de  Nostre  Dame  une  basse  messe 
au  point  du  jour  en  faveur  et  contemplation  des  pèlerins  par  la  fourme  qu'il 
s'ensuit  :  le  dimence  de  l'office  du  jour,  le  lundy  de  requiem,  le  mardy  de 
Angelis,  le  mercredy  de  la  Trinité,  le  joedy  du  Saint  Esprit,  le  vendreey  de 
la  sainte  Croix  et  le  samedi  de  Nostre  Dame;  saulf  que  se  il  esqueoit  en 
aucune  sepmaine  double  feste  solemnelle  ledit  chappelain  celebreroit  d'icelle 
feste  en  faisant  tousiours  commémoration  des  messes  devant  ditles  selon  le 
jour  en  quoy  laditle  feste  esquerroit  :  pour  lesquelles  messes  dire  ledit  cap- 
pelain  auroit  pour  chascun  jour  trois  sols  tournois  monnoye  de  Haynau  et 
aveuc  ce  les  distributions  et  quotlidianes  comme  lesanltres  cappelains  de  la 
ditte  église  :  lesquels  trois  sols  tournois  pour  chascune  messe  aveuc  les 
distributions  et  quottidianes  les  dits  mambours  seront  tenus  de  payer  des 
biens  et  revenus  de  la  ditte  église  :  et  en  cas  que  en  temps  advenir  il  aurait 
collège  en  la  ditte  église,  les  dessusdits  bailli ,  mayeur,  eschevins  et  provi- 
seurs d'icelle  église  promettent  en  bonne  foy  de  labourer  de  toulte  leur 
puissance  par  devant  les  collateurs  des  prébendes  de  la  ditte  église,  de 
faire  les  dits  cappelains  ou  cappelain  qui  lors  seroit  ou  seroient,  canoines  de 
la  ditte  église,  ou  au  moins  avoir  les  distributions  de  la  ditte  église  aveuc  les 
aultres  cappelains  comme  ils  ont  présentement.  Et  s'il  advenoit  que  ledit 
messire  Jacque  fuist  tellement  occupez  de  maladie  ou  en  aultre  danger 
évident  de  corps  qu'il  ne  peust  célébrer  sa  ditte  messe,  lesdits  trois  sols 
tournois  seroient  convertis  au  prouffit  de  la  ditte  église,  moyennant  que  les- 
dis  mambours  feroient  célébrer  la  ditte  messe,  en  cas  que  ledit  messire 
Jacque  ne  le  fist  mesme  dire  par  ung  aultre  cappellain,  mais  delmeuroient 
au  dit  messire  Jacque,  s'il  ne  faisoit  meisme  dire  la  ditte  mesme ,  dix  huit 
deniers  chascun  jour  pour  soy  vivre,  tant  qu'il  seroit  en  puissance  de  dire 
sa  ditte  messe.  Et  après  le  trespas  du  dit  messire  Jacque  de  la  en  avant 
les  dits  mambours,  qui  seroient  pour  le  temps,  seroient  tenus  de  faire 
desservir  la  ditte  messe  perpétuellement  et  a  tousiours,  comme  dit  est,  par 
deux  notables  cappelains  de  la  ditte  église,  de  bonne  vie,  honesie  conversa- 
lion  et  non  concubiuaire;  lesquels  deux  cappelains  auroient  le  sallaire 
dessusdit  pour  chascune  messe,  ensemble  les  distributions  et  coiidiennes  de 
la  ditle  église,  par  les  conditions  dessusdites,  comme  dit  est  dudit  messire 
Jacque.  Sur  lequel  traité  faict  et  accordé  entre  ledit  chevalier  et  les  dessus 
nommés  se  cemniencha  le  dit  service  divin  a  faire  en  ladilte  église  au  jour 
St.  Pierre  et  St.  Paul  l'an  dessus  dict,  duquel  jour  en  avant  les  dis  mam- 
bours furent  tenus  et  se  tinrent  pour  obligiés  et  perpétuellement  et  a  tou- 
siours aux  despcns  de  la  ditte  église  faire  sonner  en  icelle  église  pour  la 
ditte  messe  de  la  grosse  cloque,  ainsi  que  on  a  acconstume,  et  de  livrer 


~  345  — 

clerq  pain  vin  candelle  calixe  livre  et  tous  aultres  aournemenls  appartenant 
a  l'autel  et  au  prestre  pour  ladille  messe  célébrer;  et  pour  faire  et  accomplir 
toulles  les  choses  dessus  dilles  et  chascune  d'icelle  perpétuellement  les 
dessusdicts  mambours  nos  prédécesseurs  ensemble  les  mayeur  et  echevins 
de  la  dilte  ville  se  tinrent  pour  conlens  de  la  dille  somme  de  cinq  cens 
couronnes  d'or,  qu'ils  cognurent  avoir  receu ,  desquels  furent  accatées 
rentes  et  revenus  de  par  laditte  église  pour  faire  furnir  accomplir  et  entre- 
tenir a  tousiours  les  choses  dessusditles,  et  en  promirent  d'en  obliger  eulx 
et  tous  les  biens  do  la  dille  église  par  le  consentement  de  leur  prince  mon- 
seigneur le  conte  de  Haynau,  et  de  leur  prélat  monseigneur  l'evesque  de 
Cambray;  pour  toutes  lesquelles  choses  dessusditles  acconplir  bien  et  loyaul- 
ment  et  par  le  congreement  de  noslre  très  redouté  seigneur  et  prince  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgoigne  eideBrabant,  conte  d'Haynau  et  comme 
par  ses  lettres  patentes  apert;  et  pareillement  par  le  congreement  et  appro- 
bation des  bulles  de  noslre  saint  père  le  Pape,  et  très  haut  el  vénérable  et 
discrelte  personne  monseigneur  le  prevosl  de  l'église  de  St.  Piat  de  Seclin 
en  la  diocèse  de  Tournay,  par  lesquelles  il  est  commis  a  fonder  instituer 
et  ordonner  les  diltes  messes  de  la  quelle  le  teneur  est  contenue  es  lettres 
d'approbation  et  confirmalion  sur  ce  faites  dudil  prevosl.  Nous,  Hugues 
Tauwerens,  Jehan  de  Cotthem,  Clais  de  leVollée,  dessus-nommez,ad  présent 
mambours  de  la  dille  église,  en  avons  ensemble  obligié  el  obligons  par  ces 
présentes  nous,  nos  successeurs  mambours,  el  tous  les  biens  rentes  revenues 
trésor  el  fabricque  de  la  dilte  église,  el  prions  et  requérons  a  nos  chers  el 
bien  amés  Martin  Funiart,  ad  présent  bailli  de  la  dille  ville  de  Hal,  Clais  de 
le  Voilée  lis  Jehan,  mayeur,  Henry  le  Keguels,  Engelbert  Rappe,  Clais  de  le 
Voilée  lis  Josse,  Clais  de  Cotthem,  Jehan  Zeelanl  et  Gossuin  Hannarl  comme 
eschevins  de  la  ditle  ville,  que  ils  veulent  constraindre  est  assavoir,  nous 
nos  successeurs,  etensemble  les  dessusdils  biens  de  la  ditle  église  el  fabricque 
pour  faire  et  accomplir  perpétuellement  toutes  les  choses  dessusditles.  Et 
nous,  bailli,  mayeur  el  eschevins  dessusnommez,  promettons  de  bonne  foy 
et  nous  obligons  pour  nous  et  nos  successeurs,  bailli  mayeur  el  eschevins 
advenir  de  faire  entretenir  et  accomplir  toutes  les  choses  dessusditles  aux 
cousis  et  dépens  des  biens  de  la  dilte  église.  En  lesmoing  de  toulles  les  choses 
dessusditles,  nous,  les  bailli,  mayeur  et  eschevins  dessus  nommez  avons  mis 
a  ces  présente  lettres  le  seel  aux  causes  de  la  dilte  ville,  et  seniblablement 
nous  les  dessusdits  mambours  proviseurs  el  gouverneur  de  la  dille  église  y 
avons  mis  et  appendu  le  seel  de  la  fabricque  de  la  ditle  église  de  Noslre 
Dame  de  Hal.  Des  quelles  lettres  sont  faicls  deux  d'une  meisnie  forme  et 
teneur,  dont  le  dit  messire  Guilleberl  de  Lannoy  en  a  une,  et  nous  mam- 
bours dessusdits  avons  retenu  les  autres  et  icelles  mis  au  trésor  de  la  ditle 
église.  Ce  fui  faicl  en  la  dille  ville  de  Hal ,  en  l'an  mil  quatlrecens  et  trente 
quatre  le  vingliesme  jour  du  mois  d'apvril  devant  Pasquc,  selong  le  slile  de 
la  court  de  Cambray. 
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Pour  conserver  le  souvenir  de  cette  fondation,  on  plaça  à  la 
chapelle  de  Timage  miraculeuse  deNotre-Dame  dans  l'église  parois- 
siale de  Hal,  une  table  de  cuivre  avec  l'inscription  suivante  : 


€tt   ccsU    copcUe   î>c   nostre-bûme   be  ï}ai  21 


ffluîie    m(ô^    gutUebert    île    launop    rljeualter 


ôci^ttcur    îre   njillcrwttl   he   ses  praprcs   btcnâ 


ft    amortie   par   buUci?    Mi   fûpe    en    ioinicur 


î)f   îJtctt   et   îre    la    uterge    marte   une    meôôe 


perpetuele    pour    les    pèlerins    riui    fie    îioibt 


célébrer  par  prestre  be  bonne  nie  eescun  jour 


sur  le  (jrant  autel  après  le  son  be  la  eloke 


un   point    îru    jour.    (Et    sont    les   mainbours 


fabrique   et  trésor  k  leglise  ensemble  la  lot 


île  la  tJîUe  î»e  l)al  tenus  et  obligies  a  lut  et 


a  ses  l)oirs  par  lettres  îiottrog  H  prince  et 


par  leurs  lettres  k  faire  lebit  seruice  eutrete 


nir     a    tous     jours    as    bespens    &e    labitte 


église.  (Et  fu  eelebree  lo  première  messe  le  jour 


saint  pierre   en   aoust   l'an   miiii'  xiiii. 


Le  30  novembre  1435,  Gilbert  assista  au  chapitre  de  la  Toison 
d'or  célébré  à  Bruxelles.  Kn  1442,  le  duc  son  maître  l'envova  à 
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Francfort  auprès  de  l'empereur  ;  en  1446,  il  fil  de  nouveau  le 
saint  voyage  de  Jérusalem,  et  en  1450  il  se  rendit  à  Rome  pour 
les  grands  pardons  du  jubilé.  Au  mois  de  février  1454  nous  le 
voyons  assister  au  célèbre  banquet  de  Philippe-le-Bon  à  Lille. 
Dès  lors  il  semble  que  sa  résidence  fut  fixée  à  Lille,  où  il  mourut 
le  22  avril  1462,  et  fut  enterré  devant  le  grand  autel  de  l'église 
de  Saint-Maurice,  sous  la  tombe  qu'il  avait  fait  ériger  pour  sa 
femme  Isabelle  de  Drinckam. 

Gilbert  de  Lannoy  avait  été  marié  trois  fois  :  1"  à  Éléonore  des 
Quesnes,  veuve  de  Jean,  seigneur  de  Monligny;  2"  à  Jeanne  de 
Ghistelles,  fille  de  Jean  de  Ghislelles,  seigneur  de  Dudzele;  3° à  Isa- 
belle de  Drinckam,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Drinckanu 

Du  second  lit  il  eut  : 

1.  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Willerval,  Tronchiennes, 
qui  épousa  Marguerite  de  Clialillon,  fille  de  Waleram  de  Glia- 
tillon  ,  et  de  Jeanne  de  Saveuse.  De  ce  mariage  vinrent  A. 

2.  Jacques  de  Lannoy. 

Du  troisième  lit  il  eut  : 

3.  Pierre  de  Lannoy,  seigneur  de  Fresnoy,  chevalier  de  la 
Toison-d'Or,  qui  épousa  Josine  de  Glimes,  fille  de  Piiilippe  de 
Glimes,  seigneur  de  Grimberghe,  et  de  Jeanne  de  Hamal.  De  ce 
mariage  : 

1"  Marie  de  Lannoy; 

2'  Marguerite  de  Lannoy. 

A.  1.  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Santés,  Rollenconrt, 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  conseiller  et  chambellan  de  l'empereur 
Charles-Quint,  gouverneur  et  capitaine  de  Tournai  et  du  Tour- 
naisis,  décédé  le  14  octobre  1555,  qui  éj)0usa  Bonne  de  Lannoy, 
dame  de  Lannoy,  Scbourg,  sa  cousine,  fille  de  Jean  de  Lannoy, 
seigneur  de  Lannoy,  Lys,  Sebourg,  chevalier  de  la  Toison-d'Or, 
stadhoudcr  de  Hollande  en  1448,  puis  gouverneur  de  Lille,  Douay 
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et  Orchies,  bailli  et  capitaine  d'Amiens,  ambassadeur  en  Angle- 
terre, décédé  le  18  mars  1492,  et  de  Jeanne  de  Ligne,  sa  deuxième 
femme.  De  ce  mariage,  voyez  AA. 

■2.  Gilbert  de  Lannoy. 

AA.  1.  Hugues  de  Lannoy,  chevalier,  seigneur  de  Wahaignies, 
Tronchiennes,  décédé  le  21  avril  1528,  qui  épousa  Marie  de 
Bouchout  :  de  ce  mariage  vint  une  fille  unique,  Françoise,  dame 
de  Lannoy,  Santés,  Roliencourt,  Tronchiennes,  Boulers,  décédée 
en  1562,  qui  épousa  Maximilien  d'Egmont,  comte  de  Buren  et 
de  Leerdam,  seigneur  d'Ysselstein ,  Sint-Martensdyck,  Grave, 
Cuyck,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  gouverneur  de  Frise,  con- 
seiller et  chambellan  de  Charles-Quint,  fils  de  Florent  d'Egmont, 
seigneur  desdits  lieux,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  et  de  Margue- 
rite de  Berghes. 

Maintenant,  me  pardonnera-t-on  d'être  entré  dans  tous  ces 
détails  à  l'occasion  de  la  pieuse  fondation  du  chevalier  Gilbert  de 
Lannoy,  et  d'avoir  cédé  au  plaisir  de  parler  d'un  homme  dont  la 
Belgique  s'honore  à  si  juste  titre?  C'est  un  bon  souvenir,  que  j'ai 
été  heureux  de  déterrer,  et  plus  heureux  encore,  cher  lecteur,  si 
vous  y  trouvez  comme  moi 

llcôtrc  pltttBir. 

Cfr.  Archives  de  la  ville  de  Hal.  —  Voyages  el  ambassades  de  Cuilleberl 
de  Lannoy.  Mons,  1845.  —  Trésor  nalioîial,  dcuxiènie  série,  t.  I",  p.  179. 
—  Lectures,  par  F.-V.  Goelhals,  l.  1",  p.  19.  —  Supplcmcnl  au  Nobiliaire 
des  Pays-Bas,  pp.  78,  110,  192,  etc.  —  Grand  dictionnaire  de  Morcri,  Arl. 
Launoy. 


FRAGMENT  GÉNÉALOGIQUE 


MAISON  VAN  OU  DE  RECHEM. 


Cette  noble  et  ancienne  maison  de  Flandre,  portant  d'argent  au 
chevron  de  sable,  à  la  bordure  engrêlée  de  même,  alliée  au  plus 
illustres  familles  de  Belgique,  possédait  autrefois  le  vicomte 
d'Audenarde  et  diverses  belles  seigneuries  2.  Plusieurs  de  ses 
membres  ont  été  anciennement  gouverneurs ,  grands-baillis  et 
capitaines  de  la  ville  et  de  la  chàtellenie  d'Audenarde,  ainsi  que 
commandants  du  château  de  cette  ville  et  de  celui  de  Petegliem. 

Gilles  van  Rechem,  chevalier  de  Jérusalem  ,  épousa  Marie  de 
Steelandt,  portant  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  chargée  de  quatre 

i  Ce  fragment  est  rédigé  sur  d'anciens  documents  manuscrits  qui  semblent 
offrir  un  caractère  authentique,  et  que  le  lonseil  de  l'Académie  peut  exhiber 
aux  personnes  qui   désireraient  en  avoir  communication. 

Note  de  la  Rédaction. 

2  Un  savant  archéologue ,  le  docteur  Van  der  Meersch  ,  d'Audenarde ,  a 
publié  sur  ce  vicomte  une  Notice  pleine  d'intérêt  dans  le  i?/essa^er  rfes  Sciences 

historiques ,  etc. ,  de  Gand,  cahier  de  décembre  18-i8. 

Note  de  la  Rédaction. 
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sautoirs  accolés  et  rangés  en  fasce  d'azur.  Ces  deux  époux  sont 
enterrés  à  St. -Jean  à  Gand.  De  leur  mariage  est  issu  Daniel  van 
Rechem,  écuycr,  allié  à  Anne  de  Masmines  ,  portant  dazur  au  lion 
d'or,  dont  Oliviervan  Rechem,  qui  épousa  Barbe  de  Ilalewyn,  dame 
de  Merisscn,  portant  d'argent  à  trois  lions  de  sable,  couronnés  dor. 
Ces  deux  derniers  époux  sont  enterrés  à  Ilalewyn.  De  leur  union 
naquit  Guillaume  van  Rechem,  seigneur  de  Rechem,  Merissen,  etc., 
vicomte  d'Audenarde,  qui  se  maria  à  Alice  van  Hermelghem,  portant 
bandé  dor  et  dazur,  décédée  en  J408,  et  en  eut  Gaultier  van 
Rechem,  vicomte  d'Audenarde,  allié  à  Catherine  de  Gramez,  portant 
dargent  à  la  bande  d'azur,  au  francquartier  senestre  de  gueules  au 
lion  d'argent ,  fdle  de  Robert  et  de  Marguerite  van  Hacke.  De 
ralliance  de  Gaultier  van  Rechem  et  de  Catherine  de  Gramez  sont 
issus  :  i°  Gaultier  qui  suit  à  la  lettre  A;  '2°  Richard  qui  suit  à  la 
lettre  B,  et  ditîérentes  iilles. 

A.  Gaultier  van  Rechem,  vicomte  d'Audenarde,  grand-bailli 
de  la  ville  et  de  la  châtellenie  d'Audenarde ,  capitaine  du 
château ,  etc. ,  épousa  Marguerite  de  Lummene  dite  de  Marche , 
fille  de  Jean,  portant  de  gueules  au  lion  dargent  couronné  dor,  dont 
doux  fds  et  une  fille,  savoir  :  José,  Richard  et  Josine ,  religieuse. 
José  van  Rechem,  vicomte  d'Audenarde,  s'allia  à  Barbe  de  Stom- 
mclinck  ou  Stommelins,  portant  d or  à  trois  molettes  de  sable ,  fille 
de  Philippe  et  d'Elisabeth  de  Vaernewyck ,  fille  de  Jean,  seigneur  de 
Boste.  Du  mai'iage  de  José  van  Rechem  avec  Barbe  Stommelins , 
ivdqu'il  Florence  van  Rechem,  vicomtesse  d'Audenarde,  qui  épousa 
Philippe  de  Lalaing,  portant  de  gueules  à  dix  losanges  dargent,  5, 
3,  3,  et  I  *,  fils  légitimé  (T Antoine  de  Lalaing,  comte  de  Hoogslrae- 
len,  seigneur  de  la  Mouillerie,  de  Mafile,  etc.,  et  en  eut  dix 
enfants,  quatre  fils  et  six  filles  :   1.  Charles  de  Lalaing,  décédé  fort 


i  Ce  Philippe  (le  Lalning  ,  seigneur  de  la  Mouillerie  et  de  Mafile,  fut  maître 
d'hùlel  de  rarcliidueliesse  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Savoye,  régente 
dos  Pays-Bas  ;  commissaire  au  renouvellement  des  magistrats  de  Flandre  en 
do^R,  1329,  1553,  1356  et  1358,  ambassadeur  de  l'empereur  auprès  du  roi 
de  France. 
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jeune;  2.  Jacques  de.  Lalaing,  vicomte  d'Aiidenarde,  seigneur  de  (a 
Mouilleiie  et  de  Maffle,  qui  épousa,  le  8  mai  15S4,  Marie  d' Enghiew 
dame  de  Sandtberghe,  Beauvolers,  Renegeest,  etc.,  \\ov\.'Awi g ironnê 
d'argent  et  de  sable  de  dix  pièces,  chaque  giron  de  sable  chargé  de 
trois  croix  recroisettées ,  au  pied  fiché  d'or,  dont  Philippe;  Guil- 
laume; Maximilien;  Jean;  Florentine;  Charles;  Gaspard;  Louis  et 
Catherine.  3.  Philippe  de  Lalaing.  A.  Antoine  de  Lalaing.  5.  Isabeau 
de  Lalaing,  qui  se  maria,  le  5  octobre  1565,  avec  Louis  Le  Poivre^ 
écuyei',  fils  de  Jean,  portant  de  gueules  au  sautoir  d'or,  chargé  de 
cinq  merlettes  de  sinople,  et  en  eut  Marie  Le  Poivre,  née  le  21  mai 
1564  et  décédée  le  2  léviier  1565,  et  Jacques  Le  Poivre,  né  le 
25  juin  1565.  6.  Antoinette  de  Lalaing,  qm  s'allia,  le  22  septembre 
1563,  à  Gérard  de  Seclyn,  écuyer,  fils  de  Pierre,  portant  d'azur  à  trois 
croissants  dor,  veuf  de  Cornêlie  de  Quickelberghe ,  dont  Florence  de 
Seclyn,  née  le  24  novembre  1564.  7.  Atine  de  Lalaing,  religieuse  à 
la  Cambre.  8.  Anne-Barbe,  décédée  fort  jeune.  9.  /7é/ène,  décédée 
fort  jeune.  10.  Antoinette,  dite  Eleyne,  religieuse  à  Gliilengies, 
ayant  fait  ses  vœux  le  26  août  1565. 

B.  Richard  van  Rechem  épousa  Josine  de  Schietere  ,  fille  de 
Simon,  écuyer,  portant  de  sable  à  deux  chevrons  d'argent,  et  de 
Charlotte  de  Kerckhove  dite  van  der  Varent,  et  en  eut  Louise  van 
Rechem,  fille  unique,  qui  épousa,  en  1478,  ^In^ome  van  den  Kerckhove 
dit  van  der  Varent,  écuyer,  seigneur  de  Hoirdriesche,  Terleyen  ,  etc., 
fils  du  second  mariage  de  Jacques  *  avec  Elisabeth  van  der  Moten, 


1  Ce  Jacques  de  Kerckhove  avait  épousé  en  premières  noces  dame  Mar- 
guerite Van  den  Winckele,  flile  de  Louis,  écuyer  (portant  d'urgent  à  trois 
fasces  d'azur,  à  Vomhre  de  la  bande  de  gueides  ,  chnrcjée  de  trois  étoiles  d'or), 
et  de  dame  Catherine  Goemans.  Marguerite  Van  den  Winckele  décéda  en  1444  et 
fut  enterrée  à  l'église  du  village  de  Kerckhove,  où  est  également  enterré  son 
mari.  Du  premier  lit  sortirent  :  ]"  Jacques  de  Kerckhove  dit  Van  der  Varent» 
chevalier,  mort  à  la  guerre;  2"  Catherine,  '5"  Jgnès  Van  den  Kerckliuve  ,  alliée 
à  Antoine  Van  der  Meere  ,  écuyer,  portant  d'aznr  à  trois  feuilles  de  myrte 
d'or;  4°  Jossine  Van  den  Kerckhove,  alliée  à  Pierre  d'Ydeghem ,  écuyer, 
seigneur  d'Ydeghem,  portant  d'or  à  deux  fasces  de  sable ,  (i\s  de  Jean ,  grsind- 
bailli   de  Boulare,  (qui  releva   le   fief  d'Ydeghem.   en   1429)  et  de  dame  de 
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et  qui  portait,  comme  ses  ancêtres  et  ses  descendants,  d'argent 
à  la  bande  fuselée  de  cinq  pièces  de  sable,  et  pour  devise  : 
Veillesse  Empire  *.  Antoine  van  den  Kerckhove,  décédé  le  4  dé- 
cembre loi 3,  et  sa  femme  Louise  van  Rechem,  décédée  le  jour 
de  St.-Nicaise  1499,  sont  enterrés  à  l'église  de  Beveren,  près 
d'Audenarde,  sous  une  pierre  sépulcrale  portant  leurs  épitaphes, 
armoiries  et  quartiers.  De  leur  mariage  sortirent  :  1.  Arnould 
van  den  Kerckhove ,  allié  à  Josine  van  der  Donckt  ^,  portant  fascé 
de  gueules  et  d'or  de  six  pièces,  à  l'ombre  d'un  sautoir  d'argent ^ 
dont  Antoine;  Jacques;  Charles;  Richard;  Louise  et  Livine. 
2.  Richard  van  den  Kerckhove  dit  van  der  Varent ,  protonotaire 
apostolique  et  chanoine  à  Eyne,  etc. 

A  propos  du  fragment  généalogique  qui  précède,  nous  faisons 
remarquer  qu'on  a  publié  que  Richard  van  Rechem,  fils  de  Gaultier 
et  de  Catherine  de  Cramez,  n'a  pas  été  marié,  et  que  Louise, 
femme  d'Antoine  de  Kerckhove-Varent ,  était  une  de  ses  filles  natu- 
relles. Nous  croyons  fermement  que  c'est  une  erreur,  constatée 
non-seulement  par  ce  fragment  généalogique,  mais  aussi  par  le 


Gasbekc;  5»  Gilles  Van  den  Kerckhove  dit  Van  der  Varent,  seigneur  de 
Litzau,  qui  partit  avec  d'antres  gentilshommes  pour  la  guerre  dans  la  Terre 
Sainte,  où  il  lut  créé  chevalier  et  mourut  en  1489,  laissant  de  son  épouse 
dame  Catherine  du  Bosch,  portant  d'argent  à  trois  tourteaux  de  rjueules  ,  fille 
de  Gérard,  bourgmestre  d'Alosl ,  et  de  dame  Jeanne  Hoets ,  trois  enfants, 
s,^yo\v  :  Arnould  de  Kerckhove,  décédé  célibataire;  ^(/nès  de  Kerckhove  dite 
Van  der  Varent,  alliée  à  Nicolas  Van  Utenhove,  chevalier,  seigneur  de  Mor- 
chove,  Marckegem  ,  Van  der  Oyen  ,  Van  Tergracht ,  etc.,  président  du  conseil 
de  Flandre  ,  décédé  en  1527  ;  Jacques  de  Kerckhove  dit  Van  der  Varent 
chevalier,  seigneur  de  Litzan ,  etc.,  élu  plusieurs  fois  bourgmestre  d'Aude- 
narde, qui  épousa  Jeanne  d'Aubrenionl ,  dame  de  Hazencourt,  Brunemont, 
etc. ,    portant  de  sable  à  la  fleur  de  lis  d'argent ,  dont  postérité. 

1  Elisuhelh  Van  der  Moten  ou  de  Lamotte ,  |)orlanl  d'argent  à  trois  hamaïdes 
de  sable,  était  fille  de  Guillaume  cl  de  dame  Catherine  Van  der  Donckl, 
fille  de  Pierre  Van  der  Donckl  et  de  dame  Marie  Van  Rechenj. 

*  Fille  de  Théodore  et  de  dame  Croie  rfe  ZJ«c?Vs ,  petite-fille  iy Adrien  Fan 
derDonckt,  chevalier,  et  de  Dame  Claire  de  Grimberglic,  fille  de  JFalrand 
de  Grimberghe,   chevalier,   el  de  dame  Ida  de  Roger. 
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contrat  de  mariage  de  Louise  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ainsi 
que  par  d'autres  anciens  actes,  dont  le  conseil  de  rAcadémie  pourra 
donner  connaissance  aux  personnes  qui  voudraient  s'en  convaincre. 
C'est  également  une  erreur  d'avoir  attribué  à  la  famille  Van 
Rechem  la  devise  Veillesse  Empire,  qui  est  celle  de  la  famille  de 
Kerckhove-Varent  depuis  le  XIP  siècle,  ainsi  qu'il  est  prouvé 
par  des  pièces  authentiques  mises  à  la  disposition  du  conseil  de 
l'Académie. 


SUITE 

DES  LETTRES   AUTOGRAPHES 

(le  l;i  Colleclioii  de 
M.    Félix    BOGAERTS. 

'  {royezG''vol.,p.ôO\). 


22. 
Réponse  du  ministre  Lebrnn  au  citoyen  Souque. 

A  Paris  le  l^  x^'''^  Van  i"'  de  la  république. 

Je  crois  comme  vous,  citoyen,  qu'une  révolution  n'est  faite 
véritablement  que  lorsque  les  principes  sur  lesquels  elle  doit 
s'établir  sont  parfaitement  connus,  et  sous  ce  point  de  vue,  celle 
des  belges  ne  peut  encore  qu'être  espéiée.  Tous  les  genres 
de  préjuges  qui  les  ont  tenu  si  longtems  asservis  les  domineront 
encore,  loi'squ'ils  ont  chassé  une  partie  des  tirans  qui  en  tenaient 
la  chaine  dans  leurs  mains.  Mais  ils  combattent  avec  nous,  ils 
sont  entraînés  par  un  mouvement  irrésistible  vers  la  liberté;  et  ce 
mouvement  qui  n'est  pas  éclairé,  qui  n'est  pas  même  refléchi, 
peut  être,  les  y  conduira,  il  faut  le  dire,  citoyen,  si  on  attendait 
pour  faire  une  révolution  que  les  lumières  qui  en  montrent  la 
nécessité,  fussent  généi'ales,  il  ne  pourrait  jamais  s'en  faire. 
Ces  hommes  qui  ont  vécu  sous  un  gouvernement  vicieux  sont 
longtems  a  se  débarrasser  de  toutes  les  fausses  idées  que  l'exemple, 
l'habitude,  l'intérêt  leur  ont  inspirées;  et  si  les  passions  n'étaient 
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pas  là  pour  les  faire  sortir  de  la  route  qu'ils  sont  accoutumés 
à  suivre,  ils  ne  sentiraient  pas  le  besoin  d'une  nouvelle  existence. 
C'est  donc  aux  passions  d'abord  qu'il  faut  s'addresser;  et  peut-être 
même  n'est  ce  pas  des  plus  généreuses  qu'il  faut  alors  parler  le 
langage,  bientôt  elles  font  faire  un  chemin  dont  ceux  qui  avaient 
donné  le  premier  mouvement,  sont  étonnés.  Mais,  s'ils  voulaient 
se  servir  de  leur  influence  pour  faire  rétrograder  ils  seraient 
sacrifiés  à  l'instant,  sans  que  le  souvenir  de  leurs  services  inté- 
ressés put  les  délfendre.  Il  est  cependant  un  terme,  oîi  il  faut 
s'arrêter;  et  c'est  aux  lumières  a  le  marquer.  Mais,  comment  au 
milieu  de  tant  d'agitation  pourront'elles  être  apperçues?  c'est  à 
ceux  qui  aiment  la  liberté  pour  elle  même,  a  les  montrer  peu  à 
peu;  à  les  répandre  sans  y  mettre  la  prétention  d'une  vaine  célé- 
brité dont  l'éclat  pourrait  choquer  ceux  qui  seraient  incapables 
de  la  partager.  C'est  pour  une  mission,  pareille  que  vous  vous 
olfrés  a  moi,  citoyen,  et  les  vues,  d'après  les  quelles  vous  m'an- 
nonces que  vous  la  rempliriés,  prouvent  que  vous  en  êtes  digne. 
Elles  doivent  m'inspirer  le  plus  vif  désir  de  vous  en  charger, 
car  elles  me  paraissent  en  garantir  d'avance  le  succès.  Dans  ce  mo- 
ment le  ministère  est  surchargé  d'aflaires  pressantes  qui  absorbent 
tout  mon  tems;  et  qui  ne  me  permettent  pas  de  m'occuper  encore, 
de  quelques  jours,  des  moyens  que  je  peux  employer  pour  réaliser 
votre  offre.  Je  vous  promets  que,  dès  que  je  le  pourrai,  je  m'en 
occuperai  sérieusement  et  je  ne  négligerai  rien  pour  y  repondre, 
selon  vos  vœux  qui  sont  déjà  les  miens. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  : 

Le  Bruis. 
Le  citoyen  Souque. 
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-25. 


Lettre  du  capitaine  John  Ross  à  ill.  Eugène  de  Kerckhove^  attache 
à  la  légation  de  Belgique ,  à  Stockholm. 

My  dear  Sir, 

I  hâve  much  pleasure  in  complying  with  your  request. 
The  Victory  Discoveiy  ship  Sailed  l'rom  Engiand  on  Ihe  23'^  ol' 
May  4829.  The  crew  retiirned  on  the  20"'  Oclober  1833,  aflcr 
having  discovered  the  true  position  of  the  Northern  Magnelic 
Pôle,  Sam, 

My  dear  Sir, 

Very  truly  Yours, 

John  Ross 
Capiain  Royal  Navy. 
Stock liolni.  9Nov.  1841. 


24. 


Notes  manuscrites  de  Turgot,  ministre  de  Louis  \M. 

1°  Utilité  des  Cyloyens. 

2**  Conservation  de  la  vie  et  de  la  santé  des  sujets  qui  font  la 
force  de  l'état. 

3°  Décharge  des  hôpitaux  et  des  secours  que  l'état  doit  aux 
sujets.  Secours  onéreux  au  peuple  s'ils  sont  donnés,  inhumanité 
a  ne  les  pas  donner. 

4"  Avantage  des  secours  payés  sur  les  secours  gratuits. 


1°  Reçus  sans  honte.  2"  Knlrclenant  dans  le  peuple  recononiie. 
5"  Avanlag(îux  mémo  aux  pauvres  en  ce  que  la  honte  deviendra  un 
rempart  pour  delendre  le  bien  des  pauvres.  4"  En  ce  qu'ils  sont 
un  nouvel  eguillon  pour  le  travail,  conciliation  de  la  politique  et 
de  l'humanité. 


25. 

Lettre  lie  m/Aïulrieiix  à  M.  Tissot^  professeur  de  poésie  latiuc  au 
Collège  de  Fraucc. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  ïissot ,  d'avoir  pensé  à  moi  et  de 
m'avoir  lait  une  aimable  invitation  à  laquelle  je  n'ai  pu  me  rendre. 
Je  ne  l'ai  reçue  qu'à  4  heures  du  soir,  en  revenant  moi  même 
de  faire  une  leçon  beaucoup  moins  brillante  que  la  vôtre.  J'aurais 
eu  beaucoup  de  plaisir  à  vous  entendre,  et  j'esperc  que  vous  me 
dédommagerez  uneautre  fois.  Je  viens  de  passer  par  de  tristes  épreu- 
ves; j'ai  été  malade  pendant  tout  le  mois  de  janvier  et  celui  de 
février  et  j'ai  vu  en  même  tcms  s'éteindre  ma  bonne  sœur  que 
j'ai  perdue  le  15  mars.  C'est  un  malheur  et  un  chagrin  que  je 
ressentirai  toute  ma  vie.  La  tristesse  et  le  découragement  où 
je  suis  ne  m'empochent  pas  de  prendre  part  aux  succès  d'autrui, 
et  d'aimer  les  vôtres  en  particulier.  Rappelez  moi  au  souvenir 
du  grand  Poète  dont  vous  êtes  le  digue  élevé  et  présentez  lui  mon 
respect  j'irai  le  voir,  quand  je  serai  un  peu  revenu  à  moi. 

Adieu,  mon  cher  Tissot.  Continuez  à  bien  faire  et  recneillez 
la  juste  lécompence  de  vos  travaux.  Eu  un  mot,  soyez  heurouN. 
Je  vous  salue  et  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Andrieix. 
Ce  Lundi  12  Avril  (18:^1). 
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26. 
Billet  (le  Voltaire  à  son  ami  Cramer ,  de  Genève. 

Mon  cher  Caro,  j'implore  vôtre  protection  auprès  du  Seigneur 

De  Boisy,  pour  obtenir  de  lui,  qu'il  ait  la  bonté  de  me  taire  avoir 

neuf  à  dix  mille  petites  charmilles,  trois  cent  vernes,  et  deux  mille 

plantons  d'arbres  qui   puissent  reprendre.    Je  fais  plus  de  cas 

actuellement  d'un  millier  d'arbres,  que  d'un  millier  de  vers  de 

Pierre  Corneille,  surtout  de  ses  derniers.  Monsieur  De  Boisy  peut 

aisément  ordonner  à  quelques  paisans  de  me  fournir  ces  arbres 

que  je  payerai  comme  il  l'aura  ordonné.  Je  vous  aurai  la  plus 

grande  obligation  du  monde. 

Je  vous  embrasse  bien  tendrement. 

V. 


27. 


Lettre  de  M.  DerreynS)  directeur  de  l'Académie  d'Anvers. 

Anvers,  19  marslSH. 

Le  directeur  de  t Académie  des  Beaux-Arts  à  Anvers  à  Monsieur 
le  professeur  Van  Brée  à  Paris. 

Monsieur  et  Cher  Collègue. 

En  verlu  de  l'autorisation  de  M.  le  préfet  et  de  la  résolution 
définitive  du  conseil ,  je  vous  prie  de  vous  occuper  sans  retard 
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de  l'achat  dos  plâtres  et  de  m'en  faire  l'expédition  au  plutôt  ;  car 
d'après  des  considérations  ultérieures,  il  nous  importe  beaucoup 
de  faire  incessamment  emploi  des  fonds  qui  nous  ont  été  spéciale- 
ment accordés. 

Je  ne  dois  pas  vous  recommander,  Monsieur,  que  dans  l'acqui- 
sition des  plâtres  vous  ne  devez  consulter  que  la  seule  utilité  des 
études  ,  sous  ce  rapport  la  Diane  chasseresse  et  les  quatre  muses 
ne  conviendraient  pas  trop  et  sont  d'ailleurs  bien  trop  chers  ; 
réglez-vous  plutôt  sur  le  choix  dont  nous  sommes  convenus,  vous 
savez  que  le  conseil  n'a  voulu  désigner  que  des  statues  qui  pou- 
vaient fournir  d'exccllcnfs  modèles  aux  élèves  ;  tels  sont  l'amour 
grec,  l'Atlas  et  le  Génie  à  bras  levés  dont  vous  possédez  des  mou- 
lures: un  nouveau  Gladiateur  si  vous  le  jugez  bien  supéi'ieur  au 
noire,  conviendrait  ;  ensuite  quelques  moulures  des  figures  et  des 
bas-reliefs  faits  à  l'académie  de  Paris  et  quelques  bustes  et  têtes, 
voilà  je  crois,  à  quoi  vous  devrez  vous  borner,  car  faites  bien 
votre  calcul  et  combinez  l'afTaire  de  manière  que  par  les  fr.  1800, 
nous  ayons  le  tout  franc  de  transport,  d'emballure,  etc.,  à  Anvers. 

Je  me  persuade  que  vous  arrangerez  tout  cela  au  mieux  et  que 
vous  donnerez  au  conseil  des  nouveaux  et  bien  justes  motifs  de 
reconnaissance. 

Agréez,  Monsieur  et  cher  collègue,  l'assurance  de  ma  bien 
sincère  et  parfaite  estime  et  mon  salut  très  amical. 

L.  G.  Heruevns. 
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28. 
Lettre  de  M.  Azais  à  M.  le  (loctcur  Aiiber. 

Mercredi  matin. 

Mon  cher  ami,  vous  avez  oublié  votre  portereiiille  sur  ma  che- 
minée ;  c'est  ce  que  vous  avez  pensé  sans  doute,  en  ne  le  trouvant 
plus  sur  vous;  cepandant  je  vous  en  doiiue  Pavis,  parce  que 
vous  pourriez  craindre  de  I  avoir  perdu  eu  roule.  Je  viens  de 
de  l'enfermer  dans  mon  secrétaire  ou  il  restera  scrupuleusement 
à  l'abri  de  tous  les  regai'ds,  jusqu'à  ce  (ju'il  me  procure  le  plaisir 

de  vous  revoir. 

Toul-à-vous. 

AZAÏS. 

D'aujourd'hui  en  huit,  mon  livre  lout-à-fait  disponible. 


29. 


Lettre  du  kalifah  el  Karoiibi,  l'un  des  phis  redoutables  soutleus 
dWbd-el-Kader. 

Louange  à   Dieu  Unique. 

L'honoré  monsieur  D ;  et  après  le  salut  et  les  informations 

sur  vous,    {sur  votre  santé)    voici  ce  qui   est   désiré   de  vous  : 
c'est  que  vous  veniez  chez  nous,  vous  et  vos  compagnons,  la 
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nuit,  temps  de  six  {heures),  afin  que  votre  repos  du  soir  (soit) 
chez  nous;  a  écrit  Mohammed  El  Kliarouby,  jour  le  deuxième, 
28  du  mois  des  Adjem  <  selon  votre  compte  {selon  votre  calendrier)  ; 
et  il  n'y  a  rien  de  plus. 


50. 
Lettre  de  M.  Oirodet  Ti'iosoii. 


Mon  cher  le  Sage  vous  seriez  bien  aimable  de  venir  demain 
Jeudy  0  diner  avec  moi  et  Perrignon  vers  5  h.  et  demie  et  votre 
llute  Nous  ferions  après  diner  un  petit  concert  de  chats  a  nous 
trois,  pour  nous  remettre  en  tiain  et  ne  pas  perdre  nos  bonnes 
habitudes."  mille  choses  aimables  je  vous  prie  a  M"'^  Rose. 

tout  à  vous  votre  ami 

GiRODET  TrIOSON. 


1  Le  mol  aJjcm  équivaut  aux  harhari  des  Romains,  nom  qu'ils  donnaient 
à  tous  les  peuples  qui  ne  parlaient  par  leur  langue.  Àdjcm  signifie  propre- 
ment inintelligible  ,  qu'on  ne  comprend  pas. 
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51. 


Lettre  de  M.  Dcsi^ze,  (Roniniii)  eonitc,  pair  de  France,  premier  président 
de  la  cour  de  cassation;  défenseur  de  Louis  XVI. 

Ce  samedi 

J'étais  venu  pour  avoir  l'iionneur  de  voir  son  excellence  que  j'ai 
été  encore  assez  malheureux  pour  ne  pas  rencontrer. 

Je  lui  apportais  une  lettre  que  m'a  écrite  ce  bon  et  honorable 
marquis  de  Barthelemi  qui  certes  n'a  pas  besoin  d'auxiliaire  tant 
il  me  semble  qu'on  doit  être  heureux  de  faire  quelque  chose 
pour  lui. 

Je  dépose  cette  lettre  sur  le  bureau  de  son  excellence  qui  voudra 
bien  me  la  faire  repasser,  cl  pour  remplir  le  vœu  de  mon  noble 
collègue  je  garantis  à  son  excellence  qu'il  n'exisle  pas  un  meilleur 
sujet  sous  tous  les  rapports  que  son  neveu. 


Dévouement  et  hommages. 


Desèze. 


32. 

Lettre  de  M.  le  Chev.  Alex.  Lenoir. 

Voila  mon  cher  Monglave,  Tarlicle  Pénales,  que  je  vous  ai 
promis  pour  aujourd'hui.  Mou  exaclitude  c^l  ma  persévérance 
meiilerait  bien  un  Kxeuiplaiie  de  l'ouvrage  :  La  Fourmis  n'est 
pas  prêteuse. 
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Adieu  pour  le  moment,  je  vous  renouvelle  l'expression  de  mon 
éternelle  amitié.    Un   souvenir   semblable  à  Madame  Monglave, 

Votre  affectionné 
Le  Chev.  Alexandre  Lenoir, 


de  son  Ermitage. 


Ce  3  février  1858. 


Voyage  de  TAstholade 
en  1823. 


Itinéraire  présumé  de  la  Caïupaguc  proposée  par  J.  Duiuoiit  d'Urvillc. 


\v  7bio  1825.  Départ  11  faudrait  au  plus  tard  partir  le  1"^  Septem- 
de  France.  bre,s'arrêtersixjoursàTéneriffe  pour  prendre 

du  vin  etdesrafraîchisseniens;  ensuite  pousser 
droit  vers  la  N"'=  hollande;  relâcher  seulement 
cinq  jours  à  Port  Dalrymple  dans  le  détroit 
du  Bass ,  pour  avoir  une  idée  de  la  colonie. 
On  serait  ainsi  dans  la  première  quinzaine 

Janvier  1820  -  à  Port  de  Janvier  1820  à  Sydney,  et  l'on  y  consa- 

Jackson.  crerait  trois    semaines  ou    un  mois  pour 

repos  des  hommes ,  réparations  et  vivres  à 

remplacer.  A  la  mi-fevrier,  se  diriger  vers  la 

IN""  Calidonie  et  S'*  Croix  ,  et  faire  une  relû- 

Mars,  iS'"2(i-Louisiade.  che  surchacunede  ces  îles.  De  là  revenir  sur 
la  Louisiade,  en  passant  au  Sud  est  des  îles 
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Siilomon,  et  enfin  nllaqiier  la  pointe  h  plus 

oi-ienlaic  de  la  >i"''  Guinée,   ou  l'on  pourrait 

Avril,mai,juin, juillet  se   trouver  au  commencement  d'avril.   Les 

et  «(jwM82G  -  côte  me-  mois  d'avril,  mai,  juin,  juillet  et  août  seraient 

ridionale  de  la  A'""'     consacrés  à  l'Exploration  de  toute  la  cote 

Guinée.  méi-idionale  de  celte  grande  terre;  depuis  le 

détroit  d'Enlrecasteaux  jusques  devant  Ce- 

7bro  182G, /Irnôoiyne.     ram.  En  septembre,   on  mouillerait  à  Am- 

boyne    et   l'on   y   passerait    un    mois    pour 

reposer  l'Equipage,   visiter  le  gréement  et 

prendre   au    moins   du   riz.    Puis  au    mois 

d'octobre,  on  irait  reprendre  ia  cote  N.O. 

de  la  N"®  Guinée  par  les  détroits  de  Betanla 

ou  Salawatly  et  l'on    prolongerait   la  côte 

vers  l'Est,  jusqu'à  la  IN"'' Bretagne,   autant 

I"^  moitié   de    tannée  que  le  permettraient  la  santé  des  hommes  et 

X^Tl ,  à  la  côte  septen-  la  nature  des  vents.  Quant  à  ceux-ci,   les 

trionale  de  la  lY""     voyages  de  Dampier  et  de  Forest  tous  les 

Guinée.  deux  exécutés  en  allant  des  Moluques  vers 

l'Est  piouvent  que  les  vents  d'Ouest  ne  sont 

pas  rares  le  long  de  ces  cotes.  iNous  mêmes 

sur  la  Coquille  en  1825  nous  rencontrâmes 

un   navire  anglais   près  du  Cap  de   Bonne 

espérance    qui    s'avençait    plus    facilement 

vers    l'Est   que   nous   ne   le   faisions    vers 

2''*^  moitié    de    1827  ,  l'Ouest.  Enfin  quand  la  prudence  et  la  quan- 

pour  le  retour.         tité  des  matériaux  inviteraient  au  retour,  la 

corvette  reviendrait  par  la  route  ordinaire 

des  Moluques,   d(!  la  Sonde  et  du  Cap  de 

Bonne  Espérance,  en   passant  à  Maurice  la 

relâche  nécessaire  à  la  santé  de  l'Equipage 

et  aux  réparations  du  gréement.  On  pourrait 

être  de  retour  en  France  vers  Décembre  ou 

janvier  1828  au  plus  lard. 
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Objets  nécessaires  à  l'armement. 

iO  Mois  buiscuit.  Dix  mois  de  biscuit  que  l'on   pourra  logei- 

et  sur  lesquels  on  pourra   compter,   s'il  est 
tout  renfermé  dans  de  petites  caisses  en  fer 
de  d30  ffi  pesant  chaque. 
5  mois  farine.  Cinq    mois  de   farine    seulement   que   l'on 

lenouvellera    sans     peine    à    Port-Jackson 
d'abord,  ensuite  à  l'île  de  France. 
2i  muis  vin  et  eau-de-  Deux   ans  de   vin  et  eau  de  vie  que  l'on 
vie.  pourra  prendre,  en  employant  dos  futailles 

que  l'on  placera  près  des  caisses  en  fer  pour 
compléter  l'arrimage,    et   qui   vuidées   les 
premières  serviront  ensuite  à  l'eau. 
15  mois  salain  et  lé-  Quinze  mois  de  salaison  et  légumes,    (ceux 
gumes.  de  lacoquillesesontparfailementconservés). 

Pour  l'eau ,  neuf  pièces  en  fer  de  A  et  seize 
de  2,  comptent  déjà  5i  tonneaux  d'eau,  en 
attendant  les  futailles  vuides. 
Tout  le  bois  et  le  charbon  qu'on  pourra  loger 
(du  reste  le  premier  peut  se  remplacer  par- 
tout). 

Outre  les  deux  jeux  de  voiles  confec- 
tionnés ,  un  seul  en  pièces  suffira. 

Mêmes  cables ,  mêmes  ancres ,  un  peu 
moins  fortes  seulement  et  plus  maniables. 

Chaloupe,  grand  canot,  baleinière  et  petit 
canot  sembables.  En  place  de  la  S*""^  balei- 
nière, un  second  petit  canot.  Mémeartillerie. 
Une  chaîne  en  fer  moitié  moins  forte  que  la 
nôtre,  et  surtout  en  meilleur  fer. 

Mêmes  Emmenagemens,  sauf  de  légères 
différences  que  j'indiquerais  h  l'ingénieur. 


GENEALOGIE 


MAISON  DE  HINNISDAEL; 

COMMUNIQUÉE   PAK 

M.  N.  J.  VAN   DER  nËYD£N. 


Cette  noble  et  très-ancienne  miiison  est  une  des  pins  illustres 
de  la  Hesbaye,  où  elle  a  habité  de  temps  immémorial  jusque  vers 
le  commencement  de  ce  siècle;  elle  porte  pour  armoiries  :  de  sable, 
au  chef  d'argent,  chargé  de  trois  canards  (aliis  trois  merleltes)  de 
sable.  J'ai  été  mis  à  même  d'en  donner  une  généalogie  complète, 
et  j'espère  que  le  travail  que  j'ose  adresser  à  l'Académie  d'Archéo- 
logie, sera  reçu  avec  quelque  bienveillance. 

Los  membres  de  la  famille  de  Ilinnisdael  ne  remontaient  pas 
leur  généalogie  au-delà  de  Gilles  de  ilinnisdael,  du  château  de 
Fumai,  vivant  en  il91. 

Deux  nouvelles  chartes  découvertes  récemment ,  et  aj)parleuaiit 
à  M.  le  comte  Raymond  d'IIiniiisdael ,  demeurant  à  Paris,  ont  fait 
connaître  le  père  du  dit  Gilles,  savoir  :  Robert  de  Ilinnisdael, 
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ainsi  que  sa  mère  N.  de  Fagel,  et  de  plus  son  grand-père  Gaulthier 
ou  Walter  de  Hinnisdael. 

Gilles  de  Hinnisdael,  du  château  de  Fumai  \  était  chevalier; 
il  accompagna  le  comte  Philippe  de  Flandre  à  la  croisade  2. 

Herman  de  Hinnisdael,  fds  de  Gilles  qui  précède,  fut  seigneur 
de  Fumai  et  chevalier.  Il  épousa  Catherine,  dame  de  Heurne- 
St.-Pierre;  dont  deux  fils,  savoir  : 

i°  Daniel  de  Hinnisdael,  clievalier-banneret,  seigneur  de  Heurne, 
mourut  le  19  novembre  1298,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Heurne-St.-Pierre ,  près  de  Vechtmael,  sous  une  pierre  sépulcrale 
sur  laquelle  il  était  représenté  armé  de  toutes  pièces  ^.  Il  avait 
épousé  Mechtilde  de  Sassenbroeck '^  ;  dont  Wathieu  qui  suit  à 
la  lettre  A. 

2°  Guillaume,  mort  en  1296. 

A.  Wathieu  de  Hinnisdael,  chevalier,  seigneur  de  Heurne  ou 
plutôt  de  Hornes  ,  près  de  Vechtmael ,  épousa  Marguerite  de 
Steenhuysen.  Il  vivait  en  1500.  Son  fils  Herman  suit  :  B. 

B.  Herman  de  Hinnisdael,  chevalier,  seigneur  de  Hornes,  près 
de  Vechtmael,  épousa  Anne  Pouilhct-de-Ferme  ^;  dont  deux  fils; 
voir  à  la  lettre  C. 

C.  1°  Herman  de  Hinnisdael,  seigneur  de  Hornes  et  du  château 
de  Hinnisdael,  à  Vechtmael,  mourut  sans  hoirs. 

2°  Wathieu  de  Hinnisdael,  chevalier,  seigneur  de  Hornes, 
épousa  Emilie  de  Guydegoven  ou  Guygoven  ;  dont  trois  fils  qui 
suivent  :  D. 


*  Fumai  est  situé  à  une  lieue  et  demie  n.  0.  n.  de  Huy.  Sa  seigneurie  relevait 
de  celle  de  Hosden.  Il  ne  reste  plus  de  son  ancien  château  qu'un  pan  de  muraille 
d'environ  treize  mètres  de  longueur  et  cinq  de  hauteur,  sur  un  à  deux  mètres 
d'épaisseur. 

2  On  voit  aujourd'hui  son  nom  et  ses  armes  à  la  salle  des  Croisés,  à  Versailles. 

3  Celle  tombe  a  été  détruite  il  y  a  quelijues  années. 

*  Sassenbroeck  est  à  une  demi-lieue  de  Looz.  Un  Guillaume  de  Sassenbroeck 
donna,  en  1255,  la  dîme  do  Méhaigne,  à  l'abbaie  de  Saizinne  à  Naniur. 

^  Pouilhetde-Ferme  porte  :  de  rjnculcs  à  huit  fleur»  de  lis  d'or  posées  en  orle  et 
accompagnées  d'un  croissant  montant  d'or . 
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D.  1°  Walhieu  de  Hinnisduel,  clievalier,  seigneur  de  Ilonies  , 
vivant  eu  1554,  épousa  N.  .  .  ,  dont  une  lille  nommé  Emilie. 

2°  Gilles  de  Hinnisdael,  vivant  en  1373,  épousa  Isabeau  de 
Freloux  ,  fdlc  de  Pierre.  Sa  postérité  suit  à  la  lettre  E. 

.5"  Ilerman  de  Hinnisdael,  mourut  le  9  novembre  1396.  Il  avait 
épousé  .leanne  de  Sepperen.  Son  écusson  se  voyait,  en  1708,  dans 
l'église  de  Kerckom,  dont  il  était  seigneur.  Sa  postérité  suit  à  la 
lettre  F. 

E.  1°  Watliiou  de  Hinnisdael,  épousa  Ide  Caproens,  lille  d'Ar- 
nold, écuyer,  dont  doux  fds;  voir  lettre  G. 

2"  Marguerite,  épousa  Jean  de  Manslioven. 

F.  Herman  de  Hinnisdael  de  Kerckom,  maître  et  protecteur 
(voué)  de  la  ville  de  Tongres,  mourut  le  8  mars  1418,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Vechtmael.  Il  avait  épousé  Catherine  de  Gusthoven, 
fille  de  Jean,  écuyer;  voir  sa  postérité  à  la  lettre  H. 

G.  1°  Gilles  de  Hinnisdael,  écuyer,  épousa  Marie  de  Holey,  fille 
de  Pierre  ;  voir  sa  postérité  à  la  lettre  I. 

2°  Malliieu,  vivant  en  1421,  avait  épousé  N.  .  .;  dont  Arnold 
qui  suit  K. 

H.  1°  Herman  de  Hinnisdael,  seigneur  de  Kerckom,  chevalier 
(1431-1454)  épousa  Isabeau  de  Ryckel,  fille  de  Jean  *  dont  un 
fils;  voir  à  la  lettre  L. 

2°  Gilles  de  Hinnisdael,  épousa,  en  1451,  Marie  Lyfsoens, 
Lielsoens  ou  Lievesoons;  dont  un  fils  nommé  Arnold;  voir  lettre  M. 

5"  Marguerite,  chanoinesse  au  chapitre  noble  de  Munslerbilsen. 

I.  Corneille  de  Hinnisdael,  écuyer,  épousa  Ide  de  Buulinx,  fille 
d'Arnold,  écuyer,  de  Looz;  dont  deux  fils;  voir  lettre  N. 

K,  Arnold  de  Hinnisdael,  épousa  N....;  dont  trois  enfants,  O. 

L.  Herman  de  Hinnisdael-de  Kerckom,  épousa,  vers  1480,  Marie 
ou  Marguerite  Scroots;  dont  un  fils,  P. 

M.  Arnold  de  Hinnisdael,  écuyer,  mourut  le  H  août  1483,  et 


1  Ce  Herman    de    Hinnisdael  élail  reprcsentc  sur  une  vîlre  de  l'église  de 
Slevordl. 
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fut  enterré  dans  l'église  de  Hex,  avec  sa  femme  Marie  Van  Aver- 
wys  ';  dont  quatre  enfants;  voir  lettre  Q. 

N.  [°  Wathieu  de  Ilinnisdael,  écuyer,  épousa  Agnès  Grootloons^; 
dont  deux  fUs,  savoir  :  Walter,  qui  fut  prieur  des  Groisiers,  à 
Coolen  ^,  et  Matliias  de  Hinnisdael,  qui  épousa,  en  premières 
noces,  Anne  Vaes,  et,  en  secondes  noces,  Catherine  Meermans. 
Les  enfants  de  ce  dernier  mariage  furent  Anne  de  Hinnisdael, 
qui  épousa  Denis  Bosch  ;  Hubert  de  Hinnisdael  ,  qui  épousa 
Marguerite  Vaes  ;  et  Catherine  de  Hinnisdael,  née  en  1384,  qui 
épousa  Jean  Vinquedes,  de  Tongres.  Ledit  Hubert  de  Hinnisdael 
fut  père  d'Elisabeth  de  Hinnisdael,  qui  épousa  Arnold  de  Broeck- 
mans,  dont  un  des  descendants,  M.  le  baron  Louis-Joseph  de 
Broeckmans  est  possesseur  actuel  du  château  de  Kerckom. 

2°  Hermau  de  Hinnisdael,  écuyer,  épousa  N.  .  .  .  ;  dont  Isabeau 
de  Hinnisdael,  qui  épousa  Quinlin  de  Sterckendries  ;  et  Marie  de 
Hinnisdael  qui  épousa  Henri  de  Nicolaerls. 

O.  1°  Henri  de  Hinnisdael,  épousa  Marie  Van  Steenhuysen,  avec 
qui  il  procréa  deux  enfants,  savoir  :  Jean  dont  on  ne  connaît  pas 
la  postérité  et  Guillaume  de  Hinnisdael,  écuyer,  demeurant  à 
St.-Trond,  qui  épousa  Christine  Van  Heelen,  fdle  de  Jean  et  de 
Catherine  de  Lexhy,  et  qui  testa  le  23  avril  1372  *.  Le  dit  Guil- 
laume eut  une  fdle  nommée  Christine  ou  Catherine  de  Hinnisdael, 
qui  épousa  Arnold  de  Heusch,  écuyer,  seigneur  de  la  Zangrie,  mort 
le  4  février  1003,  et  avec  qui  elle  fut  enterrée  dans  l'église  de 
Eygenbilsen,  près  de  Bilsen,  avec  huit  quartiers  ^. 

1  Leur  pierre  Uimulaire  existe  encore,  mais  elle  est  presqu'enlièrenient  usée. 

2  Grootioons  porte,  comme  de  Hamal ,  d'argent  à  la  fusce  de  cinq  fusées  de 
gueules. 

s  Goolen,  aujourd'hui  pensionnai  de  demoiselles,  est  situé  à  Kerniel.  Marie  de 
Coolen,  issue  des  comtes  de  Looz,  y  fonda,  en  1457,  un  couvent  des  croisiers  ou 
chanoines  réguliers  de  la  Sainte-Croix. 

■*  Ce  testament  existe  dans  les  archives  de  M.  G.  J.  G.  Vander  Meer,  à  Tongres. 

f»  Nous  lisons  dans  les  archives  de  la  noble  maison  de  Heusch,  que  Guillaume 
de  ïleusch  épousa  Marie  de  Hinnisdael,  le  18  février  160i  en  l'église  de  N.-D.  à 
St.-Trond,  et  qne  la  dite  Marie  était  née  le  1  juillet  1587,  au  châleaudeTerlaenen, 
près  de  St.-Trond. 
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•2°  Gilles,  dont  on  ne  connaît  pas  la  postérité. 

5°  Catherine-Christine  ,  épousa  Jean  Van  den  Dosch,  dit  de 
Widoye,  écuyer,  fds  de  Gérard. 

P.  Herman  de  Hinnisdael  de  Kerckoni,  chevalier,  4519,  épousa 
Elisabeth  Van  Langhen.  Leur  fils  Herman  suit  à  la  lettre  R. 

Q.  1"  Nicolas  de  Hinnisdael,  écuyer. 

2"  Herman. 

5°  Henri  ,  1480  ,  épousa  Jeanne  de  N. .  .  ;  dont  Guillaume  qui 
suit  à  la  lettre  S. 

4°  Wathieu  ,  1477,  épousa  Marie  de  Kersbeeck  ,  tille  de  Jean; 
dont  un  fils  ;  voir  lettre  T. 

R.  Herman  de  Hinnisdael,  chevalier,  seigneur  de  Schabroeck 
près  de  St.-Trond,  mourut  le  8  août  1548.  Il  avait  épousé  Marie 
deCorswarem;  dont  quatre  enfants;   voir  lettre  U. 

S.  Guillaume  de  Hinnisdael,  décédé  à  Hex,  le  29  avril  1551,  avait 
épousé  Sophie  de  Preunen  ou  Proenen,  morte  le  12  mai  1539.  Leur 
postérité  suit  :  V. 

T.  Melchior  de  Hinnisdael ,  1541,  épousa  Marie  Vanden  Cruys, 
fille  de  Léonard  et  d'Idede  Stavelot;  dont  quatre  enfants  mention- 
nés à  la  lettre  W. 

U.  1°  Robert  de  Hinnisdael  de  Kerckom,  mort  en  1567,  enterré 
aux  Alexiens,  à  St.-Trond,  avait  épousé  Barbe  de  Roest,  Roost 
ou  Rosoux,  dame  de  Danieken,  dont  la  postérité  suit  :  X. 

2"  Herman,  épousa  Marguerite  de  Cortessem,  dite  de  Printhagcn, 
dont  Raes  qui  suit  :  Y. 

5"  Marie,  épousa  Guillaume  de  Ryckel,  puis  Gérard  de  Cortcn- 
bach. 

4°  Anne, 

V.  1"  Denis  de  Hinnisdael,  seigneur  d'Otrange,  voué  de  Gust- 
hoven  ,  épousa,  le  5  juillet  1541  ,  Catherine  Gotans  ,  morte  le 
27  juin  1558.  Il  épousa,  en  secondes  noces,  Anne  de  Ilulsbergh  , 
fille  de  Richard  de  Ilulsbergh,  dit  Schaloen,  ol  d'Anne  Vandcii 
Kerckhove  ou  Kerckholl's.  Voir  sa  postérilé  à  la  letlr*.'  Z. 

2°  N.  .  .  ;  é[)Ousa  Guillaume  de  Manshoven. 


( 
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3°  Sophie,  épousa  Henri  Jaymart,  de  Geneffe. 

W.  i°  Jean  de  Ilinnisdael,  mort  sans  hoirs. 

2"  Léon  ,  mort  en  1612,  avait  épousé  Judith  Vander  Ilcyden, 
puis  Marie  Vander  Hulst,  dite  Taxis,  décédée  en  1600  ;  voir  sa 
postérité  aux  lettres  AA. 

3°  Ide,  épousa  Henri  de  Loeffelt,  écuyer. 

4°  Wathieu ,  épousa  Marie  Van  Oelteren;  dont  cinq  enfants 
savoir  :  Melchior  et  Jean,  morts  à  la  guerre,  Marie  qui  épousa 
Nicolas  de  Ryckel;  Anne  qui  épousa  Gérard  Steukers;  et  Ide  de 
Hinnisdael ,  qui  épousa  Guillaume  de  Guttecoven,  écuyer. 

X.  4°  Herman  de  Hinnisdael  de  Kerckom,  mort  sans  hoirs. 

2°  Nicolas  ,  1578,  seigneur  de  Danieken  ,  épousa  Christine  de 
Donckier  ou  DonchierfF,  fille  de  Conrad;  dont  Nicolas  qui  suit.  BB. 

3°  Daniel,  épousa  Judith  de  Bailge,  dit  de  Bailly,  fille  de  Louis 
et  de  Marie  Bruyninx,  dont  trois  enfants,  savoir  :  Louis,  mort  sans 
hoirs;  Jean,  seigneur  de  Cannarts,  gouverneur  des  forts  de  Spinola 
et  de  Kieldrecht ,  mort  sans  hoirs  ;  et  Barbe  de  Hinnisdael  , 
abbesse  de  l'abbaye  noble  de  Herkenrode,  morte  en  novembre 
1653. 

4°  Robert,  épousa  Guillaume  de  Heusch,  écuyer. 

Y.  Raes  de  Hinnisdael,  seigneur  de  Schabroeck,  épousa  Elisabeth 
de  DonchierfF;  dont  deux  filles  qui  suivent  :  CC. 

Z.  1°  (Du  premier  lit)  Guillaume  de  Hinnisdael,  écuyer,  mort  sans 
hoirs. 

2"  Denis  de  Hinnisdael-d'Overbroeck  ,  épousa  Marguerite 
Van  den  Bosch-de  Melin;  voir  DD. 

3"  Cécile ,  épousa  Waulhier  de  Mombeeck  ,  puis  Charles  Van 
der  Eycken. 

4°  Marie,  épousa  Godenoel  de  Lamboy. 

5°  Jeanne,  épousa  Conrard  Vander  Waerden,  seigneur  et  voué 
de  Liers,  puis  Lambert  Van  den  Bosch-de  Melin. 

GP  Catherine,  religieuse  de  l'abbaye  noble  de  Miien. 

7°  Jean  de  Hinnisdael,  épousa  Mechtilde  de  Mettecoven  ,  dont 
la  postérité  suit  aux  lettres  EE. 
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8"  Anne,  épousa  Ameil  de  Luxembourg,  dit  deVelroiix,  écuyer. 

9''  Pierre. 

10"  (Du  second  lit)  Sophie  de  Hinnisdaol ,  dame  d'Otrenge  , 
Gusthovcn,  etc.  épousa  Thierry  do  Wccliter,  |)uis,  eji  secondes 
noces,  Bcrnaid  de  ToUet,  seigneur  de  BeaulVemonl ,  Bourgmestre 
de  I Jége  en  1598,  londatenr  de  riiùpilal  de,  St.-Disier,  en  loGG, 
enseveli  avec  sa  l'cmme  en  Téglise  de  St.-Nicolas-au-Trez,  à  Liège. 

AA.  i°  (Du  premier  lit).  Chrétien  de  Hiniiisdael,  écuyer,  épousa 
Ide  Vander  Waerden,  de  Waterscheyd  ,  près  de  Sittard  ;  dont 
Chrétien  ,  qui  épousa  Hélène  Honinx,  dont  Chrétien  ,  qui  épousa 
Marie-Agnès  Ilaywegen.  De  ces  derniers  est  né  Alathias  de  Hinni^- 
dael ,  qui  épousa  Jean  Vander  Heggen,  dont  :  Marie  Catherine 
de  Hinnisdaol  qui  épousa  Jacques-Guillaume  de  iMalthys  ,  de 
Hasselt. 

2"  (Du  second  lit)  Melchior,  commissaire-déciseur  à  Maestricht 
mourut  en  1025.  11  avait  épousé  Jeanne  de  Meeis  ,  morte  en 
1634,  voir  sa  postérité  aux  lettres  EE. 

^  Marie,  épousa  Martin  Emerix. 

BB.  Nicolas  de  Ilinnisdael-de  Korckom  ,  seigneur  de  Danicken, 
Fumai,  etc.,  épousa  Antoinette  de  Fumai,*  fdie  de  Jean,  morte 
en  1637  ;  dont  trois  enfants  ;  voir  aux  lettres  FF. 

ce.  l"  Raes  de  Hinnisdaol,  soigneur  do  Schabroeck,  gouverneur 
de  Wezel,  épousa  Marie-Elisabeth  do  Gotteiswyck  ,  veuve  du 
baron  d'Esseren;  dont:  Alexandre,  seigneur  d'Aquenenden  , 
au  duché  de  Clèves  ,  mort  sans  hoirs  ;  Ambroise ,  moit  sans 
hoirs  ,  en  1684  ;  Claire-Judith  ,  abbcsse  do  St'. -Elisabeth  ,  à 
Duisbourg  et  Anne  de  Hinnisdaol. 

2°  Anne-Marie  de  Hinnisdael ,  décédée  le  12  septembre  1669, 
avait  épousé,  on  1609,  Jacques  Vanden  Kerckliove ,   fils  de  Jean 

1  Fumai  ou  Fjmalc  porte  pour  armos,  selon  J.  de  Hemricourl  :  de  sable  au 
chef  (l'arffcnt  clinrr/é  de  trois  pciils  sautoirs  de  sahle  snrmuiUés  chacun  d'une 
merleltc  de  môme.  Ces  armoiries  oui  i)eaucoup  de  ressemblance  avec  celles  de  la 
famille  de  Hinnisdael,  orii^inaire,  ainsi  (|ue  celle  de  Fumai,  du  cLàieau  de  Fumai, 
près  de  11 uy. 
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Vaiulcni  Kerckhove ,  dit  Vander  Vaicnl  ,  chevalier  ,  capilaiiie 
dMiommes  d'armes,  elc. 

DD.  1"  Denis  de  Hinnisdael,  s(Mij;iieiir  de  Hornuis-Vechlmac^l  , 
mort  en  1633,  avait  épousé  Françoise  de  Ryckel  ,  dame  de  Ky<'kel, 
décédée  en  1657,  voir  sa  postérité  aux  lettres  Hll. 

2°  Guillaume. 

EE.  i"  Emérencede  Hinnisdael,  épousa  Jean  de  Velpen,  écuycîr. 

2"  Catherine  ,   religieuse    au  parc  des  Dames  ,  à  Louvain. 

3°  Guillaume ,  né  à  St.  Trond,  en  1586. 

4°  Henri ,  épousa  Anne  Vanden  Abeele  ;  dont  :  Jean,  seigneur 
d'Oplinler ,  qui  épousa  Christine-Marie  de  Wezeren  ,  dame  de 
Scliabroeck;  ces  derniers  eurent  onze  enl'ants;  savoir  :  Gisl)erl- 
Gnillaume,  mort  jeune;  Trudon-Louis  ;  Augustin-Marie;  Charles, 
mort  en  1658;  Gisbert,  mort  en  1662;  Cécile,  religieuse  à 
HasseU  ;  Maiie-Êmérence  ,  carmélite  à  Vilvorde;  Anne-Christine, 
morte  en  1665;  Lucie-Thérèse,  qui  épousa  Jacques- André , 
chevalier  de  Wezeren  ;  Marie-Françoise  ,  béguine  à  Malines  ;  et 
Louis  de  Hinnisdael ,  mort  en   1662. 

5*^  Herman  de  Hinnisdael  ,  épousa  Marguerite  d'Arnhem  , 
avec  qui  il  fut  enterré  à  Nieuwerkercken  ,  dont  Laurent,  né  Iv 
2  mai  1624,  à  Nieuwerkerken  ,  épousa  Marie  -  Christine  de 
Heers,  née  à  ïongres,  en  1624,  morte  à  Nieuwerkercken  ,  en 
1709.  Deux  fdles  naquirent  de  ces  derniers  ,  savoii"  :  Anne- 
Émérence  ,  qui  épousa  N.  Pluymers  ;  et  Hermelindc  -  Mathilde 
de  Hinnisdael,  enterrée  à  St.-Gangulphe ,  à  St.-Trond ,  en  1722, 
étant  veuve  de  Jean-Maximilien  de  Ti'oostenbergh  ^  né  en  1659, 
marié  en  1691,  et  enterré  sous  la  pi'erre  sépulcrale  de  Van  Velpen, 
à  St.-Gangulphe,  à  St.-Trond.  De  ces  deiniers  descend  la  noble 
maison  de  Trooslenbei-gh  ,  établie  aujourd'hui  à  Louvain. 


1  De  Troostenhergh  porte  :  de  (/nenles  au  cerf  naissant  d'ni'fjent  au  chef  cousu 
d'azur  à  deux  é])('cs  d'ari/eiil  onpoiijiH'es  d'or,  posées  cii  sautoir  les  pointes  en 
haut.  Celle  maison  osl  issue  de  Nicolas  comte  de  Trooslenl»org,  en  Muravio , 
i^enliliiommc  à  la  suite  de  (IhailosV. 
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G°  Jean. 

1"  Denis. 

FF.  1°  Bernard  chevalier  de  Hinnisdael  ,  cluuioine  de  Gand>ray, 
areliidiacre  d(!  V^alenciennes  ,  mort  en  1061. 

2"  Léon  ,  capitaine  an  scr\ice  de  S.  M.  ï.,  mort  à  la  guerre. 

5"  François,  seigneur  de  Monstreuil  ,  mort  en  1675,  avait 
épousé  Catlicrine-Dorolliéc  de  Beecknian,  (pii  mourut  en  1680; 
voir  leur  postérité  au\  lettres  II. 

4"  Jeanne,  religieuse  à  Robermont. 

5°  Ad  ri  en  ne  ,      »  » 

GG.  1°  Philippe-IIerman  de  Hinnisdael,  baron  deFumal,  colonel 
de  cavalerie,  lieutenant -général  au  gouvernement  de  Nainur  , 
épousa  en  1637  ,  Barbe  d'Ostrel-de  Lierre  do  Fressay  ,  lille 
d'Antoine;  voir  leur  postérité  aux  lettres  KK. 

2°  Englebert  de  Hinnisdael-de  Fumai  ,  mort  sans  hoirs  ,  ou 
1637,  à  St.-Pol,  en  Artois. 

3°  Marguerite-Christine,  abbesse  à  Marche-lez-Dames. 

HII.  1°  Otton  de  Hinnisdael,  seigneur  de  Uyckel,  Overbroeck 
mort    en  1670,  à  Uyckel,  sans  hoirs. 

2°  Jean,  seigneur  de  Heurnes  ,  Ryckel  ,  épousa  Jeanne-Agnès- 
Éléonore  de  Rheede ,  qui  épousa,  en  secondes  noses ,  Henri 
deBentinck-de-Obbichl;  dont  deux  enfants,  voir  lettres  LL. 

3°  Arnold,  seigneur  d'Overbroeck ,  chanoine  de  St.-Jean  en 
Isle  ,  à  Liège. 

4°  Françoise  ,  religieuse  à  Herckenrode. 

5"  et  6"  Anne  et  N. . . ,  religieuses  au  Parc-des-Dames,àLouvain. 

IL  1°  3Ielchior  de  Hinnisdael,  mort  sans  hoirs. 

2"  Bernard-Guillaume  chevalier  de  Hinnisdael-Beeckman  ,  sei- 
gneur de  Soumagne  et  de  Melin,  reçu  tréfoncier  de  Liège  en  1662, 
grand-archidiacre  de  la  Hesbaye  et  des  conciles  de  Hasselt, 
St.-Trond,  Maestrichl,  Waremme  et  Tongres.  11  composa  un  ou- 
vrage généalogique  très-iemarquable  sur  les  évoques  et  les  chanoi- 
nes de  Téglise  de  Li(''ge,  (pii  comprenait  non  seulement  les  g(''néa- 
logics  deleurs  familles,  mais  encore  leurs  promotions,  les  fondations 


qu'ils  avaient  faites,  leurs  blasons,  leurs  quartiers,  etc.,  et  même 
les  noms  (les  Bourgmestres  de  Liège,  avec  des  remarques  sur  les 
événements  arrivés  pendant  leur  magistrature.  Ce  vaste  travail 
formait  cinq  grands  volumes  qui  n'ont  |>as  paru.  Ledit  Bernard  de 
Hinnisdael  mourut  en  1709. 

.V  Wathieu-Lamhert,  seigneur  de  Monstreuil,  après  son  frère, 
mourut  en  1695.  Il  avait  épousé  Jeanne-Marie  de  Simonis,  morte 
en  1762;  MM. 

4°  Marguerite,  abbesse  de  Hobermont. 

5«,  6°,  T  et  8"  Marie,  Jeanne,  Dorothée  et  Théodorine,  reli- 
gieuses. 

KK.  \"  Philippe-Merman-Dominique  de  Hinnisdael,  baron  de 
Fumai,  seigneur  de  Gractzen,  Canarts,  fut  capitaine.  Il  épousa , 
en  i673,  Cliarlotte-Gatheiine,  comtesse  de  Walenrode;  dont  :  un 
fds,  qui  fut  dominicain;  deux  fdles  qui  furent  religieuses;  et  Jean- 
Herman  ,  qui  suit  aux  lettres  NN. 

2°  Françoise- Appoline,  religieuse. 

3°  Anne-Charlotte,  épousa  le  comte  Gaspard  de  Chavagnac,  né 
à  Blesle,  en  Auvergne,  en  1629,  lieutenant-général  des  armées 
de  S.  M.  I. 

LL.  V  Adrien-François-Arnold  de  Hinnisdael  ,  seigneur  de 
Ryckel,  Heurne,  etc.,  mort,  sans  alliance,  avant  son  oncle  Otton. 
Il  était  gentilhomme  de  la  salle  du  Curange. 

2»  Marguerite-Constance  ,  fut  religieuse  à  Herckenrode  ,  où  elle 
mourut  le  15  mai  1695,  âgée  de  44  ans.  Son  oncle  Otton  l'avait 
désignée  pour  être  la  première  abbesse  d'un  monastère  qu'il  avait 
fondé  en  son  château  dans  sa  terre  dé  Ryckel,  par  testament.  Mais 
n'ayant  pas  eu  d'octroi  valide  du  prince-évêque  de  Liège,  ce  testa- 
ment fut  déclaré  nul ,  et  la  terre  de  Ryckel  fut  vendue  par  ses 
cousins  mafernels,  issus  de  Raes  de  Ryckel,  et  d'Adrienne  de 
Printhagen. 

NN.  Jean-IIcrman  de  Hinnisdael,  baron  de  Fumai,  seigneur  de 
Fressy  ,  Zillebeccke  ,  Cannarts,  etc.  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
St. -Louis,  colonel  du  régiment  de  laMarck,  infanterie,  et  brigadier 
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des  armées  du  roi.  Il  épousa,  en  1714,  Marie-Cluire-Eugénie  de 
Carmin,  chanoinesse  de  Maubcngc,  fille  du  Maïqnis  de  1/ders.  Il 
mourut  en  1728;  voir  sa  postérité  aux  lettres  00. 

MM.  {°  François  de  Ilinnisdael,  seigneur  de  BetJjo,  Oly,  Souma- 
gne,  Melin  ,  Grandasclie  ,  St.-Étienne-sur-Woluwe ,  créé  comte, 
par  lettres  patentes  de  Charles  VI,  le  10  février  1723;  étant  veuf, 
il  fut  reçu  tréfoncier  de  Liège  ,  en  1716,  et  prévôt  de  Notre-Dame, 
à  Tongres.  Il  avait  épousé  Marie- Anne -Florence -Thérèse  de 
Berchem  ,  dame  et  héritière  de  Tongelaer,  Craïnhem ,  St.-Pierre 
et  St-Lambert-sur-Woluwe,  issue  des  illustres  Berlhout  de  Mali- 
nes,  décédée  le  31  décembre  1697.  On  remarque  à  l'hôpital  de 
Tongres  un  très-beau  monument  élevé  à  la  mémoire  de  celte 
dame  ^  ;  dont  deux  enfants;  voir  PP. 

00.  1°  Louis- Joseph -Herman  de  Ilinnisdael   de  Fumai,   né 
en  4715. 
,2°  Louise-Charlotte-Gillette,  née  en  1716. 
3°  Marie-Philippine-Aldegonde,  née  en  1717. 
4"  Adrien-Eugène,  comte  de  Hinnisdael,  baron  de  Fumai,  né 
en  1718,  épousa,  en  1747,  Marie-Philippine  de  Courues,  fille  du 
baron  Jean-Charles  ;  voir  sa  postérité  aux  lettres  QQ. 

5"  François-Maximilien-Herman,  né  en  1721 ,  capitaine  de  gre- 
nadiers, en  France. 
6°  Dorothéc-Claire-Françoise,  née  en  1722. 
7°  Philippe-Joseph-Herman,  comte  de  Ilinnisdael,  né  en  1723, 
abbé  commandataire  de  Beaufort  en  France. 

PP.  1°  Joseph-Guillaume-Mathicu,  comte  de  Hinnisdael  et  de 
Craïnhem,  épousa,  en  1725,  Isabelle-Charlotte,  comtesse  de 
Hoensbroeck-Gcul  ;  dont  :  Henri-Anloine-Bernard,  né  en  1723, 
qui  épousa,  en  1753,  Marie-Tliérèse-Margueritc-Philiberle,  ba- 
ronne de  Mettecoven,  chanoinesse  do  Nivelles,   morte  en  1760. 

1  On  y  reinaniue  ses  seize  quarliers  (jui  sont:  Van  Bcrchein  ,  Bocliollz, 
Rovelasca  ,  Keslell ,  l'Serclacs,  Van  tlor  IIulsl,  Aliéna,  Ackereu  el  KielTel, 
Asseliers ,  Vandor  Rurchl  ,  Snialovell,  Vander  Hurclit  ,  Snialevell ,  Sneeck  el 
Schoordyck  van  Rynouwen. 
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De  ce  dernier  mariage  trois  enfants;  savoir  :  Thérèse-Isabelle, 
comtesse  de  Ilinnisdael,  qui  épousa  N.  comte  de  Thicnnes-de- 
Lombize;  François  R.  Bernard  comte  de  Hinnisdael,  né  en  1759, 
mort  sans  hoirs;  et  Isabelle  comtesse  de  Ilinnisdael,  qui  épousa 
François-3Iaximilien-Henri  baron  de  Copis ,  décédé  au  château  de 
Betho,  près  de  ïongres,  le  15  décembre  4828. 

2°  Dorothée-Françoise  comtesse  de  Ilinnisdael,  dame  de  Tonge- 
laer,  épousa,  en  1715,  Adrien-Joseph  Vander  Gracht ,  baron  de 
RommerswaI  et  de  Vremde.  Elle  mourut  sans  hoirs  à  Liège ,  en 
1747;  lui  mourut  à  Malines,  en  1745. 

QQ.  1°  Maximilien-Herman  comte  de  Ilinnisdael,  général-briga- 
dier et  gouverneur  de  St.-Domingue,  mort  sans  hoirs. 

2"  Chailes  -  Alexandre  -  Eugène  -  Herman  comte  de  Hinnisdael 
baron  de  Fumai,  maître  de  camp,  colonel  du  régiment  d'Alsace, 
et  conseiller  d'ambassade.  Il  épousa  Catherine  SylwinnedeSeglicre 
de  Soyecourt.  De  ce  mariage  :  Joachim-Louis-Ernest  comte  de 
Hinnisdael,  qui  épousa  Angélique  Mélanie  de  Villeneuve-Tourette. 
Ces  derniers  conjoints  ont  procréé  Raymond-Joachim-Ambroise 
Herman  comte  de  Ilinnisdael  ,  demeurant  actuellement  à  Paris, 
veuf  de  Marie-Charlotte-Gabrielle  de  Brias,  *  décédée  en  1845  ou 
1846;  dont  un  garçon  et  une  fdle  encore  en  bas  âge. 

N.  j.  V.  ».  n. 


1  Celte  dame  appartient  à  l'illustre  famille  des  comtes  de  Urias,  marquis  de 
Molinghen  ,  établis  en  Belgique,  et  originaire  de  Bryas  ou  Brias,  au  comté  de 
Sl.-Pol,  en  Artois.  Celle  maison  a  oblenu  enlrée  dans  tous  les  chapitres  nobles 
depuis  plus  de  400  ans.  Elle  porte  pour  armes  :  d'or  à  la  face  de  sabte,  surmon- 
tca  de  trois  cormorans  de  même,  bccqués  et  membres  de  rjueulcs. 


aJM   .JgliJli 


LETTRE 


ADRESSÉE    AUX 


MEMBRES  DU  CONSEIL  D'ADMIMSÎRATiO.^  DE  L'ACADÉMIE 


AU    SUJET    DE    LA 


LÉGENDE  DE  RAES  DE  DAMMARTIN. 


Messieurs, 

Dans  le  lonie  VI  de  nos  Annales,  page  259,  vous  avez  reproduit 
la  notice  rédigée  par  M.  le  baron  de  Slassart  et  lue  à  l'Académie 
royale  de  Belgique  sur  feu  le  sénateur  de  ilaultej)cnne,  et  vous 
avez  bien  fait  ;  car  vous  avez  ainsi  rendu  publique  l'opinion  de  M.  de 
Slassart  sur  la  légende  de  Raes  de  Damniartin  :  l'opinion  de  ce 
savant,  l'une  des  gloires  littéraires  de  la  Belgique,  mérite  la  plus 
grande  considération. 

Je  ne  puis  toutefois  accepter  la  réfutation  que  31.  de  Slassart  a 
faite  des  doutes  exprimés  par  M.  Gachet  sur  l'authenticité  de  la 
légende  qui  se  rapporte  au  mariage  d'Alix  de  Warfusée.  (Voir 
(Annales  de  F  Académie,  tome  III,  page  585). 

Hemricourt ,  dit  le  baion  de  Slassart ,  parle  d'un  Olîon  de 
Warfusée  qui  vivait  en  1 242  et  dont  Raes  à  la  barbe  était  le  Irisayeul, 
ce  qui  reporte  au  commencement  du  XI 1°  siècle  l'arrivée  du  chevalier 
français.  l'fiHippe  1''%  roi  de  France,  dont  il  avait,  dit-on,  encouru  la 
disgrâce,  est  mort  en  i  lOS.   Or  fart  de  vérifier  les  dates  fait  mention 


à 


de  Pierre,  comte  de  Dammarlin ,  qui  mourut  vers  1 107,  laissant  des 
fils  qu'on  ne  nomme  point  et  au  préjudice  desquels  Hugues  II,  leur 
oncle,  s'empara  du  comté.  N'est-il  pas  permis  de  croire  que  Raes 
cUiil  lin  de  ces  fils  de  Pierre  ? 

Ainsi,  d'après  M.  de  Stassarl  :  \°  Raes  à  la  barbe  (Érasme)  aurait 
encouru  la  disgrâce  de  Philippe  I''.  2°  Il  serait  l'un  des  lîls  (([ue 
l'histoire  ne  nomme  point)  de  Pierie,  comte  de  Dammartin,  (3°)  au 
préjudice  desquels  Hugues  II  s'empaia  du  comté. 

Je  voudrais  pouvoir  admettre  ces  déductions  historiques;  mais 
qu'y  gagnerait  la  vérité? 

La  vérité  répondrait  :  1"  que  Raes  à  la  barbe  n'encourut  point 
la  disgrâce  de  Philippe  I'",  selon  [Icmricourt,  mais  bien  celle  de 
Philippe-Auguste,  qui  fut  sacré  en  ^79-1180;  2"  qu'il  devait 
être,  selon  Ilemricourt,  le  frère  de  Renaud  1',  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Rovines  (27  juillet  1214)  et  par  conséquent  fils 
d'Albéric  IL  Or,  l'art  de  vérifier  les  dates  porte  que  Renaud  P, 
qui  mourut  en  1227,  n'eut  qu'un  frère,  nommé  Renaud  Simon 
et  i)lusieurs  sœurs  dont  fune  épousa  la  fille  du  roi  Philippe- 
Auguste;  3°  l'histoire  ne  conslate  pas  précisément  que  Hugues  H 
se  soit  emparé  illégalement  de  l'héritage  de  ses  neveux  :  elle 
se  borne  à  dire  que  Hugues  II  fut  le  successeur  de  Pierre,  au 
préjudice  de  ses  neveux ,  qui  vraisemblablement  n'étaient  pas  en 

AGE  DE  FAIRE  LE  SERVICE  FÉODAL. 

Lart  de  vérifier  les  dates  ne  dit  d'ailleurs  pas  un  mot  de  la 
disgrâce  que  pouvaient  avoir  encourue  les  fils  de  Pierre  de  Dam- 
martin :  cet  ouvrage  justement  estimé  parle  au  contraire  et  avec 
détail  des  démêlés  de  Hugues  avec  le  roi  Philippe-Auguste.  Le 
comte  ayant  renouvelé  les  vexations  que  son  père  avait  exercées 
contre  féglise  de  Paris,  les  chanoines  en  portèrent  leurs  plaintes, 
l'an  H07,  au  pape  Pascal  II,  le  priant  d'employer  pour  la  réprimer 
les  mêmes  armes  que  celles  dont  son  prédécesseur  avait  lait  usage 
envers  Hugues  1"^.  La  suite  de  cette  allaire  est  restée  dans  f  oubli. 

Hugues  11  fut  allié  au  commencement  du  règne  de  Louis-le-Gros 
avec  Thibaut,  comte  de  Champagne,   et  d'autres  seigneurs  contre 
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ce  monarqiK'.  Louis  ayant  appelé  Robert,  comte  de  Flandre,  à  son 
secours,  dissipa  celte  ligue,  l'an  lill,  à  force  de  courage  et 
d'activité.  Une  ancienne  chronique  française  dit  que  le  monarque, 
étant  venu  assiéger  le  château  de  Dammarlin ,  yrant  planté  d'en- 
giens,  y  fit  drecier  et  savent  y  assailli,  et  quau  derrains  après 
moult  cfassaut  et  de  poiyneis  li  quens  de  Dammarlin  vint  à  la 
volentê  le  liois,  dont  se  parti  li  Rois  don  seige,  et  départi  ses  osles  : 
si  s'en  râla  cliascun  en  son  pays.  Mais  ce  dernier  trait  est  démenti 
par  les  historiens  du  temps,  lesquels  attestent  que  les  rebelles  ne 
furent  réduits  que  lorsque  le  roi  les  eût  poursuivis  jusqu'à  Meaux. 

Hugues  avait  épousé  Ptotvilde,  dont  on  ignore  s'il  eut  des 
enfants.  On  est  pareillement  incertain  sur  le  temps  de  la  mort  de 
l'un  et  de  l'autre. 

On  peut  donc  supposer  qu'en  face  de  paieilS' démêlés  les  fds  de 
Pieire,  prétcnducment  spoliés  par  leur  oncle,  eussent  eu  beau  jeu 
auprès  du  roi  Louis-le-Gros  pour  se  faire  réintégrer  dans  l'héritage 
palernel,  au  lieu  de  s'expatrier  et  d'aller  vivre  sur  une  terre 
étrangère. 

Nous  devons  donc  à  regret  et  malgré  tout  le  respect  que  nous 
inspire  l'opinion  de  M.  le  baron  de  Stassart,  qui  est  et  restera 
l'une  des  illustrations  de  la  littérature  belge  au  XIX"  siècle,  nous 
devons  maintenir  les  conclusions  de  la  notice  concernant  la  légende 
d'IIemricourt  et  insérée  tome  III,  page  381,  de  nos  Annales.  Ces 
conclusions  sont  ainsi  conçues  : 

«  Ne  serait-il  pas  possible  cju'un  chevalier  français  qui  s'était 
établi  au  pays  de  Liège  ait  pu,  soit  pour  des  motifs  de  sûreté  ou 
autres,  se  faire  passer  pour  un  Dammartin  de  Boulogne?  De 
pareilles  fraudes  étaient  à  cette  époque  très-faciles.  Dans  une 
société  où  l'état-civil  était  nul,  où  il  n'existait  ni  police,  ni  moyens 
de  vérification,  où  tout  se  réduisait  à  la  notoriété  publique  et  à 
des  tradilions  de  familles,  où  les  relations  cfun  canton  à  l'autre 
étaient  si  dilliciles  (ju'on  pouvait  aisément  conq)ter  sur  l'impunité 
du  mensonge,  où  enfin  il  se  faisait  arbitrairement  des  changements 
de  noms  el  (rarnioiries,  dans  un  pareil  temps  on  conçoit  condiien 
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de  semblables  supercheries  devaient  avoir  lieu,  puisqu'avec  notre 
système  de  publicité,  de  critique  et  d'investigations,  il  en  existe 
encore.  Raes  de  Dammartin  d'où  venait-il?  Appartcuait-il  aux 
Dammartin  de  Bologne  à  litre  illégitime?  Il  faut  en  douter,  et  ce 
qui  doit  autoriser  le  doute  à  cet  égard,  ce  sont  les  armoiries 
blasonnées  par  Hemricourt.  Raes  portait,  dit-il,  en  son  écu  un 
gonlanon  à  trois  pendants  et  au-dessus  trois  annelets.  Or,  jamais 
cette  maison  n'a  eu  ces  armoiries. 

En  dernière  analyse  il  faut  reconnaître  que  l'époux  d'Alix  de 
Warfusée  n'était  pas  un  véritable  Dammartin,  mais  il  était  riche 
et  puissant,  et  peut-être  des  motifs  politiques  l'obligeaient-ils 
à  se  déguiser.  11  y  a  dans  les  généalogies  beaucoup  d'assertions 
démenties  par  l'histoire,  qui  doit  toujours  servir  de  contrôle  à 
la  science  héraldique,  de  même  que  cette  dernière  sert  à  éclairer 
riiisloire. 

H.  W. 

membre  de  l' Académie. 


EXTRAIT 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE, 


MM.  Ballasare,  président  de  la  Société  havraise  d'études  diver- 
ses; le  professeur  Borely  et  le  docteur  Marie,  membres  de  la 
même  Société  savante;  le  docteur  Jaques,  président  du  Comité 
médical  de  l'arrondissement  d'Anvers;  Duniont,  arcliitecfo-dessina- 
teur  de  la  Commission  royale  des  monuments;  A.  Roichonsperger, 
président  au  tribunal  de  Cologne;  Xavier  de  Quinto,  sénateur  du 
royaume  d'Espagne;  Didron  aîné,  secrétaire  du  Comité  historique 
des  arts  et  monuments  de  France;  le  chanoine  Bandeville,  secré- 
taire-général de  l'Académie  royale  de  Reims  et  les  antres  membres 
admis  sur  la  proposition  de  cette  compagnie  savante,  expriment 
à  l'Académie  leur  reconnaissance  pour  les  avoir  inscrils  parmi  ses 
membres  correspondants. 

M.  le  vicomte  de  Kerckhove ,  président  de  l'Académie,  commu- 
nique un(;  letli'e  que  lui  adresse  l'Académie  natioiiah;  d'arcln'ologie 
d'Espagne,  pour  l'aire  connaître  h;  choix  (jn'clU!  a  l'ail  dos  mem- 
bres appelés  à  former  en  Belgique  la  section  arcliéologi(iue 
espagnole. 
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M.  le  président  communique  une  lettre  de  M.  le  commandeur  de; 
Macedo,  membre  honoraire  de  l'Académie  d'arclicoloi;ie  de  Bel- 
gique, qui,  au  nom  de  l'Aci'.démie  royale  des  sciences  de  Lisbonne, 
dont  il  est  le  secrétaire-perpétuel ,  exprime  à  l'Académie  toute  la 
gratitude  de  cette  célèbre  compagnie  pour  l'envoi  de  nos  dernières 
publications.  M.  de  Macedo  annonce  qu'il  a  fait  à  l'Académie 
l'envoi  de  son  Mémoire  tendant  à  prouver  que  les  Arabes  VLont  point 
connu  les  Canaries  avant  les  Portugais;  envoi  qu'elle  regrette  de 
n'avoir  pas  reçu. 

M.  le  président  communique  également  plusieurs  lettres  de 
savants  étrangers,  qui  parlent,  dans  des  termes  flatteurs,  des 
travaux  de  l'Académie,  et  parmi  lesquels  quelques-uns  témoignent 
leur  désir  de  recevoir  le  litre  de  membre  correspondant. 

L'Académie  reçoit  de  M.  le  Gouverneur  de  la  province  d'An- 
vers, la  lettre  suivante  : 

«  Anvers,  le  10  juillet  1849. 

»  A  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

»  Messieurs, 

»  Le  Gouvernement  a  fait  exéculer  pour  le  Musée  royal  d'armu- 
»  res ,  d'après  une  ancienne  gravure  très-rare  aujourd'hui,  un 
»  modèle  en  pierre  de  France,  du  tombeau  de  Godefroid  de 
»  Bouillon,  tel  qu'il  existait  jadis  à  Jérusalem;  il  en  a  fait  mouler 
»  quelques  épreuves  en  plâtre. 

»  M.  le  ministre  de  l'intérieur  me  charge  de  vous  en  olTrir  une 
»  en  son  nom. 

»  11  est  à  remarquer  que  le  tonibeau  de  Baudouin,  également 
»  représenté  dans  la  gravure  eu  question,  était  paiTaitomcnt  iden- 
))  tique  avec  celui  de  Godeiroîd,  sauf  Finscriplion.  C  est  pour  ce 
))  nîolif  qu'on  s'est  dispensé  de  faire  deux  modèles,  en  plaçant 
»  l'une  et  l'autre  inscription  sur  celui  que  vous  avez  sous  les  yeux. 

»  Le  Gouverneur  de  la  province, 

(signé)  T.  Teichmann.  » 
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îyi.  Didi'on  aîné,  secrétaire  du  Comité  historique  des  arts  cl 
monuments  à  Paris,  membre  correspondant,  qui  ne  cesse  de  ren- 
dre des  services  si  signalés  à  Tarchéologie,  entretient  l'Académie 
par  une  lettre  adressée  à  M.  le  président,  au  sujet  de  relations 
qui  ne  peuvent  manquer  d'être  d'une  grande  utilité  à  cette 
science. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Naples  et  d'autres  compagnies 
savantes  remercient  l'Académie  de  l'envoi  de  ses  Annales. 

La  Société  des  antiquaires  de  Picardie  invite  l'Académie  à  lui 
envoyer  une  députation  pour  assister  à  son  assemblée  générale 
et  aux  fêtes  organisées  par  ses  soins,  à  l'occasion  de  l'inaugnra- 
tion  de  la  statue  de  Ducange. 

L'Académie  a  reçu ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales , 
les  envois  suivants  : 

1.  De  M.  Ph.  Van  der  Maelen  ,  membre  correspondant  de 
l'Académie,  sa  nouvelle  Carte  d'Europe,  en  quatre  feuilles,  qui 
est  d'une  grande  perfection,  et  mérite,  ainsi  que  tout  ce  que 
publie  notre  savant  confrère,   d'être  recommandée. 

2.  Du  même,  la  Carte  des  routes  distinctes  par  ordre  chronolo- 
gique, dressée  par  feu  M.  Sano,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

5.  De  M.  le  docteur  Broeckx,  bibliothécaire-archiviste  de  l'Aca- 
démie, sa  Notice  sur  Jacques  Van  den  Kasteele  et  sur  la  suelte 
qui  régna  à  Anvers  en  1529.  In-S",  1849,  Anvers,  imprimerie  de 
J.-E.  Buschmann. 

4.  De  M.  Reichensperger,  membre  correspondant  de  l'Académie, 
plusieurs  brochures,  traitant  d'archéologie  et  d'architecture. 

5.  De  M.  Wolters,  membre  effectif  de  l'Académie,  sa  Notice 
historique  sur  l'ancienne  grande  commanderie  des  chevaliers  de  l'ordre 
teutonique  des  vieux-joncs  dans  le  Limbourg.  ln-8",  1849,  Gand, 
imprimerie  de  Gyselynck. 

6.;.Pu  même,  sa  Notice  historique  sur  l'ancienne  aJ^buye  d' Aiw- 
boden.  ln-8'\  1849,  Gand,  imprimerie  de  Gyselynck. 
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7.  Du  même,  sa  Notice  historique  sur  l'ancien  chapitre  de  chanoi- 
nesses  de  Munsterbilsen.  In-8%  1849,  Gantl,  imprimerie  de  Gyselynck. 

8.  Du  même,  sa  Notice  sur  quelques  débris  de  constructions 
romaines ,  conservés  dans  la  commune  de  Herten ,  près  de  Rure- 
mondc.  In-S"*,  1849,   Gand,   imprimerie  de  L.   Hebbelynck. 

Ce  sont  des  travaux  utiles  pour  l'histoire  du  Limbourg,  que 
M.  Wolters  explore  avec  autant  de  fruit  que  d'ardeur. 

9.  De  la  rédaction  du  journal  de  pharmacie  d'Anvers  et  de 
plusieurs  autres  recueils  périodiques  les  livraisons  des  derniers 
mois. 

iO.  De  M.  le  baron  de  Stassart,  membre  honoraire  de  l'Académie, 
le  discours  qu'il  a  prononcé,  comme  directeur  de  la  classe  des 
lettres  de  l'Académie  royale ,  à  la  séance  publique  du  9  mai  1849. 
In-8",   1849,  Bruxelles,    imprimerie  de  M.  Hayez. 

Dans  cet  excellent  discours  M.  de  Stassart  prouve  qu'il  possède 
le  talent  si  rare  de  dire  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots;  et 
c'est  ce  qu'il  faut  pour  ces  sortes  de  productions.  L'homme  de 
lettres  et  le  politique  y  trouveront  de  précieux  enseignements. 

11.  De  M.  Dumont,  membre  correspondant  de  l'Académie, 
plusieurs  planches  lithographiques,  représentant  ses  savants  dessins 
composés  et  exéciilés  des  prisons  cellulaires  de  Bruxelles  et  de 
Liège;  de  l'église  Saint-Boniface,  à  Ixelles,  et  du  portail  latéral 
de  l'église  de  Saint-Martin,   à  Ypres. 

12.  De  M.  Victor  Didron,  le  catalogue  de  sa  librairie  archéo- 
logique. Ce  catalogue  renferme  presque  tous  les  ouvrages  qui 
ont  rapport  à  l'archéologie.  Paris,  Place-Saint-André-des-Arts,  50. 

13.  De  M.  le  docteur  J.  Jaques,  membre  correspondent  de 
l'Académie,  son  Recueil  de  mémoires  et  observations  de  médecine 
et  de  chirurgie;  recueil  qui  dénote  un  médecin  de  mérite,  et 
qui  a  été  distingué  d'une  manière  bien  honorable  pour  l'auteur, 
par  l'Académie  nationale  de  médecine  de  France,  à  laquelle  un 
de  ses  membres  l'avait  adressé.  1  vol.  in-8",  1848,  Anvers,  im- 
primerie de  J.-E.  Buschmann. 
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14.  De  M.  Van  Hasselt,  conseiller  de  rAcadéniie,  un  poëme 
charmant  sous  le  titre  (yorigine  du  tremble,  et  une  brochuio 
intilulée  :  Sur  tme  ancienne  école  de  sculpture  à  Tournai. 

15.  De  M.  Don  Javier  de  Quinlo,  membre  correspondant  de 
TAcadémie,  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Discursos  politicos  sobre 
la  kgislacion  y  la  Ilistoria  del  Antiguo  Reino  de  Aragon.  \  gros 
vol.  in-8%  1848,  Madrid,  imprimerie  d'Alvarez. 

d6.  De  MM.  N.  J.  Van  der  Heyden  et  J.  L.  Baron  de  Hercken- 
rode,  la  première  livraison  de  leur  Kecueil  intitulé  :  Nobiliaire 
de  Belgique,  In-8°,  1849,  Anvers,  imprimerie  de  L.  J.  De  Coït. 
—  Cette  livraison  contient,  outre  la  piëface,  des  Notices  sur  la 
famille  royale;  sur  la  maison  d'Ursel  ;  sur  la  maison  de  Hinnisdael , 
et  sur  la  maison  de  Pitteurs. 

17.  De  M.  Perreau,  membre  correspondant  de  l'Académie, 
la  seconde  édition  de  son  intéressant  ouvrage  intitulé  :  Tongres 
et  ses  monuments,  i  vol.  in-8°,  184!:»,  Tongres,  imprimerie  de 
Demarteau. 

18.  De  M.  l'abbé  Tourneur,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie, un  mémoire  fort  curieux  Sur  les  vitraux  de  Notre-Dame  de 
Reims.  In-8°,  1846,  Reims,  imprimerie  de  L.  Jacquet. 

19.  Delà  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  N"  2  de  son 
Bulletin,  pour  l'année    1849. 

20.  De  M.  Alexandre  Schaepkens,  membre  correspondant,  son 
dessin  lithographie  de  la  statue  de  Charlemagne,  érigée  à  Maes- 
trichl  dans  l'église  de  St-Servais. 

21.  Du  même,  son  Histoire  de  la  chasse  de  Saint-Servais , 
évêque  de  Tongres  et  de  Maestricht  ;  extraite  du  Messager  des 
sciences  historiques  de  Belgique.  Iu-8%  1849,  Gand ,  imprimerie 
de  Ilebbelynck. 

22.  Du  même,  sa  Nolice  extraite  de  la  Revue  de  Belgique  , 
ayant  pour  titre  :  Couleur  et  ornementation  (Tanciens  monuments; 
travaux  (|ui  méritent  notre  éloge.  '  ^^  '  ''^^  ?.'jlcir 
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23.  De  M.  Van  Lerberghe,  nienibie  correspondant  de  l'Acadé- 
mie, la  3"  partie  de  la  6*^  livraison  de  son  i-ecueil  :  Audenaerdsche 
Mengelingcn ,  (jue  nous  aimons  toujours  à  recommander  à  nos 
lecteurs. 

24.  De  M.  le  docteur  de  Landerer,  membre  correspondant  de 
l'Académie,   plusieurs    brochures  traitant  d'antiquités  grecques. 

25.  De  M.  le  docteur  Reinsch,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie, sa  brochure  sur  farsénic.  ln-8°,  1843,  Nurenberg,  impri- 
meiie  de  Schrag. 

26.  De  M.  Schayes  ,  conseiller  de  l'Académie  ,  son  ouvrage 
intitulé  :  Les  Pays-Bas  avant  et  durant  la  domination  romaine; 
ouvrage  avantageusement  connu  dans  toute  l'Europe,  ce  qui  nous 
dispense  d'en  faire  l'éloge.  2  gros  vol.  in-S",  1837  et  1838,  Bruxelles, 
imprimerie  de  l'établissement  encyclographique. 

27.  De  M.  Désiré  Toilliez,  aspirant  des  Mines,  deux  Notices 
très-intéressantes;  l'une,  extraite  du  tome  XIV  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  porte  pour  titre  :  Sur  les  pierres  taillées, 
monuments  de  l'industrie  primitive,  et  l'autre,  extraite  du  Messager 
des  sciences  historiques  de  Belgique,  est  intitulée  :  Résumé  d'un 
Mémoire  sur  les  pierres  taillées ,  monuments  de  l'industrie  primitive. 

28.  De  M.  Didron,  membre  correspondant  de  l'Académie,  le 
9^  volume  de  ses  Jz/na/es  archéologiques;  recueil  périodique  d'une 
réputation  justement  acquise  dans  tous  les  pays  civilisés,  parais- 
sant à  Paris  (rue  d'Ulm,  n°  7),  par  livraison  de  six  à  sept  feuilles 
d'impression  in-4°,  avec  des  planches  gravées  sur  métal,  et  des 
gravures  sur  bois  distribuées  dans  le  texte,  et  formant  un  volume 
de  400  pages. 

29.  M.  Bosch-Spencer,  membre  honoraire  ,  fait  hommage  à 
l'Académie,  de  quelques  vases  antiques  qu'il  a  apportés  du  Chili, 
où  il  a  été,  pendant  plusieurs  années,  consul-général  et  chargé 
d'affaires  de  Belgi(|ue.  M.  Bosch  a  promis  de  rédiger  pour  les 
Annales  de  l'Académie  une  Notice  sur  ces   objets. 
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30.  M.  Paul  G.  E.  H.  de  Biebersfein  ,  docteur  en  droit  a 
Maestricht,  fait  liommage  à  rAcadémio  d'un  essai  qu'il  vient  de 
publier  en  hollandais  sous  le  titre  de  :  Proeve  over  de  zakcn 
builen  den  handel.  In-8",  de  XlI-169  pages;  1849,  Leidc,  impri- 
merie de  J.  Ilazenberg.  Un  membre  du  conseil  d'administration 
de  l'Académie  a  fait  sur  ce  travail  un  rapport  très-flatteur,  il 
a  surtout  loué  les  idées  sages  de  l'auteur  sur  les  droits  sociaux 
en  général.  M.  de  Bieberstein  est  un  jeune  jurisconsulte  de  beau- 
coup d'instruction,  et  qui  donne  les  plus  hautes  espérances.  Il 
prouve  qu'il  a  profondément  médité  son  sujet  et  qu'il  possède 
une  érudition   rare  à   son  âge. 

31.  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  adresse  à  l'Aca- 
démie la  S**  livraison  du  7®  volume  de  ses  Mémoires. 

32.  M.  Jules  Travers,  professeur  à  l'Académie  de  Caen,  membre 
correspondant,  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  qu'il 
a  publiée  sous  le  titre  d'Instruction  et  amélioration  des  peuples. 
In-8°,  1849,  Caen,  imprimerie  de  Delos.  Cette  brochure,  riche 
de  principes  élevés  et  d'enseignements  utiles,  honore  le  cœur  et 
la  plume  de  notre  savant  confrère. 

33.  Le  môme  offre  à  l'Académie  deux  autres  ouvrages  qu'elle 
a  déjà  annoncés  antérieurement. 

34.  M.  Jules-Gustave  Dupont,  docteur  en  droit  et  avocat  à  Caen, 
fait  hommage  à  l'Académie  de  sa  dissertation  sur  le  régime  dotal 
dans  sa  relation  avec  les  principes  du  droit  normand.  ^1-8",  1845, 
Caen,   imprimerie  de  Ch.  Woinez. 

35.  Le  même  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  discours  élégant, 
traitant  spécialement  des  devoirs  de  l'avocat ,  et  qu'il  a  i)ro- 
noncé  à  la  séance  d'ouverture  de  la  Chambre  des  Conférences 
des  avocats  du  19  décembre  1840.  In-8",  184G,  Caen,  imprimerie 
de  Poisson  et  fds. 

3G.  IM.  le  baron  de  Stein  d'Altenstein,  membre  correspondant, 
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fait  hommage  à  rAcadémic  de  son  Annuaire  de  la  noblesse  de 
Belgique,  5"  année,  4849,  Druxellcs,  chez  Auguste  Ceck ,  rue 
de  la  Madeleine,  N"  9. 

37.  M.  Edmond  de  Busschcr,  membre  correspondant ,  fait 
hommage  à  l'Académie,  d'une  nouvelle  édition  avec  planches, 
de  son  intéressante  Description  de  cortège  historique  des  comtes 
de  Flandre  —  Fêtes  de  Gand  en  1849.  —  In-8°,  1849,  Gand,  im- 
primerie de  de  Busschcr,  frères. 

38.  M.  Arnaut  Schaepkens,  membre  correspondant,  fait  hom- 
mage à  l'Académie  de  la  5®  livraison  —  planches  XXI  à  XXV 
avec  texte  —  de  son  ouvrage  intitulé  :  Trésor  de  l'art  an- 
cien. Quatre  beaux  reliquaires  en  style  roman,  travaillés  au 
repoussé  en  cuivre  doré,  sont  gravés  sur  les  planches  XXI  et 
XXII;  chaque  planche  reproduit  deux  de  ces  ciselures,  au  milieu 
desquelles  l'artiste  a  placé  leurs  principaux  détails,  tels  que  la 
crosse  d'évêque,  la  croix  qui  surmonte  un  des  reliquaires  , 
des  fleurons  de   leur  crête,   etc. 

Le  reliquaire  en  ivoire  (planche  XXIII)  en  forme  d'une  église 
romane  avec  ses  nefs  et  ses  quatre  tours,  offre  un  intérêt  par- 
ticulier par  ses  ornements.  Sur  sa  face  est  représenté  le  Christ 
au  centre  des  emblèmes  des  quatre  évangélisles,  sur  les  côtés 
latéraux  les  douze  apôtres  et  sur  la  toiture  les  douze  signes  du 
zodiaque.  La  planche  XXIV  donne  la  face  opposée  du  reliquaire 
avec  une  représentation  de  la  Vierge  et  son  fds ,  St-Simeon 
et  St-Joseph  l'accompagnent.  Cette  sculpture  fait  partie  du  Musée 
royal  d'antiquités  de  l'État  à  Bruxelles,  de  même  que  le  gobelet 
en  ivoire  avec  couvercle  en  argent  et  le  ciboire  représentés  sur 
la  planche  XXV.  Le  texte,  format  in-folio,  comme  les  planches, 
donne  les  descriptions  des  monuments  ,  l'explication  de  leurs 
figures,  les  inscriptions  et  le  symbolisme  qui  inspira  les  artistes, 
auteurs  de  ces  curieux  monuments  de  l'art  ancien. 

59.  M.  le  ministre  de  fintérieur  offre  h  l'Académie  un  exem- 
plaire en   plâtre  du    tombeau   de  Godefroid  de   Bouillon,   jadis 
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existant  dans  l'église  du  St.-Sëpulcre  à  Jérusalem.  L'Académie  se 
fait  un  plaisir  de  publier,  à  celte  occasion,  l'intéressant  article 
suivant  qu'elle  a  reçu  d'un  membre  du  comité  de  restauration 
de  ce  tombeau  : 

Ce  spécimen,  moulé  d'après  un  ancien  dessin  que  reproduit  la 
gravure,  est  destiné  à  faciliter  la  restauration  de  ce  tombeau  que 
poursuit  avec  un  zèle  digne  d'éloges  M.  le  comte  de  Beaufort, 
inspecteur-général  des  beaux-arts  et  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie d'Archéologie,  et  dont  il  n'est  pas  inutile  de  raconter  som- 
mairement l'histoire. 

M.  Achart,  ancien  secrétaire  de  la  légation  de  S.  M.  le  roi  des 
Belges  à  Constantinople,  parait  être  le  premier  qui  songea  à  la 
restauration  de  la  tombe  du  premier  roi  de  Jérusalem,  du  héros 
qu'avait  immortalisé  le  Tasse  et  dont  l'illustre  Chateaubriand 
revendiquait  la  gloire  pour  la  France. 

Il  n'y  a  guère  que  vingt  ans,  disait  M.  Poujoulat  {Correspondance 
d'Orient,  tome  IV,  page  224) ,  que  les  voyageurs,  en  descendant  du 
Calvaire,  pouvaient  visiter  encore  les  tombeaux  de  Godefroid  de 
Bouillon  et  de  Baudouin,  rois  de  Jérusalem.  En  1808,  quand  l'église 
du  Saint-Sépulcre  fut  incendiée,  des  mains  jalouses  brisèrent,  au 
milieu  du  désordre,  les  tombes  des  rois  libérateurs;  deux  bancs  de 
pierre,  recouverts  de  nattes,  ont  remplacé  les  deux  sépulcres. 
Avant  celte  profanation  barbare,  chaque  fois  que  les  Pères  latins 
faisaient  leur  procession  dans  l'église ,  un  acolyte  allait  offrir 
l'encens  devant  les  tombeaux  des  deux  héros  chrétiens  *.  En 
portant  mes  regards  sur  la  pierre  muette  et  restée  sans  inscription, 
je  me  suis  rappelé  que  Godefroid  avait  refusé  de  porter  une 
couronne  d'or  dans  la  ville  où  Dieu  avait  été  couronné  d'épines; 


*  Sur  ces  tombeaux,  on  lisait  les  inscriptions  suivantes  : 

Hic  jnccl  inclytits  (lux  Godcfridus  de  Bidion  ,  qui  totam  istam  tnrram 
acquisivit  cul  fui  chrislinno ,  nijim  anima  rcrpict  cnm  C/irislo.  Amen.  —  Tra- 
duction :  —  Ici  repose  le  cclobro  Godefroid  de  Houillon,  qui  acquit  au  culte 
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je  me  suis  rappelé  le  prodige  de  miséricorde  fiu'avaienl  fait  éclater 
dans  le  saint  lieu  Godefioid  et  ses  compagnons,  loisque,  après  la 
prise  de  Jérusalem,  ils  suspendirent  lout-à-coup  leur  victoire, 
cessèrent  le  carnage,  et  laissèrent  leur  part  du  butin  pour  venir 
s'agenouiller  au  pied  du  Calvaire.  Ce  spectacle  d'une  armée  victo- 
rieuse qui,  avec  son  chef,  s'humilie  et  vient  arroser  de  ses  larmes 
le  lieu  où  mourut  le  Sauveur,  ne  périra  point  dans  la  mémoire  des 
hommes;  un  si  touchant  souvenir  se  présentera  toujours  à  la 
pensée  des  voyageurs  qui  s'arrêteront  devant  la  place  où  fut  le 
tombeau  de  Godefroid, 

En  quittant  celîe  place,  le  père  Placide  nous  a  conduits  dans 
une  chambre  attenante  au  couvent  latin;  il  a  ouvert  devant  nous 
un  vieux  coffre  du  temps  des  Croisades,  et  nous  a  montré  l'épée 
et  les  éperons  de  Godefroid;  l'épée,  qui  est  très-grande  et 
très-pesante,  est  tant  soit  peu  rouillée;  le  bon  père  a  pris  un  air 
mystérieux  pour  nous  la  laisser  voir  et  nous  la  laisser  toucher. 
Les  Turcs,  nous  a-t-il  dit,  ne  savent  pas  que  nous  avons  cette 
épée;  s'ils  le  savaient,  ils  ne  manqueraient  pas  de  nous  l'enlever; 
car  ils  sont  persuadés  qu'avec  cette  épée  les  Chrétiens  doivent 
un  jour  reconquérir  Jérusalem.  Lorsqu'on  reçoit  un  chevalier  du 
Saint-Sépulcre,  il  ceint  l'épée,  il  revêt  les  éperons  de  Godefroid; 
mais  tout  se  passe  sans  bruit,  et  les  prières  qui  se  font  dans  la 


chrétien  toute  cette  terre.  —  Que  son  âme  règne  avec  Jésus -Christ.   Ainsi 
soit-il. 

Rcx  Baldivinus ,  Judas  altcr  Machubeus , 
Spes  patriœ,  v'ujor  Ecdcsiœ ,  virtus  utriusqiie  ■ 
Quem  formidabant ,  cui  dona  tributa  fcrebant 
Cedar  et  OEgyptus ,  Dan  ac  homicida  Damasciis , 
Proh  dolor!  in  modico  claudilur  hoc  tumulo. 

Traduction  :  —  Le  roi  Baudouin,  autre  Judas  Machabée,  espoir  de  la  patrie, 
vigueur  de  l'Église,  courage  de  l'une  et  de  l'autre,  que  redoutaient  le  Cédar, 
l'Egypte,  Dan  et  l'homicide  Damas,  et  à  qui  ils  envojaionl  des  dons  en  tributs , 
ô  douleur!  il  est  renfermé  dans  ce  modeste  tombeau. 
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cérémonie ,  surtout  le  serment  de  combattre  les  infidèles ,  se 
prononce  à  voix  basse. 

(Tome  V,  page  210).  Quand  je  visite  le  saint  Tombeau  et  le 
Calvaire ,  quand  je  parcours  la  grande  nef  de  l'église  de  la 
Résurrection,  je  regrette  pieusement  de  ne  plus  trouver  là  que  des 
œuvres  et  des  constructions  nouvelles ,  de  ne  point  voir  ces 
monuments  tels  que  les  avaient  vus  nos  princes  et  nos  chevaliers 
francs;  la  vieille  basilique  a  croulé  sous  l'incendie;  ce  qu'on  voit 
aujourd'hui  est  de  iabrique  moderne  et  ne  date  que  de  vingt-trois 
ans.  On  sait  en  Europe  que  dans  ces  derniers  temps  l'église  du 
Saint-Sépulcre  a  été  la  proie  des  flammes,  mais  les  voyageurs 
n'ont  rien  rapporté  de  précis  et  de  détaillé  sur  cet  événement; 
personne  n'a  fait  Thistoire  de  l'incendie  et  n'a  marqué  avec 
exactitude  ce  que  le  feu  a  dévoré ,  ce  qui  a  échappé  à  ses 
ravages.  J'ai  causé  là-dessus  avec  des  personnes  recomniandables 
de  Jérusalem  qui  furent  témoins  du  désastre;  voici  ce  que  j'en 
ai  appris. 

C'était  en  1807;  à  celte  époque,  les  Arméniens  ne  se  montraient 
que  comme  des  étrangers  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre;  ils  n'y 
possédaient  qu'une  pauvre  chapelle  située  dans  une  des  galeries 
de  la  nef;  cette  chapelle  était  d'une  nudité  qui  contrastait  avec  les 
richesses  de  la  nation;  de  plus,  elle  semblait  près  de  tomber  en 
ruine,  et  plusieurs  fois  les  Arméniens  avaient  sollicité  l'autorisation 
de  la  réparer  et  de  l'embellir;  après  bien  des  prières  inutiles,  ils 
résolurent  de  mettre  le  feu  à  la  chapelle  afin  de  la  détruire, 
espérant  qu'on  leur  accorderait  alors  plus  facilement  le  privilège 
de  relever  leur  sanctuaire;  ils  croyaifint  pouvoir  maîtriser  la  flamme 
au  point  de  l'empccher  de  sortir  de  leur  chapelle,  mais  l'incendie 
gagna  bientôt  toutes  les  galeries  et  s'élança  jusqu'au  dôme  du 
temple;  les  colonnes  corinthiennes  qui  soutenaient  la  nef  furent 
renversées,  le  dôme  de  l'église  en  bois  de  cèdre  ne  pouvait  lutter 
longtemps  contre  le  feu  ;  il  tomba  avec  la  partie  supérieure  de  la 
nef,  et,  dans  sa  chute,  il  brisa  le  saint  Tombeau.  La  flamme 
s'étendit  jusque  sur  le  Calvaire,  et  tous  ses  autels  furent  brûlés. 
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Les  tombeaux  de  Godefroid  et  de  Baudouin  disparurent  à  la  suite 
de  cette  catastrophe;  des  témoins  oculaires  m'ont  assuré  que  les 
sépulcres  des  deux  rois  avaient  été  épargnés  par  le  l'en ,  et  (|ue  des 
Grecs  les  avaient  cux-mcines  détruits  au  milieu  du  désordre  de 
l'incendie.  Les  tombes  des  deux  rois  étaient  comme  le  palladium 
des  l'cligieux  latins;  c'étaient  là  les  titres  glorieux  des  monastères 
de  terre  sainte,  et  les  Grecs,  ennemis  du  couvent  latin,  ont  voulu 
se  débarrasser  de  ces  monuments.  Maintenant,  deux  bancs  de 
pierre  recouverts  d'une  natte  ont  remplacé  les  deux  sépulcres; 
les  cendres  de  Godefroid  et  de  Baudouin ,  mêlées  aux  cendres 
et  aux  décombres  de  l'incendie ,  profanées  et  jetées  au  vent , 
ont  été  perdues  sur  la  terre  de  Palestine,  et  ces  deux  grandes 
ombres,  chassées  du  teujple  jadis  conquis  par  leur  épée,  n'ont 
plus  que  l'histoire  pour  suprême  refuge,  pour  dernier  mo- 
nument. 

L'église  du  Saint-Sépulcre  ne  fut  pas  consumée  tout  entière;  la 
flamme  épargna  la  partie  qui  s'étend  derrière  le  chœur,  la  chapelle 
de  la  Vierge ,  l'autel  de  la  division  des  vêtements ,  l'autel  de 
Yimpropere,  les  deux  sanctuaires  de  sainte  Hélène  et  de  l'Invention 
de  la  Croix  ;  toute  cette  portion  du  temple  est  aujourd'hui  ce  qu'elle 
était  au  temps  de  Godefroid.  La  façade  de  l'église  échappa  aussi  à 
l'incendie. 

Le  désastre  ajriva  le  12  octobre  de  l'année  1807;  au  mois  d'avril 
suivant  1808,  l'église  du  Saint-Sépulcre  s'était  déjà  relevée  par  les 
soins  de  la  nation  grecque;  on  suivit  exactement  dans  la  reconstruc- 
tion du  temple  le  plan  delà  vieille  basilique;  un  architecte  grec 
de  Conslantinople,  nommé  Comérano  Calfa,  présida  à  la  rééditica- 
tion  du  monument.  Quoique  la  nouvelle  église  du  Saint-Sépulcre 
ne  diffère  en  rien  de  l'ancienne,  on  peut  dire  qu'elle  n'en  est 
qu'une  grossière  imitation;  la  grande  nef  entièrement  réparée  est 
d'une  forte  mauvaise  architecture;  rien  de  beau,  rien  d'élégant, 
rien  de  i)ui'  :  à  la  place  de  ces  colonnes  corinthiennes  tant  admirées, 
nous  trouvons  de  lourds  piliers  carrés;  cet  ancien  dôme  aérien, 
qui  semble  planer  au  sommet  du  temple  comme  une  couronne 
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suspendue,  a  été  remplacé  par  une  coupole  assez  ordinaire,  telle 
qu'on  en  voit  sur  les  principales  mosquées  des  villes  d'Orient; 
le  saint  Tombeau  ,  placé  comme  un  catafalque  ou  une  maisonnette 
de  marbre  au  milieu  de  l'enceinte  de  la  nef,  surchargé  de  figures 
d'un  genre  qui  n'a  pas  de  nom,  montre  tout  ce  qu'il  y  a  de  mesquin 
et  de  futile  dans  le  goût  des  Grecs  d'aujourd'hui.  Je  ne  sais  quel 
voyageur  anglais  a  comparé  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  une  de 
nos  salles  de  spectacle  de  Paris  ;  cette  comparaison ,  qu'on  ne  peut 
guère  apprécier  que  (juand  on  a  vu  les  lieux,  ne  manque  pas  de 
vérité,  et  je  l'adopterais  assez  volontiers  si  un  tel  rapprochement 
était  moins  profane,  et  si  le  temple  dont  je  parle  était  moins 
vénérable  et  moins  saint. 

L'église  du  St-Sépnicre,  disait  à  son  tour  Chateaubriand  {Itiné- 
raire, tome  II,  page5()),  composée  de  plusieurs  églises,  bâtie  sur 
un  terrain  inégal,  éclairée  par  une  multitude  de  lampes,  est 
singulièrement  mystérieuse;  il  y  règne  une  obscurité  favorable  à  la 
piété  et  au  recueillement  de  l'àme.  Les  prêtres  chi'étiens  des 
différentes  sectes  habitent  les  différentes  parties  de  l'édifice.  Du 
haut  des  arcades,  où  ils  se  sont  nichés  comme  des  colombes,  du 
fond  des  chapelles  et  des  souterrains,  ils  font  entendre  leurs  can- 
tiques à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  :  l'orgue  du  religieux 
latin,  les  cymbales  du  prêtre  abyssin,  la  voix  du  caloyer  grec,  la 
prière  du  solitaire  arménien,  l'espèce  de  plainte  du  moine  cophte, 
fiappent  tour-à-tour,  ou  tout  à  la  fois,  votre  oreille;  vous  ne  savez 
d'où  paiicnt  ces  concerts;  vous  respirez  l'odeur  de  l'encens,  sans 
apercevoir  la  main  qui  le  brûle;  seulement  vous  voyez  passer, 
s'enfoncer  derrière  des  colonnes,  se  perdre  dans  l'ombre  du  tem- 
ple, le  pontife  qui  va  célébrer  les  plus  redoutables  mystères  aux 
lieux  mêmes  où  ils  se  sont  accomplis. 

Je  ne  sortis  point  de  l'enceinte  sacrée  sans  m'arrêter  aux  monu- 
ments de  GodelVoid  et  de  Baudouin  :  ils  font  face  à  la  porte  de 
l'église  et  sont  a[)()uyés  contie  le  mnr  du  chœtir.  Je  saluai  les 
cendres  de  ces  rois  chevaliers  (pii  méritèrent  de  reposer  près 
du   grand    S<'^[)iikre    (pi'ils    avaient    délivré.    Ces    cendres    sont 
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des  cendres  françaises  ^  et  les  seules  qui  soient  ensevelies  à 
l'ombre  du  tombeau  de  Jésus-Christ.  Quel  litre  d'honneur  pour 
ma  patrie  ! 

Il  est  plus  que  temps,  ajoute-t-il,  tome  III,  page  31,  de  passer 
aux  monuments  gothiques  de  Jérusalem.  Ceux-ci  se  réduisent  à 
quelques  tombeaux.  Les  monuments  de  Godefroid  et  de  Baudouin 
sont  deux  cercueils  de  pierre,  portés  sur  quatre  petits  piliers.  Les 
épitaphes  qu'on  a  lues  dans  la  description  de  Deshayes  sont  écrites 
sur  ces  cercueils  en  lettres  gothiques.  Tout  cela  en  soi-même  est 
fort  peu  de  chose;  cependant  je  fus  très-frappé  par  l'aspect  de  ces 
tombeaux,  en  entrant  au  Saint-Sépulcre  :  leurs  formes  étrangères 
sur  un  sol  étranger,  m'annoncèrent  d'autres  hommes,  d'autres 
mœurs,  d'autres  pays;  je  me  crus  transporté  dans  un  de  nos  vieux 
monastères  ;  j'étais  comme  l'Otaitien  quand  il  reconnut  en  France 
un  arbre  de  sa  patrie.  Je  contemplai  avec  vénération  ces  mausolées 
gothiques  qui  renfermaient  des  chevaliers  français,  des  pèlerins 
devenus  rois,  des  héros  de  la  Jérusalem  délivrée;  je  me  rappelai  les 
paroles  que  le  Tasse  met  dans  la  bouche  de  Godefroid  : 

Chi  sia  di  tioi ,  ch'esser  sepullo  schivi, 
Ove  i  membii  di  Dio  fur  giâ  sepulli? 

Il  est  évident  que  M.  Achart  avait  ces  extraits  sous  les  yeux, 
en  rédigeant  sa  note  du  24  janvier  1841 ,  ainsi  conçue  : 

«  Lors  de  l'incendie  qui  éclata  en  1808  dans  l'église  du  Saint- 
»  Sépulcre  à  Jérusalem,  disparurent  les  tombeaux  de  Godefroid 


•  Godefroid  naquit  vers  1060  à  Baisy,  petit  village  sur  la  Dyle,  près  de 
Genappe,  dans  la  partie  wallonne  du  Brabant  :  on  y  montre  encore  la  fontaine 
dans  iaciuelle  la  tradition  prétend  qu'il  lut  baptisé.  Duc  de  Bouillon,  marquis 
d'Anvers,  il  fut  investi  en  1095  du  duché  de  la  basse  Lotharingie  par  l'empereur 
d'Allemagne  Henri  IV,  son  suzerain  ,  dont  il  se  montra  constamment  le  vassal 
fidèle  et  dévoué 

Le  brabançon  Godefroid  était  évidemincnl  un  prince  belge  et  sa  gloire  est 
la  nôtre. 
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»  de  Bouillon,  de  Baudouin  son  frère  et  de  leurs  cinq  successeurs. 
»  A  la  place  de  ces  monuments  s'élève  aujourd'hui  une  mui'aille 
»  conslruile  peut-être  de  leurs  débris.  Les  Musulmans  ne  sont 
»  pour  rien  dans  celle  profanation.  Elle  doit  être  attribuée  à 
»  l'impuissance  des  latins  et  h  la  rivalité  des  schismatiques  grecs 
n  et  arméniens.  La  Porte  témoigne  aujourd'hui  le  plus  grand  désir 
»  d'entretenir  des  relations  de  bonne  amitié  avec  les  états  chrétiens. 

»  Elle  tolère  partout  avec  un  libéralisme  exemplaire,  les  divers 
»  cultes  qui  se  partagent  son  vaste  empire,  et  ses  principes  de 
»  tolérance  trouvent  une  garantie  nouvelle  dans  l'esprit  qui  a  dicté 
»  la  charte  publiée  récemment  à  Ghul-Khané.  Il  n'est  donc  pas  à 
»  craindre  que  le  gouvernement  de  Sa  Flaulesse  refuse  d'accorder 
»  les  firmans  nécessaires  pour  rétablir  le  tombeau  de  Godefroid , 
»  si  on  les  demande  avec  les  précautions  convenables,  en  ayant 
»  soin  de  ne  mentionner  que  le  pèlerin,  et  nullement  le  guerrier 
»  conquérant.  Peut-être  même  la  Porte  saisira-t-elle  avec  empres- 
»  sèment  l'occasion  de  faire  acte  d'autorité  dans  un  pays  soustrait 
»  longtemps  à  son  obéissance. 

»  Le  monument  a  été  décrit  par  plusieurs  voyageurs.  Il  en 
»  existe  même  des  dessins.  C'était  une  table  de  marbre  revêtue 
»  d'une  inscription  et  soutenue  par  quatre  colonnes.  L'on  jugera 
»  sans  doute  convenable  de  le  rétablir  dans  sa  simplicité.  II  ne  faut 
»  ni  matériaux,  ni  statues,  pour  ne  pas  exciter  la  cupidité  ou  alarmer 
»  la  foi  musulmane,  ennemie  des  images.  Du  fer  ou  du  granit,  voilà 
»  ce  qui  convient.  Le  monument  pourrait  se  construire  en  Belgique, 
»  et  un  des  bâtiments  de  l'État  irait  le  déposer  dans  un  port  de 
»  Syrie  d'où  il  ne  s'agirait  plus  que  de  le  transporter  à  Jérusalem. 

»  Les  pères  latins  de  Terre-Sainte,  à  la  honte  de  la  chrétienté, 
»  se  trouvent  réduits  à  un  état  de  pauvreté  extrême.  Depuis  long- 
i)  temps  les  subsides  fournis  par  l'Espagne  et  le  Portugal  leur 
»  manquent,  et  la  France  semble  vouloir  les  oublier. 

M  La  Bclgi(iuo  catholique  ferait  un  acte  de  charité  qui  retentirait 
»  dans  tout  rUriont,  en  venant  eu  aide  à  ces  religieux  si  recom- 
j)  mandables  par  leur  dévouement  et  l'hospitalité  qu'ils  exercent. 
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»  Accorder  aux  pères  de  Terre-Sainte  quelques  secours  réguliers ^ 
»  h  la  condition  de  veiller  à  l'entretien  du  tombeau  de  GodelVoid, 
»  serait  peut-être  le  meilleur  moyen  d'en  assurer  la  conservation» 
»  Ce  monument  deviendrait  ainsi  leur  hypothèque.  » 

M.  Ch.  Rogier  était  à  cette  époque  ministre  de  l'intérieur  :  c'est 
à  lui  que  fut  remise  la  note  susmentionnée,  car  il  consulta  la 
Commission  royale  des  monuments  dès  le  15  lévrier  1841,  sur  les 
moyens  à  adopter  pour  réaliser  un  projet  qui  devait  plaire  à  un 
esprit  élevé  comme  le  sien  et  correspondre  à  ses  idées  généreuses 
et  patriotiques.  Il  ne  paraît  point  que  la  Commission  des  monu- 
ments se  soit  occupée  de  cette  affaire,  qui  dès  le  début  parut 
menacée  de  l'oubli. 

Heureusement  le  23  mars  1842,  M.  le  comte  de  Beaufort,  alors 
directeur  des  lettres,  sciences  et  arts  au  département  de  l'intérieur, 
adressa  au  ministre  une  nouvelle  note  remémorant  la  proposition 
de  M.  Achart  et  l'honneur  qui  en  résulterait  pour  la  Belgique. 

M.  Nothomb,  lui  aussi,  apprécia  les  avantages  de  cette  restau- 
ration :  l'auteur  de  V Essai  historique  sur  la  révolution  belge,  ne 
pouvait  être  insensible  à  la  gloire  de  Godefroid.  Le  5  juin  1842, 
il  pria  son  collègue  des  alFaires  étrangères  ,  de  cliaiger  notre 
légation  à  Constanlinoplc  de  préparer  les  voies  à  la  restaura- 
tion du  tombeau,  détruit  par  l'incendie  de  1808.  Notre  ministre 
le  baron  Behr  ne  réussit  pas  dans  cette  négociation  ,  et  la  pa- 
triotique sympathie  de  MM.  Rogier  et  Nothomb  était  menacée 
de  stérilité  :  depuis  1844  cette  affaire  sommeillait  de  nouveau 
et  elle  aurait  peut-être  été  définitivement  abandonnée  sans  le  juste 
enthousiasme  que  produisit  l'inauguration  du  chel-d'œuvie  de 
Simonis. 

En  1845,  il  est  vrai,  quelques  Belges,  amis  des  gloires  natio- 
nales et  sacrifiant  à  un  sentiment  tout  à  la  fois  patiiolique  et 
religieux  avaient  cherché  à  fonder  un  comité  spécialement  destiné 
à  réunir  les  moyens  de  restaurer  le  tombeau  du  premier  loi  belge 
de  Jérusalem.  Les  personnes  qui  faisaient  partie  de  ce  comité 
avaient  voulu  conqjléter  la  pensée   qui    avait   présidé  à  l'arrêté 
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royal  du  20  novembre  1843,  lequel,  provoqué  par  M.  le  comte 
Félix  de  Mérode,  qu'on  retrouve  toujours  sur  le  chemin  des 
idées  généreuses,  avait  consacré  90,500  à  l'exécution  de  la  statue 
équestre  que  nous  admirons  sur  la  Place  Royale  *. 

Le  15  août  1848,  Bruxelles  fut  témoin  d'une  noble  et  imposante 
cérémonie  :  la  statue  de  Godefroid,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la 
statuaire  moderne,  était  découverte  aux  applaudissements  d'une 
foule  immense. 

Dans  le  remarquable  discours  que  prononça,  après  le  ministre, 
M.  le  comte  Félix  de  Mérode,  piésident  de  la  commission  du 
monument,   on    remarque  la  phrase  suivante  : 

a  Avant  nous,  vous  le  voyez,  messieurs,  personne  n'avait  songé 
»  à  dresser  sur  une  place  publique  la  statue  du  fondateur  de  cet 
»  empire  asiatique  européen  qui,  dans  les  conditions  d'existence 
»  les  plus  périlleuses,  eut  une  succession  de  treize  rois ,  et  dont 
»  le  maintien  assurait  à  l'Orient  les  bienfaits  de  la  civilisation 
j)  occidentale.  Il  nous  appartient  donc  de  procurer  dans  l'église 
»  du  St-Sépulcre,  à  Jérusalem,  le  rétablissement  des  tombeaux 
»  modestes,  mais  grands  malgré  leur  simplicité,  que  la  catas- 
))  trophe  de  1807  et  la  mauvaise  volonté  des  Grecs  en  ont  fait 
))  disparaître.  Je  n'hésite  pas  à  espérer  que  notre  administration 
))  supérieure  s'empressera  avec  un  zèle  patriotique  d'appliquer 
"  activement  son  influence  pour  cette  restauration  qui  mérite 
»  toute  sa  sollicitude.  » 

Ces  conseils  ne  furent  pas  sans  influence  sur  le  ministre  de 
rintéiicur;  il  se  rappela  que  plusieurs  années  auparavant  il  avait 
pris  riniliative  des  mesures  qui  devaient  amener  le  rétablissement 
d'une  inscription  qui  devait  honorer  le  nom  belge  dans  l'Orient 
et  il  ne  tarda  pas  à  prescrire  la  reprise  des  négociations  qui 
devaient    réaliser   les    vœux    si    éloquemment    exprimés   par   le 


*  Ce  comité  élail  composé  provisoiremciil  de  M.  le  coinle  Aiacdce  Je  Beaul'orl, 
M.  le  sénateur  de  Gilles,  M.  le  comte  d'Aigenteau ,  archevêque  de  Tyr  et 
M.  le  baron  de  Ilody  Warfuséc. 
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comte  de  Mérode.  Les  vues  du  gouvernement  trouvèrent  un 
interprète  dévoué  dans  le  titulaire  par  intérim  de  la  légation 
belge,  M.  Eugène  de  Kcrckhove,  au  zèle  et  à  rintelligence  duquel 
on  peut  espérer  devoir  la  solution  d'une  affaire  qui  est,  il  faut 
l'avouer,  entourée  de  grandes  difficultés  qu'on  ne  peut  guèie 
s'expliquer  hors  de  Constantinople  et  qui  j^ourraient  bien,  dans 
rélat  de  la  chrétienté,  devenir  insurmontables. 
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